Histoire des légions polonaises en Italie, sous le commandement du général Dombrowski
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« Polonais.! que ceux d*cntre tous qui yculent justifier leur insouciance pour les affaires publiques, par la position pénible dans laquelle ils se trouYcnt, apprennent par l'exemple de Mokronoski que dans aucune circonstance les efforts des citoyens , pour servir leur patrie , ne restent inutiles , et que si Ton ne peut faire pour elle tout ce que l'on désire, no rien faire , c'est se
rendre véritablement coupable Le devoir d'un citoyen est
de cbcrctier à bien faire ; les résultais ne dépendent pas de nous , ils sont toujours l'ouvrage du sort. »
Éloge d' X^oriLi MOKRONOSKI , palatin deMaxovief par Stasisl&s-Kostk^ POTOCKI, président du sénat polonais, et ministre des cultes et de l'instruction publique du royaume de Pologne.
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Pendant que les légions polonaises, inactives dans leurs quartiers, ne respiraient que guerre et vengeance, les événemens vinrent leur présenter des chances plus favorables et semblèrent leur ouvrir la route de leur patrie.
Battues et anéanties tant de fois , les armées autrichiennes renaissaient de leurs cendres. Le Cabinet de Vienne, attribuant aux fautes de ses généraux une portion des disgrâces qu'il avait essuyées , voulut opposer à Bonaparte un adversaire digne de lui. L'Archiduc prince Charles, qui jouissait d'une haute réputation militaire, fut en conséquence rappelé des bords du Rhin, et la campagne suivante, préparée sous de pareils auspices , s'annonçait pour être longue et meurtrière.
Le général en chef de l'armée d'Italie, rassuré du côté de Rome par le traité de Tolentino, et occupé de l'organisation des républiques Cispadane et Transpadane, sut en même temps renforcer ses troupes de quelques ba-
taillons levés dans les nouveaux états. Ensuite , avec sa rapidité accoutumée, il se rendit dans les possessions vénitiennes pour s'occuper de Fouverture de la campagne.
« Dès que la conduite hostile de l'Autriche fut reconnue , dit l'éloquent historien Thiers , le gouvernement français donna les ordres les plus pressés pour renforcer l'armée d'Italie. La division Bernadotte , tirée de l'armée de Sambre-et-Meuse , la division Delmas de celle du Haut-Rhin, devaient donc traverser les Alpes au milieu de l'hiver. Moreau fît les plus grands efforts pour mettre la division Delmas en état de représenter convenablement l'armée du Rhin en Italie ; il choisit ses meilleures troupes , et épuisa ses magasins pour les équiper. On ne pouvait être mu par un sentiment plus honorable et plus délicat. Ces deux divisions, formant vingt et quelques mille hommes , passèrent les Alpes en janvier, dans un moment où personne ne se doutait de leur marche. Prêtes à franchir les Alpes , une tempête les arrêta. Les guides conseillaient de faire halte ; on sonna la charge, et on brava la tempête, tambour battant, enseignes déployées. Déjà ces deux divisions descendaient dans le Piémont, qu'on ignorait encore leur départ du Rhin. »
Tel fut le voyage brillant et presque incroya-
ble, que les phalanges républicaines devaient renouveler en traversant quatre ans plus tard le Saint-Gothard !
Déjà, malgré le soulèvement en masse des Tyroliens, qui menaçaient de couper les communications entre les armées françaises, malgré les entreprises hostiles des Vénitiens dont le gouvernement oligarchique craignait la contagion des principes révolutionnaires , les troupes du général Bonaparte se renforçaient dans le Frioul , et se maintenaient dans une position menaçante.
L'archiduc Charles avait alors le gros de son armée répandu dans la Carniole, et couvrant Trieste. Après diverses manœuvres insignifiantes , on en vint aux mains le 26 ventôse (16 mars 1797 ) près du Tagliamento, et le général autrichien reconnut son maître. Ses troupes furent complètement battues et luimême eut à peine le temps de s'échapper. Le 1 7 mars les divisions Guyeux et Bernadotte s'emparaient de Palma-Nova. Gradisca se rendait à son tour aux menaces de l'intrépide Serrurier. Le 21 mars le drapeau tricolore flottait à Pontebba, et dans le même temps Masséna faisait prisonniers à Tarvis quatre généraux, quatre mille hommes, vingt-cinq bouches à feu, quatre cents chariots de bagages. Quelques jours après
DES LiciONS POLONAISES. 5
(le 28 mars), Booaparte échelonnait vers Villach, sur les bords de la Drave , les divisions Masséna^ Serrurier et Guyeux , tandis qu'un corps de troupes aux ordres du général Zaîonczek ( nouvellement échappé des prisons d'Autriche et alors au service français ) poussa jusqu'à Lientz en remontant la Drave pour établir des communications avec le corps de Joubert agissant dans le Tyrol. Ce dernier, se frayant un passage sur le corps de Pennemi, rejoignit bientôt le centre de l'armée d'Italie, et rendit la route entièrement libre. Ainsi dans l'espace de vingt jours de campagne, l'armée de l'empereur , battue sur toute sa ligne, se trouvait réduite d'un quart , fugitive et découragée ; et l'Archiduc Charles , retiré derrière la rivière de Mur , n'était pas en état de résister à la marche victorieuse de l'armée républicaine réunie sur la Drave.
Dès le 29 mars, et avant la jonction du corps Joubert, l'armée principale avait marché sur la route de Klagenfurth , capitale de la Carinthie. Le soir même Bonaparte y établit son quartier -général, et le lendemain toutes ses troupes étaient campées entre Saint-Veit et Friesach.
Ce fut là que le général français, voulant arrêter une plus longue effusion de sang, fît
fj wsroiac
une premiire démarche aoprës de TArchiduc Charles 9 poar ramener à une paix honorable. Il lui éeririt donc de Klagenforth, le 31 mars; mais la réponse du prince ayant été négative, il fallut donner une nouvelle activité aux opérations militaires* Écrasés, pressés de toutes parts, les Autrichiens ne Élisaient que passer d'une déroute à une autre, et Bonaparte poussa son quartier-général jusqu'à ludenbourg. Alors la famille impériale, eflrayée des progrès prodigieux d'une armée qui frappait déjà aux portes de sa capitale, força l'Archiduc Charles à reprendre les négociations. Un armistice de cinq jours fut signé à Klagenfurth, le 7 avril. Dans l'intervalle Bonaparte se porta en personne dans la petite ville de Léoben , et tit marcher Pavantgarde de Masséna sur la Simmerina , à 25 lieues de Vienne.
Malgré son attitude hostile , Bonaparte désirait la paix, et les généraux Bellegarde et Meerweldl^ plénipotentiaires de l'empereur François, la regardant comme leur seule porte de salut, les pi^MiminaiiH?s en furent arrêtés et signés à Léobon, lo 25) germinal an V ( 18 avril 1797 ).
(Vllo paix^ que tout historien français doit appeler avantageuse^ donna un coup mortel aux o^|H^raucos des Polonais*
Kn offol* iX^Ue marche briUanle sur Vieaue^
cette conquête rapide du territoire ennemi avait déjà montré aux réfugiés leur superbe oppresseur frappé dans ses états et dans sa propre capitale. La légion polonaise, enflamiûéepar ce succès,, attendait Tordre de marcher vers l'Autriche. On se rappelait tous les griefs accumulés contre cette puissance parjure, on se rappelait sa coopération au dernier partage, on s'enflammait en songeant combien ce même empire que Sobieski avait jadis sauvé par sa bravoure, s'était souillé en écrasant la patrie de son libérateur.
Le général Dombrowski lui-même, pénétré de l'idée que l'instant favorable était venu , traça a Mantoue un plan détaillé d'après lequel le corps polonais, passant par la Croatie, la Transylvanie et la Hongrie, devrait pénétrer en Pologne , et y arborer l'antique drapeau de l'indépendance. Ce plan, il le fît présenter au général en chef, et, en attendant sa réponse, il fit faire quelques démarches à Paris pour activer son résultat. *
Quoiqu'à cette époque Bonaparte eut la con-^ science de la trêve qui devait avoir lieu et de la paix qui devait suivre, il fut loin de rejeter les projets du général Dombrowski , et parut opérer quelque temps sous leur influence.
* yoyez Pièces Offic. et Justif. , N > XXXIl.
En effet , le 1 7 germinal ( 6 avril ) , Dombrowski reçut Tordre de marcher à Palma-Nova , et le général Berthier enjoignit en même temps à tous les corps polonais de s'y rassembler.
Dombrowski , exécutant ce mouvement avec son activité ordinaire, se dirigea immédiatement sur Palma-Nova avec les grenadiers , laissant le chef Dembowski à Mantoue , avec ordre d'y attendre la jonction de tous les détachemens, et de le rejoindre avec eux. Cette marche fut inquiétée par des corps de partisans vénitiens et par des paysans insurgés qui se montraient sur la route. Mais le 28 germinal (17 avril ) on était pourtant arrivé à Palma-Nova , où l'on compta bientôt cinq mille Polonais sous les armes. Brûlans du feu patriotique , pleins d'ardeur et de bravoure, ils n'attendaient qu'un signal pour voler vers leurs foyers, lorsque tout-àcoup arrive la funeste nouvelle que les préliminaires de paix venaient d'être signés à Léoben le 18 avril.
Etonné de cet événement sans en être abattu , Dombrowski voulut remonter à sa source pour en connaître le motif, et il se rendit en toute hâte auprès de Bonaparte. Le jeune héros était à Gratz, et déjà l'armée française évacuait l'Autriche conformément au traité conclu. Admis auprès du général en chef, Dombrowski obtint
des éloges sur son dévouement et celui des Polonais ; mais quand il en vint à toucher la corde délicate de la délivrance de sa patrie, Bonaparte ne put rien promettre et lui recommanda seulement de la patience et de la persévérance. Etranges vertus au culte desquelles les Polonais sont demeurés fidèles depuis leur premier coup de sabre pour la cause républicaine, jusqu'au derniers jours de la puissance impériale tombée aux champs de Waterloo (
Le général polonais revint alors sur ses pas avec Bonaparte, et arriva le 10 floréal (29 avril) à Palma-Nova , où il reçut Tordre de se diriger sur Trévise. Rejoint par tous ses détachemens et par Kosinski, qui, après avoir forcé les passages du canal blanc et de TAdige, se trouvait parvenu à Cordogio , Dombrowski opère le mouvement indiqué ; mais il n'y avait plus dans cette troupe Tenthousiasme que les événemens antérieurs y avaient fait naître.
De leur càté les réfugiés réunis à Paris ne demeuraient pas oisifs ; le retour du citoyen Oginski de sa mission de Constantinople vint même donner plus d'activité aux mesures géné^ raies. Ce patriote, muni de lettres d'Aubertdu-Bayet pour le ministre des affaires extérieures , Charles De La Croix , s'empressa de se mettre en relation avec lui , et sonda les dispo-
sitions du gouvernement français au sujet de la Pologne. Dans la première conférence, De La Croix professa Tinlérêt le plus vif pour ce malheureux pays ; mais lorsque Oginski devint trop pressant et demanda quelles étaient à cet égard les intentions du Directoire , le ministre lui répondit quUl ne pouvait pour le moment satisfaire sa curiosité , car le temps n'était pas venu où l'on pût agir d'une manière efficace. Il ajouta néanmoins que le gouvernement était toujours bien disposé , et qu'il ne laisserait échapper aucune occasion de seconder les efforts des patriotes , etc. , etc. , etc.
Le 16 germinal (5 avril), dans une seconde conférence , le ministre De La Croix détailla à Oginski toutes les victoires successives que les Français venaient de remporter en Italie; il lui fit observer en outre que rien n'empêchait le général Bonaparte de marcher sur Vienne ; mais comme il supposait que l'occupation même de cette capitale par les Français ne mettrait point un terme à la guerre avec l'Autriche, il croyait que la démarche la plus profitable pour la Pologne était d'insurger la Gallicie. Il montrait des rapports que le gouvernement avait reçus sur la disposition des esprits en Hongrie, en Transylvanie et en Dalmatie. On voulait y faire une insurrection et s'organiser à l'instar des nouvelles
républiques d'Italie; mais il ajouta que des entreprises aussi vastes et aussi hardies ne pouvaient réussir sans beaucoup de prudence dans la formation d'un plan définitif, et sans beaucoup de promptitude dans son exécution. Il déclara que le Directoire ne pouvait se compromettre en conseillant aux Polonais , habitans de la Gallicie, de s'insurger contre ce gouvernement qui les avait privés autrefois de leur ancienne patrie ; mais qu'il convenait de leur faire entendre que l'heure de la régénération de la Pologne avait sonné , qu'il n'y avait pas de moment plus convenable pour agir, et enfin que c'était aux Polonais à faire ce que l'honneur et le devoir leur indiqueraient.
Le ministre des relations extérieures proposa ensuite à Oginski de se rendre sur-le-champ au quartier-général de Bonaparte , pour y concerter l'exécution de ces projets. Il ajouta qu'il serait bien aise d'avoir par écrit toutes les propositions faites au nom des Polonais , afin de les soumettre au Directoire.
Mais dans une note qui répondait à ce dernier vœu du ministre, le citoyen Oginski exprima d'une manière si précise le soupçon de voir le gouvernement français user des troupes polonaises dans son intérêt et non dans le leur , commander une insurrection pour en profiter ^
et abandonner ensuite les insurgés comme un instrument inutile , que Charles De La Croix ne put dissimuler toute son humeur, et fit dire au réclamant : « Que la France n'avait pas besoin des Polonais; que sUIs ne lui accordaient pas leur confiance , ils n'avaient qu'à la porter ailleurs ; que c'était du reste méconnaître tout-àfait les intentions d'un gouvernement qui venait d'instituer des légions polonaises , pour les aider à reconquérir leur patrie. Enfin , il terminait en disant que les réfugiés pouvaient se conduire comme ils le jugeraient à propos , mais qu'après trois jours il ne serait plus temps de revenir sur le projet en question '. »
Avant de hasarder l'expression de sa défiance , tout citoyen polonais aurait dû penser que ses compatriotes étaient dans une position à recevoir la loi et non à la dicter ; que d'ailleurs le gouvernement avait donné à leur nation tant de marques publiques d'intérêt que le soupçonner d'une manière directe, c'était le blesser involontairement; enfin il aurait du réfléchir que si la France pouvait beaucoup pour les Polonais, le secours des Polonais était peu de chose pour la France.
En recevant une réponse aussi inaccoutumée ^
* éVtm. Je M, (^ùuki, t ii , p. 176-178.
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les réfugiés de Paris virent bien qu'ils avaient fait une fausse démarche. Aussi voulant la réparer, et prouver au ministre qu'ils se rendaient à ses conseils, ils rédigèrent un autre mémoire, et en même temps une adresse aux habitans de la Gallicie >•
Ce mémoire, composé par Oginski et Wybicki , et revêtu des signatures d'Oginski , Mniewski , Wybicki, Prozor, Barss, Taszycki, Jos.-Calass. Szaniawski, Walchnowski, Podoski, Kociell, etc. , contenait un plan des mouvemens militaires conforme a celui déjà présenté à Bonaparte par le général Dombrowski. Pour appuyer cette pièce, les réfugiés s'engageaient à envoyer trois d'entre eux en députation au quartier-général de l'armée d'Italie. Le choix tomba sur Oginski, Mniewski et Prozor; mais le dernier ne pouvait alors accepter cette mission , et les deux autres se tinrent seuls prêts à l'accomplir.
Au bout de quelques jours , De La Croix Gt savoir officiellement aux réfugiés que le Directoire avait approuvé leur projet sans y faire aucun changement, et l'avait expédié au général
' Voyez Pièces Offîc. et Juslif. , N* XXXIII.
L'auteur des Mémoires sur la Pologne et les Polonais, en donnant toute l'étendue nécessaire à plusieurs autres pièces officielles contenues dans son ouvrage , n'a fait que résumer le plan en question. J'ai été assez heureux pour m'en procurer une copie entière, tirée du manuscrit autographe.
Bonaparte en lui en confiant et recommandant l'exécution.
Les citoyens Oginski et Mniewski, servis selon leurs espérances et forts des instances du Directoire 9 allaient se mettre en route pour le quartier-général de Parmée d'Italie, lorsqu'un courrier expédié en toute hâte par Bonaparte annonça à Paris la signature des préliminaires de Léoben! ! !
Retournons maintenant aux légions polonaises.
Le gouvernement vénitien ayant manifesté quelques vues hostiles , et menaçant d'inquiéter les derrières des armées républicaines , Bonaparte , pour être plus rassuré là-dessus , voulut mettre une garnison française dans la ville de Venise ; mais le sénat refusa avec opiniâtreté de se soumettre à cette mesure , et il fit même des préparatifs de défense. Venise fut donc bloquée par mer et par terre. La légion polonaise arriva le 17 (6 mai) à Trévise, et fit marcher sur les bords de l'Adriatique des détachemens qui coupèrent à la ville l'eau douce qui vient du Taçliamento et de la Piave. Mais quelques jours après, Venise s'étant rendue, le corps polonais reçut l'ordre de se rendre à Bologne, capitale de la nouvelle république transpadane ^
' M. A. Thiers, faisant des obseiratioiis snr l'armistice de Leobeu et sur Tanëantisseineiit de la republique vénitienne ,
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Le colonel Lâberadzki, que Ton avait stationné dans les environs de Brescia et de Vérone, s'y trouvait encore occupé à comprimer des insurrections continuelles. Mais lorsqu'une nouvelle émeute eut éclaté à Vérone, et qu'on y eut mas-
ajonte ce paraDèle qui se rattache k l'histoire des Polonais, par la justice qu'an auteur impartial rend k un peuple généreux :
« On se demande pourquoi Bonaparte ne profitait pas de sa position pour rejeter tout-à-fait les Autrichiens hors de l'Italie ; pourquoi surtout il les indemnisait aux dépens d'une puissance neutre \ et par un attentat semblable à celui du partage de la Pologne. D'abord était- il possible d'affranchir entièrement ritalie? Ne fallait-il pas bouleverser encore l'Eiu'ope, pour la faire consentir au renversement du pape, du roi de Piémont, du grand-duc de Toscane , des Bourbons de Naples , et du duc de Parme? La république française était-elle capable des efforts qu'une telle entreprise aurait encore exigés? N'était-ce pas beaucoup de jeter dans cette campagne les germes de la liberté, en instituant deux républiques, d'où elle ne manquerait pas de s'étendre bientôt jusqu'au fond delà Péninsule? Le partage des états vénitiens n'avait rien qui ressemblât à l'attentat célèbre qu'on a si souvent reproché à l'Europe. La Pologne fut partagée par les puissances mêmes qui l'avaient soulevée , et qui lui avaient promis solennellement leur secours. Venise, à qui les Français avaient sincèrement offert leur amitié , l'avait refusée , et se préparait à les trahir, à les surprendre dans un moment de pénl. Si elle avait à se plaindre , c'était des Autrichiens , au profit de qui elle voulait trahir les Français. La Pologne était un état dont les limites étaient clairement tracées sur la carte de l'Europe , dont l'indépendance était pour ainsi dire commandée par la nature, et importait au repos de l'Occident; dont la
sacré la garnison française chargée de la réduire à Fobéissance , la ville livrée à elle-même , persistant à vouloir se défendre , il fallut l'emporter d'assaut. Liberadzki à la tête de son détachement monte à Pescalade ; en même temps que
Gonstitation y cpioique viciensCf ^lait généreoae ; dout les citoyenSy indignement trahis^ avaient àéflojé un généreux con^ rage, et avaient mérité l'intérêt des nations civilisées. Venise, au contraire y n'avait de territoire naturel cpie ses lagunes, car sa puissance n'avait jamais résidé dans ses possessions de terreferme ; elle n'était pas détruite , parce (pie certaines de ses provinces étaient échangées contre d'autres ; sa constitution était la plus inique de l'Europe ; son gouvernement était abhorré de ses sujets ; sa perfidie et sa lâcheté ne lui donnaient aucun droit ni à l'intérêt, ni à l'existence. Rien donc dans le partage de» états vénitiens ne pouvait être comparé au partage de la Pologne, si ce n'est le procédé de l'Autriche.
« D'ailleurs, pour se dispc^nser de donner de pareilles indemnités aux Autrichiens, il fallait les chasser de l'Italie, et on ne le pouvait qu'en traitant dans Vienne même. Mais il aurait fallu pour cela le concours des armées du Rhin , et on avait écrit k Bonaparte qu'elles ne pourraient pas être en campagne avant un mois. Il ne lui restait, dans cette situation, qu'à rétrograder, pour attendre leur entrée en campagne, ce qui était sujet à bien des inconvéniens , car il donnait à l'archidnc le temps de préparer une armée formidable contre lui , et la Hongrie de se lever en masse pour se jeter sur ses flancs. De plus il fallait rétrograder, et presque avouer la témérité de sa marche. En acceptant les préliminaires, il avait l'honneur d'arracher seul la paix ; il recueillait le fruit de sa marche si hardie ; il obtenait dos conditions qui , dans la situation de l'Europe , étaient
les troupes républicaines , et pénètre dans la ville la baïonnette en avant. Ce brave officier jouissait à peine de ce premier triomphe, qu'un coup mortel vint le frapper , et il expira peu de temps après. Il fut tellement regretté par de vrais appréciateurs du mérite, que lorsqu'on célébra k Milan, dans le/brum Bonaparte , les funérailles des héros morts dans cette campagne, le gouvernement de Lombardic fit graver sur le catafalque de Liberadzki l'inscription suivante : Liberadzkms polon. cohort. prœfect. inprœlio ad Veronam occubuit suis anteà monitis aat vivent dam aut moriendum pro lege etpalria *.
Maître de Venise , et ayant provisoirement réglé son sort , Bonaparte transporta son quartier-
fort brillantcs, et qui étaient surtout beaucoup plus avantageuses que celles qui avaient (fté fixées à Clarke , puisqu'elles stipulaient la ligne du Kbin et des Alpes , moitié par des raisons politiques et militaires, moitié par des considérations personnelles, il se décida à signer les préliminaires. Qarke n'était pas encore arrivé au quartier-général. Avec sa bardiesse accoutumée et l'assurance que lui donnaient sa gloire , son nom , et le voeu général pour la paix , Bonaparte passa outre et signa les préliminaires , comme s'il eût été question d'un simple armistice. La signature fut donnée à Léoben le a 9 germinal an V (1 8 avril
( Histoire de la Résolution française , t. ix, p. iiij-iij.)
' roxez Pièces Offic. et Juslif. , N° XXXIV
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général de Milan à Montebello , très-belle résidence à trois lieues de cette capitale, et qui, placée sur une hauteur , domine les plaines de la riche Lombardie. Là , semblable déjà à un prince couronné, il était entouré des ministres d'Autriche, de Rome , de Naples , de Sardaigne , de Gênes , de Venise, de Parme, des cantons Suisses, et de plusieurs petits états d'Allemagne. Pour assurer à jamais les nouvelles destinées du pays conquis , il forma de la Lombardie , des duchés de Modène et de Reggio , des légations de Bologne et de Ferrare , de la Romagne , du Bergamasque , du Brescian et du Mantouan , un état qui s'étendait jusqu'à l'Adige, et qui avait une population de 3,600,000 habitants , tandis que la nouvelle république Cisalpine, avec la constitution française , se fondit en un seul corps dont le siège était Milan. Bonaparte lui-même nomma les cinq directeurs et les membres des deux conseils, et désigna comme président de ce nouveau Directoire le citoyen Jean Galeazzi Serbelloni.
Au milieu de tant de travaux et d'un avenir confus et immense, le sort des légions polonaises n'était pas oublié. Le 22 floréal (11 mai), elles recurent l'ordre de se rassembler toutes à Bologne, excepté le bataillon sous les ordres de Dembowski fort de mille hommes , et destiné à faire partie de la garnison de Mantoue. Le
corps polonais , obéissant à ses instructions , arriva donc à Bologne le 28 ( 17 mai), et ce fut là que le général Dombrowski reçut une lettre de Lille, en date du 33 germinal (12 avril 1797), dans laquelle Bialowieyski, officier courageux, qui s'était distingué sous ses ordres en Pologne , lui annonça que, de concert avec quelques autres chefs polonais , il avait rassemblé près de mille hommes , et qu'il allait le rejoindre avec eux.
C'est dans ce moment encore que Dombrowski reçut du général Bonaparte une lettre datée de Montebello , 28 floréal ( 1 7 mai ), et une seconde de l'administration générale de Milan, le 29 (18 mai ), qui l'engageaient k s'occuper sans relâche de l'organisation définitive du corps polonais.
Ce fut aussi vers cette même époque que les réfugiés de Paris , revenus de ce premier découragement qui avait suivi le traité de Léoben, renaissaient à Tespoir d'être encore utiles k leur patrie, et trouvaient dans leur patriotisme des ressources toujours nouvelles.
L'exemple du général Dombrowski, la représentation militaire que ce digne guerrier venait de créer avec tant de succès , tout concourait à stimuler leur zèle et à les pousser dans la même route que lui. Plusieurs d'entre eux, et entre autres Barss, Wybicki et Prozor , reproduisirent une
idée anciennement émise , dUnstaller une représentation civile à côté de cette représentation militaire, et de convoquer l'ancienne diète constituante à Milan, comme étant le siège de cette république Cisalpine, qui soldait et entretenait les légions polonaises. Ce projet, approuvé en 1795 par un des membres du Directoire, soumis ensuite par Wybicki à Caillard, ministre français à Berlin, avait réuni, à ces diverses époques, des suffrages unanimes. Il était donc naturel qu'on y revînt avec chaleur, dans un moment où tout promettait des chances plus promptes et plus heureuses.
Pour confirmer encore cette espérance, un nouveau protecteur se présenta, et joignit, aux démarches des réfugiés, les instances les plus vives. C'était le citoyen Jean-Alexandre Bonneau, ci-devant consul-général de France à Warsovie , et qui, arrêté et jeté dans un cachot par ordre de Catherine II, venait, après quinze mois de détention , de recouvrer sa liberté. Comme il jouissait à Paris de la confiance de quelques membres du Directoire, il saisissait avec chaleur toutes les occasions de leur rappeler les affaires de la Pologne. Il fit plus , et appuyant de toutes ses forces l'idée d'une représentation nationale à Milan , il écrivit à ce sujet une lettre à Malachowski , maréchal de la diète consti-
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tuante. La réponse de cet illustre citoycu ne se (il pas atlentlre, et elle était en tout conforme à la liante opinion que l'on avait conçue de son caractère. 11 marquait à Bonneau qu'il approuvait les projets des patriotes , et que deux membres de !a diète constituante, Wovczynski et KochanowskI, avaient à Paris mission pour en conl'érer '.
En effet, il se présentait alors une difficulté. La diète, d'après les lois polonaises, ne pouvait être constituée que par la réunion des trois états: le roi, le sénat et l'ordre équestre, c'està-dire les nonces élus dans leurs districts et palatioats respectifs. Mais l'ancienne diète avait été ajournée et non dissoute; elle existait donc encore avec tous ses pouvoirs. Il suffisait en conséquence qu'elle vînt r'ouvrir ses séances à Milan, en protestant contre la force majeure qui l'empêchait (le les continuer à Warsovie. Or , n'étaitil pas probable qu'à la première nouvelle répandue en Pologne de ce nouveau projet, et des motifs qui y donnaient lieu, les nonces de la diète ajouinée, avec ses maréchaux Malachowski et Sapiéha en tête, viendraient, en totalité ou en partie, s'asseoir sur les bancs où la cause nationale les appelait':' N'était-il ptfc probable
' f o/" Pièce» OfKc. <i Justif. , N- XXAV.
quUls imiteraient, comme citoyens, l'exemple que les soldats de Dombrowski leur donnaient comme militaires? Quant à Stanislas -Auguste, ce fantôme de roi, qui achevait à Saint-Pétersbourg sa malheureuse carrière , il n'en était nullement question : Malachowski pour le pouvoir civil , Dombrowski pour le pouvoir armé, étaient sufïisans pour représenter la nation.
Un projet si largement conçu rencontra pourtant une opposition. Le citoyen Oginski, rappelé de Constantinople pour aplanir toute dissidence entre les Polonais % semblait avoir méconnu son utile mandat. Il faut pourtant dire à sa louange que , sur les instances de ses compatriotes , il se détermina à faire, auprès de Charles De La Croix, une nouvelle démarche au sujet de cette diète projetée. Mais ce ministre, alors menacé d'une destitution prochaine, ne pouvait naturellement que qualifier de vision ridicule ce plan généreux et inouï dans les annales des peuples.
Cependant, comme il s'agissait d'atteindre un résultat positif, il fut résolu que le citoyen Oginski adresserait à Bonneau une lettre ostensible , dont il pourrait faire usage pour sonder l'intention des membres du Directoire, auprès desquels A était admis, et dont l'opinion tire-
• Voyez ses Mémoires, t. ii, p. 23 1.
rail les patriotes polonais de leur incertitude ^ Mais , dans ce moment aussi , le Directoire se trouvait divisé d'opinions : on était k TafTât de tous les changemens que le traité avec la cour de Vienne et Je retour du général Bonaparte devaient amener dans l'administration et dans Tarmée. On s'occupait du renouvellement du ministère, et, au milieu d'intérêts si flagrans, le sort des Polonais était très-secondaire. Cependant, comme Bonneau insistait vivement pour avoir une réponse, on lui dit a que le projet des réfugiés paraissait bon et utile, mais qu'il dépendait beaucoup d'un concours d'événemens qu'on ne pouvait prévoir. »
En attendant une solution positive de la part de la France , les patriotes faisaient d'autres démarches vis-à-vis de la Pologne. Il s'agissait d'y lancer une circulaire qui rendit publique et populaire la nouvelle résolution du Comité de Paris. Ce fut alors qu'Oginski manifesta le plus vivement son opposition ; combattant toute l'imprudence d'une démarche semblable, il la réfuta par iles motifs sages et raisonnables sans doute, mais un peu froids pour les circonstances où l'on se trouvait. Enfin il se rendit: mais prenant sur lui la rédaction de cette pièce,
• Voyez Pièces Offic. et JusUf., N*> XXXVI.
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il se borna k faire Pexposé des raisons d'après lesquelles on avait cru devoir reconstituer la diète à Milan, sans approuver ni desapprouver ce projet. Alors il apposa sa signature à côté de celles de Mniewski , Taszycki , Prozor , Wybicki, Barss, Walchnowski, Raîecki, Kochanowski, Woyczynski, et plusieurs autres.
Un conseil plus sage encore que donnait Oginski, et qui ne fut pas écouté, était de ne désigner personne nominativement dans ces circulaires, et d'abandonner a Tagent qui en serait porteur le soin de les remettre aux personnes qu'on lui indiquerait verbalement. On opposait k cela que des lettres sans suscription sembleraient provenir d'une source suspecte, et la majorité s'obstina a les revêtir d'adresses directes, telles que celles du prince Adam Kasimir Czartoryski , Ignace Potocki , Stanislas Malachowski , et autres membres inûuens de la diète constituante.
Le malheur voulut que les patriotes Narbutt et Kochanowski , qui devaient accomplir cette mission délicate, fussent arrêtés sur les frontières de la Pologne. On saisit tous leurs papiers, et de nouvelles persécutions furent les suites de cette malheureuse tentative. Le maréchal Malachowski fut arrêté en Gallicie par ordre de l'Autriche , et , après une
année de détention , il ne fut relâché que sur le paiement de 60,000 francs, avancés par la cour de Vienne pour enquêtes et frais de justice, au remboursement desquels il fut con* damné.
Pendant que cette affaire commencée sous d^heureux auspices se terminait d'une manière aussi déplorable , le général Dombrowski , avisé par les réfugiés de Paris, avait donné à leur projet son entier assentiment. Ne doutant pas de sa réussite, il avait loué le palais Serbelloni, et Pavait fait disposer pour recevoir les membres de la diète constituante. Il se trouvait raffermi dans cette idée par les lettres quUl recevait de Bonneau enthousiaste comme lui, et comme lui persuadé du succès. Mais le sort toujours contraire aux espérances des Polonais en avait décidé autrement * .
Les réfugiés de Paris de leur côté attérés par rissue de leurs démarches, et par des conséquences aussi désastreuses, restèrent frappés d'inertie k cette nouvelle. Wybicki seul ne perdit pas courage : il essaya de relever la force morale de ses compatriotes : il leur représenta que le destin ne lutte pas long-temps contre la persévérance; mais Pheure du dévouement
• Voyez Pièces Offic. et Jmtif. , N^ XXXVII.
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et de rénergie était passée. BientM les mêmes dissidences qui à diverses époques avaient neu* tralisé les bonnes intentions des Polonais , éclatèrent avec plus de force. Il y eut même entre Bonneau et Parandier une discussion telle qu'elle fut portée auprès de Talle jrand Périgord , alors ministre des a(£iires extérieures; mais conmie ces détaib se perdent dans la foule des intérêts secondaires , on les trouvera dans les pièces justificatives >•
Cest ainsi que peu à peu , par découragement ou par désunion , ce noyau de patriotes qui avait donné tant de marques de dévouement à la cause nationale, se dispersa sans espoir de retour , et porta ses nouvelles destinées sur des points où ils ne pouvaient être d'aucune utilité à leur patrie. On en vit même quelquesuns, qui, méconnaissant leurs anciens sentimens, prêtèrent serment de fidélité 2Mil gouvememens qui avaient eu leur part de la proie dans le partage de la Pologne ; on en vit qui leur promirent de se conduire d'une manière sage et loyale] Mânes des Reytan , des Korsak , des lasinski , qu'étaient ces hommes là auprès de vous ?
Wybicki, voyant donc que la cause nationale se perdait à Paris par la faute de ses propres
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défenseurs, quitta cette capitale , mais il la quitta pour rejoindre le général Dombrowski. Là du moins les Polonais n^avaient pas dérogé à leur dignité , et chaque jour ils prenaient une consistance nouvelle. Aussi Wybicki , que Tamitié la plus étroite liait au chef des légions, s'attacha désormais à sa destinée. Diplomate habile , plein de talens et de connaissances , il contribua puissamment à fixer Pattention sur ces guerriers compatriotes dont la réputation devint plus tard européenne. Ce fut lui qui rédigeait les mémoires et projets que le général Dombrowski présentait sous toutes les formes et dans toutes les occasions pour réclamer le rétablissement de la Pologne. L'union constante qui régna entre ces deux hommes distingués, si difierens de caractère , fait l'éloge le plus complet et du guerrier et du citoyen.
A mesure que le manifeste de Dombrowski , secondé par le bruit public, apprenait à l'Europe la formation des légions polonaises, il arrivait des braves de tous les c6tés pour grossir leurs cadres. A son retour à Milan le général Dombrowski trouva réunis dans cette capitale le général Joseph Wielhorski , le colonel Chamand y Forestier et Zabrocki. Bialowieyski arriva également de Lille avec son dépôt, et chaque jour amenant de nouvelles recrues , les corps furent
bientôt au complet* Dès ce moment Porganisatîon que demandait Padministration lombarde reçut son éxecution : on forma deux légions d^infanterie , composée chacune de trois bataillons. Les bataillons étaient de trois compagnies chacun , et chaque compagnie de cent vingt-cinq hommes.
Cette organisation admise et publiée, chacun se rendit k son poste. Le -îsètvice se fit dans les garnisons diaprés les régl^mens fiançais; mais tout ce qui concerne rhabillement, Texercice et la discipline, excepté pourtant les peines corporelles, fiit statué d'après les usages polonais.
Sur ces entrefaites éclatèrent à Reggio le 12 messidor ( 30 juin 1797 ), entre les patriotes et les aristocrates, des désordres qui pouvaient avoir des suites fâcheuses. Pour les étouffer dès leur naissance, le général Dombrowski reçut le 16(3 juillet ) Tordre de s'y transporter sur-le-champ. Arrivé à Reggio avec mille hommes , commandés par le chef Strzaikowski , il y rétablit Tordre à la satisfaction de tous les partis.
£n fisiisant son rapport a Bonaparte sur la réussite de la mission qui venait de lui être confiée, Dombrowski, qui saisissait toutes les occasions de rappeler au général en chef les intérêts de la Pologne, lui adressa une seconde
lettre , pour hii demander s^il ne serait pas possible qu'avec sa protection les Polonais eussent un représentant au congrès qui allait se tenir. Voici les termes de cette supplique :
DoMBROWsRi, Ueut enant' général ^ au nani de ses compatriotes , au général en chef de V armée (f Italie^ Bonaparte.
Au quartier-général de Rcggio y ce 33 messidor an V (lo juillet 1797).
« Permettez-moi, citoyen général, d'être auprès de vous Torgane des sentimens de mes compatriotes et frères d'armes, qui se sont rassembles sous vos auspices en Italie , et souffrez que je vous entretienne un moment des intérêts d'une nation malheureuse. Je ne veux nullement vous retracer ici le triste tableau de nos malheurs; il serait trop long et trop affligeant pour un homme sensible et ami de l'humanité; je vous dirai seulement que, depuis le moment où il a plu à nos ennemis de nous rayer de la liste des puissances existantes, nous n'avons cessé de chercher tous les moyens propres à nous donner une existence politique quelconque. Il ne s'en présenta
qu^UQ seul, analo^e aux circonstances et capable de remplir ce but. Ce fut celui de former un noyau de militaires polonais.
« Cest alors que voyant l'impossibilité d'exécuter ce projet dans notre pays , nous avons unanimement jeté les yeux sur vous, citoyen général , comme le seul capable de faciliter nos desseins, et de nous protéger. Honoré de la confiance de mes compatriotes , et approuvé par votre gouvernement, je suis venu en Italie , et j'ai trouvé en votre personne un appui pour toutes mes espérances. C'est sous vos propres yeux, citoyen général, que notre corps s'est formé et grossi jusqu'au nombre de six mille hommes. Déjà un avenir flatteur nous souriait, nous espérions cueillir des lauriers sous votre commandement, augmenter de plus en plus nos forces , et , en vous suivant dans la carrière de vos victoires , trouver un sentier qui nous aurait conduits vers notre patrie, où déjà un autre noyau de cette nature, qui se formait en Walachie par les secours des patriotes , n'attendait que le moment de se rallier à nous sous vos ordres. Et tout-à-coup les préliminaires de la paix sont venus faire évanouir toutes nos espérances. Mais comme rien au monde ne peut nous faire abandonner nos desseins , et le déîsir de recouvrer notre liberté ,
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nous nous adressons à vous , citoyen général , avec cette confiance que vous nous avez si justement inspirée. Le moment est arrivé où une paix générale doit assurer le sort de l'Europe , et fixer la destinée des puissances qui la composent. Dans un moment aussi intéressant, personne ne s'assoupira sur ses propres intérêts, et les ennemis de la France, même ceux qui ont fait le plus de mal à Thumanité, chercheront à s'assurer un sort quelconque, tandis que les Polonais oubliés resteront les seules victimes , et pourquoi ? Pour avoir servi la cause de la liberté, pour avoir montré à l'Europe que dans l'espace de cinq mois , éloignés de trois cents milles de leur pays , ils ont pu former un corps de six mille hommes. Que la famille des Bourbons , le Stathouder et les différens princes d'Allemagne et d'Italie, nous montrent dans le cours de cette guerre autant de soldats armés en leur faveur, et cependant ceux-ci se reposent entièrement sur les convenances, les intérêts et les liens qui les attachent aux rois et aux monarchies, tandis que nous, bien loin d'avoir un roi, ou une monarchie pour amis , nous les avons tous pour ennemis. Nous ne pouvons donc nous adresser qu'à la république Française et Cisalpine, et espérer que celles-là auront égard à notre si-
tuation, et à la bonne volonté que nous lui avons temoij^ée , et que par leur entremise nous obtiendrons le droit incontestable d^avoir une représentation nationale au congrès de la paix. Voilà Pintention des Polonais qui composent les lésons, celle des patriotes répandus dans la France , et le vœu de la nation entière.
c Mais nous ne voulons pas faire cette démarche, ni aucune autre, sans nous être auparavant consultés avec vous , citoyen général , que tous les Polonais regardent comme Tarbitre de la Pologne. Prononcez, dites ce que nous devons faire. Votre avis, votre conseil sera pour nous une loi impérieuse. Enfin , nous vous confierons notre destinée , et nous ne pouvons la remettre en de meilleures mains.
. DOMBROWSKl. .
La réponse du général en chef ne tarda pas à être expédiée au quartier du général polonais. Quoique l'éloge flatteur rendu à la conduite des troupes polonaises leur fût bien agréable, ils l'eussent reçu avec un enthousiasme bien plus prononcé, si la demande du général Dombrowski eût été accueillie. Voici
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comment parlait Bonaparte dans son laconisme énergique :
Bonaparte, général en chef^ aa général de divi-^
Sion DOMBROWSKI.
Milan y ce a5 messidor an V (i3 juillet 1797)*
« J^ai VU avec plaisir, citoyen général, avec, quelle promptitude vous avez rétabli Tordre dans le département de Reggio. L'on est trop satisfait de la tenue et de la bonne conduite de vos légions, pour que tout le monde ne s'empresse de faire tout ce qui pourra vous être utile. Si les affaires se rompent je vous rendrai quelques troupes françaises et italiennes pour former une division en ligne , et j'espère que vos légions figureront avec honneur à l'armée , car il ne me vient de tous côtés sur ce corps que de bons renseignemens. En attendant , ordonnez qu'on les exerce partout au maniement des armes et aux autres évolutions.
« Quant à la demande que vous me faites de pouvoir entrer au congrès , vous sentez combien cela est difficile. Les vœux de tous les
amis de la liberté sont pour les braves Polo- II. 3
nais, mais il n'appartient qu'au temps et aux destinées de les rétablir.
BONAPARTE
Une parfaite tranquillité régnant à Regg^o , on retourna à Bologne, et le 2^ bataillon de la 2« légion , sous les ordres du capitaine Krolikiewica, resta seul à Reggio.
Cependant les affaires n'étaient pas terminées avec l'Empereur d'Autriche , et = l'armée française se mit de nouveau en campagne pour recommencer les hostilités. La 1". légion reçut en conséquence l'ordre de Bonaparte, le 30 fructidor ( 16 septembre), et du général Bertliier, le l^r complémentaire ( 17 ), de se rendre k Mestre, près de Venise, pour y rejoindre l'armée. Le général Dombrowski rappela auprès de lui les deux compagnies aux ordres de Krolikiewicz et se mit en marche. La 2« légion reçut également l'ordre de se porter sur Venise, et les Polonais se flattèrent à cette époque d'avoir bientôt à agir contre la Hongrie , puisqu'ils formaient l'aile droite de l'armée française , et que c'était là la position que leur avait assignée le général Dombrowski, dans le plan précédemment soumis à Bonaparte, sous la date du 25 mars.
AU moment de se mettre en campagne, le général en chef des légions eut la satisfaction de compter sous ses bannières le général Kniaziewicz, qui avait rejoint ses troupes à Reggio, suivi de quarante officiers polonais. Ces braves guerriers avaient qliitté leur patrie , au moment même où les trois cours co-partageantes défendaient sous peine de mort toute émigration ou communication avec les légions polonaises. Mais ces nouveaux inquisiteurs, en rendant un tel arrêt, n^avaient pas calculé que si, d^un côté, il effrayait quelques esprits timides, il produisait refTet contraire sur les âmes généreuses.
Ce Kniaziewicz, qui déjà en 1 792 avait combattu les Moskovites dans quatre batailles rangées à Boruszkowce,Zielence,WlodzimiérzetDubienka, avait été nommé général-major par le généralissime Kosciuszko , à Tépoque de la guerre de Tindépendance. Fait prisonnier avec 4e généralissime, dans la sanglante journée de Maciéïowicé, le 10 octobre 1794, il fut transporté k Kiiow, et y demeura quelques mois prisonnier. Rendu plus tard à la liberté, il apprit que des corps polonais se formaient en Italie , et il brava la mort pour rejoindre ses frères d'armes. Bonaparte, juste appréciateur du courage, reçut avec plaisir Kniaziewicz à Campo-Formio , où
l'on traitait déjà de la paix. Ce fut là que ce général obtint du jeune héros le commandement de la lf«. légion, tandis que Wielhorski était nommé général de brigade, et que tous les deux se rangeaient sous les ordres de Dombrowski.
Mais , avant que Kniaziewicz se mit à la tête de sa li« légion, elle arrivait, le ô vendémiaire an VI (26 septembre 1797 ), à Mestre, puis se portait le 1 7 ( 8 octobre ) vers la Molta sur la Livenza. Wielhorski de son côté s'avançait jusqu'à Lattisana, où l'artillerie le rejoignait, lorsque le général Bonaparte, en signant la paix à Campo- Formio, le 26 vendémiaire ( 17 octobre 1797 ),
arrêta tous ces mouvemens et rendit ces corps stationnaires.
Le gouvernement génois négociait avec le général Dombrowski pour la formation d'une demi-brigade polonaise. Bonaparte lui-même le souhaitait : mais le général ne voulait y consentir qu'aux mêmes conditions que celles stipulées avec le gouvernement cisalpin ; et trouvant d'ailleurs la chose très difficile, en temps de paix, il renonça tout-à-fait à cette affaire , et ne conclut rien avec le citoyen Ruggieri , que le gouvernement génois avait chargé de cette commission.
La légion reçut le 29 ( 20 octobre ) l'ordre
de retourner à Ferrare; mais un bataillon devant tout de suite occuper Venise, le 2« y fîit envoyé : cette ville était alors en fermentation , et les troubles qui y éclataient à chaque instant obligèrent ce bataillon à se tenir presque toujours sous les armes, jusqu'à ce qu'ils fussent apaisés.
La légion arriva le 6 brumaire ( 27 octobre ) à Ferrare ; l'artillerie et deux compagnies commandées par le capitaine Krolikiewicz se rendirent à Mantoue. Le général Wielhorski prit le commandement de la garnison polonaise de cette place. Et peu après le 2« bataillon revint de Venise. A cette époque le corps se trouva au complet en of&ciers, et fort de sept mille cent quarante-six hommes.
La nouvelle du départ de Bonaparte pour le congrès de Rastadt parvint alors à la connaissance des Polonais. A cette occasion plusieurs officiers des bataillons qui ne se trouvaient pas à Ferrare se rendirent dans cette ville le 1 3 brumaire ( 3 novembre ) , pour témoigner par cette démarche combien leurs intentions patriotiques étaient persévérantes. Ils remirent à cet efPet une adresse à Dombrowski, avec prière de renouveler quelques instances auprès du général Bonaparte pour la cause commune. Cette adresse, la voici:
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Fbaaaak y ce i4 brumaire an VI (4 noTembre 1797]*
c Votre proclamation, général, inspirée par la vertu et le sentiment, nous a réunis sur le sol d'Italie. Il fallait avoir vos talens et votre âme infatigable pour faire reprendre les armes aux Polonais , dans les momens même où leur patrie perdait son indépendance et sa liberté. Nos légions guidées par vous , général , font renaître Fespérance au sein de la Pologne, font respecter l'infortune de leur patrie à PEurope entière , et vous préparent les lauriers du civisme et de la reconnaissance. La paix , si désirée par l'humanité , va terminer la lutte qui ensanglante l'Europe entière. Nous vous prions d'être à cette occasion notre interprète auprès de Bonaparte, qui préside à la destinée des nations ; parlez-lui avec cette conviction et cette confiance que doivent vous inspirer le salut, le bonheur et la restauration de notre patrie. »
(^Suivent les signatures,)
Dombrowski, pour répondre au vœu de ses officiers, qui n'était que l'expression du sien, quitta Ferrare et arriva le 23 (13 novembre) à Milan, où il renouvela auprès de Bonaparte les mêmes ins-
tances qu'il avait précédemment faites. L'instant paraissait en effet &voriser cette nouvelle tentative, puisque le général en chef, après avoir confié à Alexandre Berthier le commandement de.Parmée, devait quitter Milan le 25 brumaire ( 1 5 novembre ) pour se rendre au congrès qui allait
s'ouvrir.
Dans l'intervalle de ce voyage , les troupes polonaises , dont tous les mouvemens nous intéressent , avaient reçu l'ordre d'occuper le fort de San-Léo, fief impérial de Poggio, et d'en chasser les troupes du pape; et le 25 (15) les divers corps se mirent en marche pour arriver à Rimini, point désigné pour le rassemblement >.
La légion Kniaziewicz quitta donc Ferrare , et son U' bataillon fit son entrée à Rimini le 30 (20), le 2« n'arriva à Savignano que le 7 frimaire (27 novembre), et le 3« demeura k Gesène où il était déjà le 29 (19). De son côté le 3« bataillon de la 2« légion, commandé par Zagorski, fut dirigé de Milan sur Rimini pour y rejoindre le corps. Il y arriva le 1 7 (7 décembre), et prit ses cantonnemens à Cervia et Cesenatico sur les bords de l'Adriatique.
Le chef Vincent Âxamitowski , commandant une compagnie d'artillerie polonaise, reçut le même ordre ; mais il mit tant de lenteur à l'exé-
» ^o/ez Pièces Offic. et Justif., N» XXXIX.
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cuter, qu'il ne put être rendu à Bimini que le 1 1 pluviôse (30 janvier 1798). Pendant ce temps, le 1» bataillon dela2« légion partait de Mantoue pour aller à Milan, où le général Wielhorski avait transporté ses quartiers , tandis que le 2« bataillon du même corps demeurait stationnaire à Coni.
Au milieu de ces divers mouvemens , le général Dombro wski , toujours occupé du sort de ses légions , traitait avec le directoire cisalpin ; et , quoique la convention qu'il conclut à cette époque pour leur organisation définitive ne fût suivie d'aucun effet, faute de la sanction du corps législatif , cette pièce est néanmoins trop essentielle à notre histoire pour que nous ne la reproduisions pas avec la lettre du ministre de la guerre Vignolle , qui en fiit la conséquence.
CONVENTION
Faite entre le directoire exécutif de la répablique cisalpine , et le lieutenant^généralDovL^KOVfSiYii^ commandant en chef les légions polonaises auxiliaires de la république cisalpine.
l"" Les légions polonaises porteront le titre de légions polonaises auxiliaires de la république cisalpine.
2o Le costume , les marques distinctives militaires , la couleur des uniformes de chaque bataillon , le Code pénal militaire , sera conforme aux usages et aux réglemens militaires polonais. Ledit code sera imprimé et publié.
3® L'organisation , la solde , la subsistance , et tout ce qui est accordé aux troupes nationales cisalpines sera commun aux corps polonais.
i^ L'artillerie polonaise fera partie des corps polonais, et jouira des mêmes droits que le reste des légions. Les officiers seront présentés par le général Dombrowski qui se charge d'entretenir ce corps au complet. L'artillerie sera immédiatement sous les ordres du commandant en chef de l'artillerie de la république cisalpine.
5<> Les officiers et les soldats porteront avec reconnaissance la cocarde nationale de la république, comme alliée et amie de la république française , dont la Pologne attend sa régénération.
6** Le directoire exécutif de la république cisalpine délivrera les brevets aux officiers et employés dans les légions polonaises , sur la présentation du général Dombrowski , ou du général polonais qui commandera en chef lesdites légions, en se réservant le droit de présenter ses réflexions au même sur les individus si elle le juge nécessaire.
Si la république cisalpine souhaite de former à Tavenir de nouveaux bataillons polonais , les Polonais verront avec satisfaction le quart des plans d^offîciers occupé par des officiers cisalpins.
T"" La république cisalpine déclare qu'elle regardera les Polonais armés pour la défense de la liberté , comme de véritables frères. Au cas que Tintérêt de leur patrie leur commande de retourner en Pologne , et que la république ne soit pas en activité de guerre pour le soutien de la liberté , il sera permis aux corps polonais de quitter l'Italie. Ces dits corps polonais seront tenus de rendre les armes et toutes sortes d'équipages qu'ils auront reçus de la république cisalpine, à moins que le gouvernement de la Pologne ne prenne des arrangemens pour le remboursement desdîts effets.
Les gratifications de campagne accordées aux officiers seront aussi remboursées.
80 Si à la pacification générale la non existence de la Pologne est décidée , la république cisalpine accordera le droit de citoyen cisalpin k tout individu polonais qui désirerait se fixer ici y et qui aura servi pendant deux ans dans les légions polonaises auxiliaires de la république.
90 Comme les articles ne seront obligatoires pour les deux parties qu'après qu'ils auront été sanctionnés par le corps législatif, le directoire
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exécutif s'engage d'appuyer la présente convention auprès du corps législatif, en rendant témoignage de la loyauté avec laquelle les Polonais ont , dès le principe , tenu leur engagement.
Milan, ce 27 brumaire an VI ( 17 novembre
ALESSANDRI , président.
Pour le Directoire-exécutif,
COSTABILI, directeur.
DOMBROWSKI , lUutenant-général.
Le général Vignolle, ministre de la guerre^ au lieutenant-général Dombrowski.
MiLÂif » ce 7 frimaire an VI ( 27 noTembre 1797 )•
« Le directoire me charge , citoyen général , de vous donner Tordre de suspendre , dans tous ses points, l'exécution des articles convenus dans la convention que vous avez passée avec lui le 27 brumaire dernier, jusqu'à ce que cette convention ait été ratifiée par le corps législatif. Cette clause est formellement réservée par l'ar-
ticle dernier de cette convention , et vous sentez sans doute que le gouvernement ne doit pas en tolérer l'exécution , tant que la satisfaction dont il s'agit n'a pas eu lieu. Vous voudrez bien , en conséquence , révoquer sur-le-champ tous les ordres que vous aurez pu donner pour l'exécution de cette convention , et notamment au commandant d'artillerie.
. VIGNOLLE. .
Les choses en restèrent là pour le moment , et le général Dombrowski quitta Milan le 28 brumaire (18 novembre), et arriva le 2 frimaire (22 novembre) à Rimini , après avoir pris avec les autorités de Bologne et de Faenza les arrangemens nécessaires à son expédition. Le 12 (2 décembre) le 1" bataillon partit pour Verucchio, et le 3« pour Rimini. Quatre compagnies du 2« occuperont Poggio di Berni sans la moindre résistance , et une partie des troupes cisalpines se portera sur Longiano , Cattolica et Saloderchio.
Le 13, le l*"" bataillon prit position devant San-Léo, et le 3« k Verucchio. Le général ayant fait sommer le fort de se rendre, le commandant des troupes papales s'y refusa , et comme on ne pouvait pas s'en emparer de vive force , attendu qu'il était construit sur un roc escarpé, on se décida pour le blocus. Le l**" bataillon chercha
donc à prendre position en face des postes du fort; mais pour arriver à ce point, il fallait marcher tout le long des remparts , et Pennemi dirigeait un feu nourri contre les assiégeans. U y eut cependant très-peu de perte : Elie Tremo et quelques soldats furent seuls légèrement blessés. Le bataillon s'échelonna sur le chemin qui conduit d'Urbino à San-Léo , et le 3« bataillon rejoignit le 1 4 (4 décembre) le corps d'armée qui veillait au blocus. Alors on envoya de forts détachemens en arrière vers Urbino pour tenir tête aux troupes papales qui, de cette place, venaient au secours de San-Léo. Les ennemis étaient au nombre de 1,500 hommes, outre 1 ,000 paysans qui s'étaient joints à eux ; mais les corps polonais, quoiqu'inférieurs en nombre, les culbutèrent le 1 4 et le 1 5 (4 et 5), en laissèrent un grand nombre sur le champ de bataille, et firent beaucoup de prisonniers , surtout dans leur cavalerie. Le paysans ne cessant point cependant de harceler les divers corps de troupes , le 2« bataillon reçut l'ordre de s'avancer jusqu'à Verucchio et Pietra-cuta. De son côté le bataillon vénitien , au service de la république cisalpine , se porta de Longiano à Vardengo , près de San-Léo.
Enfin le fort , avec toutes ses dépendances , se rendit le 17 (7 décembre 1797). La garnison en
sortit avec armes et bagages, et fut escortée jusqu'à Urbino par un détachement du bataillon vénitien. Toutes les pièces d'artillerie, tous les magasins restèrent aux armées républicaines. Le chef de bataillon Moroni, de la 4« légion cisalpine , fut nommé commandant de la place, et le 1^ bataillon y établit le quartier. Le 3® bataillon s'avança vers Macerata et Montefeltro, ce qui obligea les troupes papales à se retirer vers Urbino ^
Le 20 (10 décembre), le quartier-général et le l«r bataillon se portèrent à Rimini, le 2« à Pietracuta , Verucchio et Poggio ; le 3» à Cesène, et le 3« de la 2« légion resta à Cervia et Cesenatico. Toutes ces troupes étaient sous les ordres du général Kniaziewicz, et les corps cisalpins prirent aussi leurs cantonnemens aux environs de Faenza, Forli et Ravenne, sous les ordres du général Lecchi.
Cependant les troubles n'étaient pas apaisés, et une grande fermentation régnait dans les étals du pape. Le corps d'armée s'avança en consé-
• M. J.-B. Salgues, dans ses Mémoires pour servir à VHis^ toirc de France, publies à Paris, i8i4, t. ii, p. 53, dit fautivement que : « dix mille hommes de troupes cisalpines, com- « mandées parle gëneVal polonais Dombrowski , s'emparèrent, « après trois jours de siège , du fort Saint-Lëon , dans le duché « d*U rhin. «
quence et se porta vers les frontières. Le 2« bataillon arriva le 28 (18) à Cattolica, et le 3* de la 2*" légion à Rimini.
Le 2 nivôse ( 22 décembre ), une troupe de patriotes armés arrêta, à Pesaro, le commandant des troupes papales , qui faisait la visite des postes avancés. Enhardie par ce succès, elle s'empara des postes eux-mêmes, et fit prisonniers les soldats qui les gardaient, ainsi que ceux qui étaient aux portes de la ville. Le gouverneur de la province, monsignor Saluzzo, se voyant arrêté dans son palais , et craignant d'être la victime de cette insurrection , écrivit au général Dombrowski, comme général d'une nation amie, pour réclamer son intervention.
Dombrowski lui répondit que, comme employé au service d'une puissance neutre, il ne pouvait faire avancer ses troupes, mais que si monsieur le gouverneur croyait sa vie en danger, il pourrait, sous sa responsabilité personnelle, lui offrir les secours que réclamait l'humanité. Le général Dombrowski envoya en effet le 2* bataillon , avec mille hommes d'infanterie et de cavalerie cisalpine, suivis de deux bouches à feu, sous les ordres du général Lecchi. Les troupes papales furent chassées de tous les points. Le gouverneur et quelques centaines d'hommes furent faits prisonniers de guerre.
et deux canons , beaucoup de munitions et quel ques magasins tombèrent entre les mains des troupes italo-polonaises. La municipalité provisoire fîit aussitôt installée ; une garde civique parut bientôt sous les armes , et la lettre pastorale de révêque de Pesaro recommandait c de « vouer aujourd'hui à la république la même c obéissance qu'elle vouait hier au souverain c pontife , comme prince temporel. >
Le reste de Tarmée papale se sauva k Fano et à Urbino. Le général Lecchi, la poursuivant jusque dans ces deux villes , y trouva une population fatiguée du joug monacal , et qui préférait l'exacte discipline des troupes républicaines aux vexations des troupes de l'église, le nouveau gouvernement des vainqueurs au despotisme pontifical.
De tous les côtés , et principalement des villes du duché d'Urbino , de Foligno , de Cittk di Castello et de Perouse, arrivaient des députations adressées au général Dombrowski, qui lui demandaient, comme faveur spéciale, d'être occupées par l'armée victorieuse. Pour satisfaire k leur demande , Lecchi , ayant reçu quelques renforts en troupes cisalpines, poussa une reconnaissance par Fano et Fossombrone, et occupa Urbino et Cittk di Castello, où il fut rejoint par le 2' bataillon. Le 13 nivôse ( 2 janvier 1798),
le quartier-général se transporta à Pesaro , et le 14 a Fano, sur TAdriatique. Le 18 (7), le 1" bataillon était à Fano et Fossombrone, le 3' à Gubbio-Casteciaro, le 3* à Pesaro, et le 3* de la 2* légion à Cagli et à Pergola , sous les ordres du général Kniaziewicz, qui avait son quartiergénéral dans ce dernier endroit. Le général Lecchi commandait Paile droite; Thullié le centre, et Julhien la réserve, stationnée à Pesaro et à Cattolica ^
■ Les habitans des provinces occupées par l'armée italopolonaise manifestaient de tous côtés le plus grand enthousiasme. Parmi diverses adresses qu'ils envoyèrent tant aux chefs polonais que français, celle que le général Berthier reçut , avant son départ de Milan , des députés du duché d'Urbin , peint exactement la position dans laquelle se trouvaient alors les États de l'Église. Voyez Pièces Offic. et Justif. , N» XL.
CHAPITRE VIII
Politique ulncMUM de laeoarde Rome. — RuMMbleMOMiTilla Hedici. — Police papale. — Conduite de Joacph Bonapane, ■mhwHUldeur. — Émeute devant ton palail. — Dnpbot cat maaaaeré aoua k* jeui • — Jnieph domanda a« paaaa-porla. — Il le relire à Fl«renc<>. — Diclaratîon de guerre contre Pie Tl. — Marchn dci (roupe*. — Le géoëral Bertliier entre dans Borne.
— Snn diaenura au Capilole. — Il Tait proclamer l'indépendance du peuple romnin. — Situation dca Corp* polonais à celle époqaf.. — Leur ilémarâhe à la cour de Vicnni-. — Masséna. — Brune.
— Les ti-f;ioii!i polonaise» aoni dirigcca sur Home. — Remise de l'ctendurd de M.-ihDinet au général Dombrowski. — Soufenirt de Sobieski. — Salire de ce f^errlcr dcslinë à Kosciusiko. — Arri- Tée du f;énéral Rj'rokiewicz, du colonel lahlononaki et de Godebiki. — NouTellcs démarches de DnmbroKski auprèi du gou- Ternomcnt cisalpin. — DéireRw des Iroupes polonaise*. — Dnmhronski les fait solder et babiller. — Innurreclion de Cirrco.
— Passage de la Cosa. — Prise de Frosinone. — ActiTe coopération des Icpinni polnnaises. — Lettre de Hacdnnald à ce sujet.
— Prise de Terracina. — Pin de l'insurrection. — Nadolsk> , Maurice Hauké, Gugcnmux, bialowîcjskl, Podoski, Kvnalkowski, Visloucb, Downarowciz, Laskowski, Bi11in~. — Leur briTOUi'e.
— Position des légions a*ant la guerre de Naplci. — Intrigues il Nnples. — I.e général MacL, lord Nelson. — Le roi de Naples viole les traités. — Déclaration de guerre. — Marche de l'armée napolitaine. — L'armée H'ançaise , trop inférieure en nombre.
se retire. — Entrée des Napolitains à Rome. — Bataille de Ci- ▼itIa-Castellana et de Calvi. — Kniaziewicz. — Urprisc de Rome par les Gallo-Polonais. — Chef de bataillon Valter. — Marche de l'armée française sur Capoue. — Insurrection des paysans. — Capoue se rend. — Morts d*Élie Tremo, Zelewski, Krause , Ritter et Vaselle. — Prise de Naples. — Le général Kniaziewicz est désigné pour la présentation des drapeaux napolitains au Directoire. — Détails sur cette cérémonie.
Pendant que l'armée Italo-Polonaise se maintenait dans ses positions , prête à agir au premier signal , et à se porter où les circonstances Pexigeraient , il se passa à Rome des scènes tragiques qui ramenèrent sur ce point Tattention du gouvernement français, et qui le forcèrent à recourir aux mesures de rigueur contre une cour astucieuse et perfide.
La conduite du général Bonaparte, pleine d'égards et de modération envers Pie VI, ne s'accordait guère avec les instructions secrètes du Directoire exécutif: cependant comme l'influence du jeune chef était alors souveraine en France , le gouvernement avait fini par approuver la conduite qu'il avait tenue vis-à-vis du Pontife chrétien, et Joseph Bonaparte, frère anié de Napoléon, avait été nommé à l'ambassade de Rome.
A l'arrivée du nouveau ministre, la plus parfaite harmonie parut d'abord régner entre Pie VI et l'envoyé de la république; mais les membres
du sacré Collège ne tardèrent pas à renouveler leurs intrigues. Ils persuadèrent au Pape que son caractère de chef du monde chrétien était compromis sUl ne secouait pas le joug d'une nation excommuniée; ils lui firent voir la Reine de Naples soutenue par le Roi d'Angleterre, embrassant la cause du Saint-Siège, et le mettant en position de faire trembler à son tour la république française.
Pie VI, aveugle et confiant, se laissa entraîner , et dès ce moment l'Anglais Acton , ministre à Naples , devint en secret Pâme de la politique romaine. A son instigation , le traité conclu entre la France et Naples , et celui de Tolentino avec le Pape, furent foulés aux pieds. On ne prit même plus la peine de dissimuler; et au lieu des marques de confiance, des prévenances que Ton prodiguait auparavant a Joseph Bonaparte , on ne lui témoignait plus que froideurs et soupçons. Le Pape parut même hésiter un instant quand il s'agit de reconnaître la république cisalpine nouvellement constituée; enfin la nomination du général autrichien Provera, au commandement en chef des troupes papales , ne laissa plus de doutes sur les projets de la Cour de Rome. Le général Provera , constamment opposé aux Français dans les dernières campagnes, fait deux fois prisonnier par eux.
était le choix le plus hostile que Ton pût faire en pareille circonstance.
Joseph Bonaparte , fidèle à son caractère de conciliateur, s'était tenu jusqu'alors sur la réserve; mais à l'arrivée du général Provera il rompit le silence, et, s'adressant directement au Souverain Pontife, il lui demanda une explication franche et positive sur de pareils procédés. Il exigea même le renvoi du général autrichien , et comme rien n'était mûr encore pour un éclat, on accéda à sa demande.
Cependant le feu couvait sous la cendre, et la tranquillité ne fut pas de longue durée. Il y avait alors à Rome tant d'élémens de dissensions , que l'orage était inévitable. D'un côté le peuple , qui , en présence de la régénération du Nord de l'Italie, était vivement remué par des idées de gloire et d'indépendance, de l'autre les notabilités romaines, qui voyaient tomber avec l'ancien ordre des choses le culte de leurs prérogatives, tous ces intérêts divers qui venaient se croiser dans une même enceinte , présageaient une collision prochaine et orageuse.
En effet, le 6 nivôse an VI ( 26 décembre 1 797 ), quelques individus se présentèrent chez Joseph Bonaparte, pour l'avertir qu'il devait y avoir, dans le cours de la nuit suivante , une révo^ lution contre le gouvernement papal. L'am-
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bassadeur leur fit observer que le caractère dont il était revêtu Tempéchait d'entrer dans le mérite d'une pareille communication, que tout ce qu'il pouvait faire était d'en rendre compte au Directoire pour connaître son avis, mais qu'il leur conseillait provboirement de renoncer à toute tentative insurrectionnelle. Les conjurés quittèrent- l'hôtel de l'ambassade , palais Corsini, mécontens en apparence de la réception du ndinistre , auquel ils promirent néanmoins d'abandonner leur projet.
Le lendemain au soir , le chevalier Nicolas d'Azzara, ambassadeur d'Espagne, qui exerçait à Rome une g;rande influence, et qui avait constamment donné des preuves sincères d'amitié à Joseph Bonaparte, vint trouver ce dernier, et lui dit qu'un mouvement insurrectionnel se préparait, mais qu'il n'inspirait que fort peu d'inquiétude au gouvernement romain. Diverses autres informations convainquirent bientôt l'ambassadeur français que deux trames Vourdissaient dans le même temps, et pourraient éclater ensemble : l'une contre les Français , sourdement autorisée par quelques ministres du Pape ; et l'autre , ayant pour but le renversement du gouvernement pontifical , pour établir la république.
Le 27 décembre, un rassemblement eut lieu
à la Villa Médici, ayant pour motif de sonder les dispositions du peuple. La plupart des hommes qui le composaient portaient la cocarde tricolore. Il suffit de quelques soldats pour le dissiper ; toutefois un petit nombre de séditieux firent résis^nce , et deux dragons périrent victimes de cette émeute.
Instruit de cette particularité, Joseph Bonaparte se transporta chez le cardinal-secrétaire d'État, Joseph Doria-Pamphili, pour lui déclarer que le gouvernement français était étranger k tous ces mouvemens , et qu'il s'occuperait même de faire la recherche des mutins. Cependant un nouveau rassemblement se forma devant l'hôtel de France, peu de temps après le retour de l'ambassadeur, qui avait quitté le secrétaire d'Etat, plein en apparence d'une sé-^ curité parfaite. Ces hommes attroupés faisaient entendre les cris de vive la république ! vive le peuple romain] Un d'eux demande à parler à Joseph Bonaparte, et lui dit avec véhémence : « Nous sommes libres , nous demandons l'apc pui de la France. » On lui enjoignit, ainsi qu'à tous ceux qui l'accompagnaient , de sortir sur-le-champ de la «juridiction de France, en les menaçant de les repousser par la force. Mais l'attroupement augmentant, on reconnut plusieurs mouchards de la police papale, qui
vociféraient avec acharnement les cris de vive la république ! vive le peuple romain! Cette remarque indiqua sur-le-champ, au représentant de France, la seule conduite digne de son caractère. Il se revêtit de son uniforme d'ambassadeur, et sortit de l'hôtel pour haranguer luimême les séditieux et leur ordonner de se retirer. Mais dans le même moment un combat s'engagea entre le peuple et l'armée papale. Le sang commençait à couler: alors Joseph Bonaparte, pour imposer l'obéissance, tire son épée , ainsi que le général Duphot , l'adjudant-général Scherlock , et deux autres officiers. Se jetant au milieu de ces forcenés , ils veulent, par leur présence et leur autorité, rétablir l'ordre et Tintelligence. Malheureusement tous leurs efforts sont vains. Le brave Duphot , jeune encore et officier distingué de l'armée d'Italie, s'élance sur les baïonnettes, et veut, au péril de sa vie, empêcher l'effusion du sang. Mais les soldats l'entraînent, et, victime de son courage, il tombe percé de coups. Joseph Bonaparte lui-même n'a que le temps d'échapper aux assassins de Duphot, et de regagner son hôtel. Là il prend la résolution de quitter surle-champ une ville perfide, et de la vouer à la vengeance française. Avant de demander ses passe-ports, il voulut avoir au moins une
explication avec le cardinal secrétaire-d'état, pour lui demander compte des attentats commis envers la légation. II l'invita donc à se rendre à l'hôtel de l'ambassade; mais Doria apporta dans cette affaire tant d'obstination et- de mauvaise foi , que ce ne fut qu'à la troisièitie lettre de Joseph Bonaparte , lettre dans laquelle celuici menaçait le g;ouvernement pontifical de représailles' terribles de la part de la république française, que ce dernier se décida à envoyer à Joseph les passe-ports nécessaires et un ordre pour obtenir des chevaux de poste. Le secrétaire -cardinal y ajouta une réponse, dans laquelle il s'étudiait , après douze heures d'un silence absolu, à excuser les événemens de la journée, et cherchait à empêcher le départ du ministre français : mais celui-ci fut inflexible; et, après avoir recommandé les Français qui restaient à Rome aux chevaliers Âzzara, ambassadeur d'Espagne, et Angiolini, envoyé du grand-duc de Toscane, il partit le 29 décembre pour la Toscane , et se rendit ht Florence, chez le ministre français Cacault. Arrivé dans cette résidence le 11 nivôse an 6 (31 décembre 1797), l'ambassadeur français s'em- .pressa d'adresser au ministre des relations extérieures, Talleyrand-Périgord , le rapport circonstaucié de tout ce qui venait de se passer à
Rome^ et dont on vient de lire Textrait^ « Je « croirais faire un affront à la république, ajouc tait-il en terminant cette pièce officielle, si « j'insistais sur la vengeance que le Directoire « doit tirer de ce gouvernement impie, qui, « assassin de Basseville, Test devenu, de volonté, « du premier ambassadeur français qu'on a dai- « gné lui envoyer, et, de fait, d'un général dis- « tihgué par sa valeur dans une armée où
« chaque soldat était un héros Ce gouver-
« nement ne se dément point : astucieux et té- « méraire pour commettre le crime , lâche et a rampant lorsqu'il est commis, il est aux ge- « noux du ministre Azzara pour qu'il se rende « à Florence auprès de moi , et me ramène avec « hii à Rome. »
Un événement d'un genre aussi grave produisit dans la république cisalpine, et parmi tous les patriotes italiens, la plus grande indignation contre le gouvernement papal. L'armée d'Italie demandait à grands cris à marcher sur Rome, et quoique les ministres de Sa Sainteté , redoutant la suite de ces événemens , missent tout en œuvre pour obtenir leur pardon de la nation française , les choses avaient été poussées trop loin; et quels que fussent les inconvéniens d'une détermination hostile, «la guerre fut résolue contre le Pape. En consé-
quence le général Alexandre Bertbier, nommé par Bonaparte au commandement . de l'armée d'Italie, reçut l'ordre du Directoire de mar» cher sur Rome. Il fit donc rassembler toutes les forcès^ disponibles, il y. réunit les levées Élites par le gouvernement cisalpin, et les dirigea à marches forcées. Le 10 janvier 1798, toutes les troupes étaient réunies sous les murs de Rome, et l'avant-garde prit possession du château de Saint- Ange, que les troupes du Pape n'osèrent point tenter de* défendre. Toutefois le général Bertliier, ne^ voulant pas pousser plus loin , défendit à ses soldats l'entrée de la ville , et attendit hors des murs le résultat des efforts que les habitans allaient tenter pour secouer le joug pontifical. Il avait fait prévenir, sous main, les principaux meneurs qu'ils pouvaient compter sur la protection des armes françaises.
Forte de tels élémens, l'insurrection ne tarda pas à éclater. Les Romains, préparés a l'entrée de Bertbier, l'attendaient avec impatience. Enfin le 27 pluviôse an VI ( 15 février 1798), jour anniversaire de la 23« année du pontificat de Pie VI , une massè^ d'habitans se rassembla dans le Forum Ronianum. Les cris de vive la république! à bas le Papeî se firent entendre de tous côtés; et on se commu-
niquait ouvertement un acte que les chefs de Tinsurrection avaient rédigé d'avance, et qui constatait la reprise du droit de souveraineté par le peuple.
Le général Berthier, préparé à cet événement, fit son entrée solennelle dans la ville des Césars et des successeurs de saint Pierre. Arrivé à la porte dite Del Popoloj les députés lui présentèrent une couronne d'olivier au nom du peuple romain. Le général consentit à la recevoir, mais en dédlarant qu'elle appartenait au général Bonaparte, dont le génie et les victoires avaient préparé la révolution romaine; qu'il la recevait pour lui, et qu'il la lui enverrait au nom du peuple romain. Il monta ensuite au Capitole , salua , au nom du peuple français , la nouvelle république romaine , la reconnut libre et indépendante par la vo-. lonté de la France , et prononça le discours suivant :
« Mânes de Caton , de Pompée , de Brutus , de Cîcéron, d'Hortenaius , recevez l'hommage des Français libres , dans le Capitole où vous avez tant de fois défendu les droits du peuple, et illustré la république romaine.
« Ces enfans des Gaulois , l'olivier de la paix h la main , viennent dans ce lieu auguste y
rétablir les autels de la liberté, dressés par le premier des Brutus.
« Et vous, peuple romain, qui venez de reprendre vos droits légitimes, rappelez-vous le sang qui coule dans vos veines; jetez les yeux sur les monumens de gloire qui vous environnent, reprenez votre antique grandeur et les vertus de vos pères. »
Pie VI , obligé de terminer son règne temporel, demanda et obtint du général Berthier la permission de se retirer en Toscane. Le 20 février 1798, le saint Père quitta sa résidence pontificale, et fut chercher un asyle dans une cellule obscure, de la chartreuse située près de Florence.
La révolution opérée à Rome s'étendit promptement dans toutes les autres villes des états du Pape , et elles s'empressèrent d'envoyer leur adhésion aux changemens qui venaient d'avoir lieu ».
Au milieu de ces graves événemens , le corps polonais, suivant l'ordre qu'avait donné le général Berthier, devait garder ses positions jusqu'à* ce qu'il fiîkt relevé par les troupes fran-
' Voyez, parmi les Pièces Justificatives , N® XLI, l'adresse du gouvememeut romain au Directoire executif.
çaises qui s'avançaient à cet effet , se retirer ensuite vers le territoire cisalpiiii, et laisser le 3' bataillon de la 2' légion à Pesaro et à Fano.
En conséquence, le quartier -général du gé« néral Dombrowski se porta, le 17 ( 6 janvier ), à Rimini, avec le 1* bataillon et Partillerie polonaise. Le 2^ se rendit -k 'San«>Arcangelo, et le 3* à Savignano.
A celte époque, le corps commandé par Dombrowski prit le nom de division au^ià du Pdl
Toujours déjoués dans leurs espérances, mais toujours infatigables dans leur dévouement, les Polonais ne laissaient pas échapper une seule occasion de songer à leur cause patriotique. Combattant sous Tétendard qui seul, à cette époque, portait la liberté dans l'univers, ils croyaient servir la Pologne en le suivant aux champs de la gloire; ils voyaient les trois couleurs obligeant, à force de victoires, l'univers entier à vivre libre, et leur imagination active lisait l'avenir dans le présent. Pleins de bravoure et d'ardeur , ils savaient que tôt ou tard la persévérance triomphe de tous les obstacles , et que l'indépendance comme la fortune ne s'acquiert pas dans le repos.
Avec un si noble but, tout, jusqu'aux rêves d'un enthousiasme en délire, devient positif et respectable. C'est sous ce point de vue qu'il faut
considérer la démarche que firent alors les gaer» riers polonais, aux ordres de Dombrowski. Apfrès avoir successivement et sans fruit soUicitié la médiation prussienne et Tintervention française; ils voulurent, par un contraste singuUer , essayer d'intéresser TAutriche à leur position. On vou^ lait même lui prouver ce que la force des évé^ nemens a démontré depuis , que la réexistence de la Pologne était indispensable à sa propre conservation. Une pareille mesure exigeant de la part du négociateur une gfande influence de talent et.de caractère, on dut croire avec raison que ce double titre se trouvait réuni dans la personne du général Bernadotte, alors ambassadeur de la République à Vienne.
Cette mesure une fois décidée, les relations entre les divers patriotes reprirent quelque activité , et le citoyen Bonneau témoigna également le désir d'appuyer la nouvelle tentative. Pendant ce temps, et durant le séjour du général Domt browski à Rimini, un Polonais, distingué par ses talens, son patriotisme et les hautes fonctions qu'il avait exercées en Pologne, lui envoyait une note précise sur les négociations que l'on pouvait entamer utilement avec ^Empereur. De son côté , le général Dombrowski , ayant trouvé que les idées développées dans la note communiquée étaient parfaitement d'accord avec les
siennes, signa cette pièce, et la fit remettre à Vienne entre les mains du général Bemadotte , par le capitaine Joseph Biernacki, officier recommandable, et qui pouvait ajouter, aux renseignemens écrits, beaucoup d'explications verbales. Bonneau , de son côté , écrivit à Bernadotte pour quMl s'occupât de cette aflaire avec toute l'énergie que promettait son caractère, et l'influence que commandait le grade dont il était revêtu. Quoique cette démarche n'ait été , ainsi que toutes les autres, suivie d'aucun résultat, comme elle se lie néanmoins à V Histoire des Légions Polonaises , nous renvoyons à la fin du volume pour les documens intéressans qui s'y rattachent '.
Le 13 ventôse ( 3 mars 1798), le 2* hauillon releva celui stationné k Pesaro et à Fano , qui , le 1 4 , entrait à San-Arcangelo ; le 3« se rendit à Cesène le 23 ( 1 3 mars ).
Le général Berthier , ayant été appelé aux fonctions de chef d'état- major-général de l'armée d'Angleterre, dont la formation se préparait alors avec une grande activité , fut remplacé , dans le commandement de l'armée de Rome, par le général Masséna. En conséquence Berthier quitta celte capitale le 10 ventôse (28 février 1798 ;. Par suite de ce changement, les troupes polo-
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naises, aux ordres du général Kniaziewicz, se rassemblèrent , le 18(8 mars ), à Rimini , et Par* mée cisalpine, aux ordres du général Lecchi, à Faenza. On présumait que Berthier prendrait cette route, mais le général se dirigea par Florence et Bologne. •
Comme il fallait dans ce moment prendre de nouvelles instructions sur la marche ultérieure des légions , le général Dombrowski fit dé nouveau le voyage de Milan. Arrivé là, il trouva le général Brune, qui, après son expédition en Suisse, prit le commandement de Tarmée stationnaire dans la république cisalpine , pendant que le général Schawemburg le remplaçait dans celui des troupes françaises en Helvétie. Ce fut de la bouche de son nouveau chef que le général Dombrowski reçut, le 23 germinal {12 avril), l'ordre de se rendre à Rome , avec la première légion, l'artillerie polonaise et huit pièces de canon , et d'envoyer en même temps le 3« bataillon de la 2« légion à Mantoue , sous les ordres du général Wielhorski.
Le 29 germinal (18 avril ), le corps destiné à l'expédition de Rome se rassembla à Rimini , et le général Dombrowski , en passant par Ancône et Spolette, entra dans la capitale du monde chrétien , à la tête de ses légions , le 14 floréal an YI, ( 3 mai 1798 ), jour anniversaire d'une époque
bien mémorable. Le général Kniaziewicz, ayant sous ses ordres le l*' bataillon et Partillerie, occupa le Capitole , où fut établi le quartier-général polonais.
Ainsi Ton vit cette poignée de braves, exilés de leur pays et jpuets d'un sort contraire , venir s'asseoir en conquérans sur les débris de la splen-
deur romaine.
Ce rapprochement fit battre d'orgueil le cœur de ces généreux patriotes, et ils puisèrent dans Taspect de la ville monumentale Tamour des beaux arts, qui consolent des malheurs. Aussi Dombrowski, voulant que le séjour de Rome profitât à ses compagnons d'armes, cherchant d'ailleurs à préserver leurs loisirs d'une oisiveté corruptrice, leur conseillait, dans un ordre du jour, de consacrer les momens libres d'occupations militaires a la culture des langues, de l'histoire et des mathématiques. Il leur faisait sentir que dans toutes les positions, et plus particulièrement dans celle où ils se trouvaient, les Polonais devaient attirer sur eux l'attention de l'Europe , non point par leur nombre , mais par des connaissances et des vertus au-dessus de celles que l'on exige des guerriers vulgaires.
Aussitôt que les troupes polonaises arrivèrent à Rome , le général en chef fit ouvrir leur église nationale, et lever les scellés qui avaient été mis
sur les effets nécessaires a rexercice de leur culte. La fête de saint Stanislas , leur patron , étant arrivée sur ces entrefaites , elle fut célébrée avec les solennités accoutumées. Dans tout le cours des campâmes dltalie, les troupes polonaises observèrent scrupuleusement t^tes les cérémonies de leur culte, et même leurs ennemis ne manquèrent pas de répandre à ce sujet de fausses données. On prétendait qu^ils étaient livrés à la superstition et au fanatisme. Ils prouvèrent néanmoins qu^ils savaient mettre les prêtres à leur place, lorsque ceux-ci s^écartaient des devoirs que leur prescrit leur religion, et, lorsqu'au lieu de paroles de paix, ils faisaient entendre des cris de discorde et de guerre civile '.
■ LVglise nationale des Polonais à Rome ^ dédiée à Saint- Stanislas , est bâtie dans la rue Delli-PoUuchi. Elle fnt fondée en «58o par le cardinal Stanislas Hosius^ Polonais , princeévéquc de Wàmiie, célèbre comme savant , un des premiers dignitaires de notre pays et président du concile de Trente en t56s. Le même Hosius fonda auprès de cette église un refuge pour les pèlerins polonais , et la façade principale de ce temple porte l'inscription suivante : SS. Sal^atoris et Sianislai hospi^ tium Nationis Polonorum i58o. La reine Anne, épouse d'Etienne Bator j y ensuite André- Stanislas -Kostka Zaluski , éyéqne de Krakovie , dotèrent ricbement cette fondation pieuse de Hosius. Ou y voit les monumens élevés à Tbonneur de la reine Anne , et à celui du cardinal fondateur, quoicjue ses restes soient déposés dans l'église de Sainte-Marie Transteverine. Ce dernier monument a été il n'y a pas long-temps élevé
Un siècle s'était écoulé depuis l'époque où Jean Sobieski , délivrant la capitale de TAutriche d'une prise certaine, avait taillé en pièces les Turcs campés sous les remparts, et leur avait enlevé le drapeau de Mahomet. La campagne terminée, Sobieski avait envoyé k Notre-Damede-Lorette, avec l'étendard ottoman, le sabre dont il avait fait usage pour conquérir ce trophée. Lorette avait accepté ces dépouilles, et depuis lors elles étaient demeurées suspendues aux murs de son temple.
Le consulat romain , prenant en considérSition que Rome régénérée était alors habitée et défendue par des légions polonaises, conçut l'idée de faire entre leurs mains une restitution glorieuse. Il prévint donc le général Dombrowski qu'il existait dans Lorette un monument de la gloire militaire de sa patrie, et témoigna vivement le désir de pouvoir lui en faire hommage.
Dombrowski ne fut pas insensible à cette démarche, et, profitant des bonnes dispositions du consulat romain, il chargea le capitaine Kozakiewicz, qui était resté à Fano et Sinigaglia avec
par Eustache Wollowicz , cvéque du diocèse de Kalisz , comme recteur de cette église. Au milieu des ëvënemens dont il est question , la gestion des fonds attachés k cette fondation passa en mains particulières ; mais depuis la nouvelle organisation d'une partie de la Pologne , en i8i5 , le gouvernement en prend soin.
quelques centaines d^hommes, de prendre à son passage par Lorette Tétendard de Mahomet , et de le porter à Rome. Cet ordre fut exécuté. Le capitaine Kozakiewicz, ayant réuni tous les détachemens éparpillés, arriva à Rome le 19 prairial ( 7 juin ) avec le drapeau, qui fut déposé, avec tous les honneurs militaires, chez le général Dombrowski. Le drapeau , depuis ce jour4à, suivit constamment le quartier-général de la légion ; et même , lorsqu'elle fut dispersée, fidèle k la fortune de Dombrowski, il fut, après sa mort, déposé, en 1818, dans une salle du château de la Société royale des Amis des Sciences de fVarsovie , où il est conservé religieusement.
Quant au sabre , comme il existait alors chez le consul romain Angelucci , nu et sans diamans (la chambre du Pape ayant fait argent de ceux dont il était orné ) , le général Dombrowski le reçut en présent. Mais voulant donner à cette arme une destination digne d'elle, il l'envoya plus tard , au nom des légions , à l'immortel de fenseur de la liberté polonaise, le généralissime Kosciuszko. Il reçut ce gage de reconnaissance des mains de Kniaziewicz, lorsque, plus tard, cet officier supérieur des légions fit le voyage de Paris pour présenter au Directoire les drapeaux enlevés aux Napolitains.
A cette époque, la présence de l'armée étant
devenue nécessaire à Civita-Vecchia , le chef de bataillon Bialowieyski partit de Rome le 3 prairial ( 32 mai ), avec quatre cents hommes pour y tenir garnison.
Ce fut alors que le consulat de Rome, pour remédier à la rareté des journaliers, qui rendait la main-d'œuvre fort chère, et mettait les propriétaires dans Timpossikilité de faire leur récolte sans des frais considérables , avait arrêté qu'une partie des troupes polonaises aiderait les cultivateurs à faire la moisson. Ainsi , les mêmes soldats qui, les armes à la main, veillaient au salut de la république, moissonnaient, k l'exemple des soldats romains^ les champs qui devaient la nourrir.
C'est aussi dans le même intervalle que parut ù Rome le général Rymkiewicz, le même qui , de concert avec le colonel Wladislas lablonowski, avait été chargé , par les patriotes de la Gallicie , de solliciter pour eux le secours de la Porte et de l'ambassadeur de France Verninac. Mais ,trompés tous deux dans leurs espérances, et voyant le divan persister dans son système apathique, ils quittèrent les bords du Bosphore et retrouvèrent sur ceux du Tibre plus d'espoir et d'avenir. Rymkiewicz fut nommé chef de la 2c légion, et, après un court séjour à Rome, il partit pour rejoindre son corps à Mantoue.
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Cyprien Godebski, patriote polonais, arriva à Rome presque en même temps. Là , ce dernier ne tarda pas à mériter l'estime et la confiance du généralRymkiewicz,etildevintsonaide-de-camp« Laborieux et actif, il consacra tout son temps au travail, et lorsque Rymkiewicz partit pour Man* toue, pour y prendre le commandement de la 2^ légion, Dombrowski le chargea de maintenir une correspondance active avec les deux légions, ainsi qu'avec les autres patriotes restés en Pologne. Godebski prouva, dans celte importante et délicate circonstance , de quoi est capable le patriotisme lorsqu'il est appuyé par le talent et l'activité.
Ce fut à Manloue encore que le général Rymkiewicz , guidé par les mêmes principes qu'avait émis le général Dombrowski dans son ordre du jour du 3 mai 1 798 , cherchait à maintenir la culture de la laûgue nationale , ce lien impérissable , qui , en tout temps , en toute occasion , et sous tous les régimes quelconques, doit unir les enfans dispersés de la Sarmatte.
Comme on n'avait point d'imprimerie polonaise , il faisait traduire et copier des extraits des meilleurs ouvrages étrangers , et on les lisait aux soldats à la suite des ordres du jour. Ces extraits y qui remplissaient ordinairement deux feuilles ^ paraissaient tous les dix jours , et on les intitulait La Décade légionnaire. Cyprien Godebski s'occu-
pait principalement de ce travail , et , outre les extraits qu'il faisait des gazettes étrangères de répoque, toutes les fois qu'il y était mend^ des Polonais ^ il y ajoutait aussi des morceaux en prose et en vers sur la littérature, et particulièrement tout ce qui pouvait aiguillonner l'esprit national» Le capitaine Paszkowski consacrait aussi plusieurs heures à enseigner les élémens de Phisloire , des mathématiques et des langues.
Quant k la jeunesse qui , avant de quitter la Pologne , avait eu la £aicilité de se former dans les sciences les plus élevées , elle trouva un protecteur et un guide pour se perfectionner dans la personne du respectable et infatigable Wybicki, qui, après avoir consacré de longs services à la patrie, tâcha de lui être utile encore par ce moyen.
Pendant que ces événemens avaient lieu, le général Wielhorski sollicitait du gouvernement Cisalpin et du corps législatif leur adhésion aux accords fixés avec le général Dombrowski, le 27 brumaire an VI ( 17 novembre 1797 ). Le résultat de ces démarches fut que le grand conseil chargea le Directoire, dans le 4« article de son arrêté , de faire avec les légions une convention particulière qui serait sanctionnée par le corps législatif. Le 6 prairial (25 mai ), le général Dombrowski envoya en conséquence le colonel Chamand a Milan, en lui donnant tous les pouvoirs
nécessaires pour agir de coDcert avec le général Wielhorski , et lui remettant , à Tappui de sa mission , la lettre suivante pour le Directoire.
Le lieutenant-général Dombrowski , commandant les légions polonaises y au président du Directoire exécutif de la république cisalpine.
Rome, ce 6 prairial an VI ( 35 mai 1698).
« Comme dans Tarrété émané du grand conseil, en date du 2 floréal , il est dit dans Tari. 4 , au sujet des légions auxiliaires de la république , que le Directoire exécutif est autorisé à faire une convention particulière avec les légions auxiliaires, qu^il fera sanctionner par le conseil législatif; en conséquence/ je m'empresse d'envoyer vers vous le colonel Chamand, qui est porteur de la dernière convention que j'ai eu l'honneur de faire avec vous au nom des légions , en date du 27 brumaire an VI (1 7 novembre 1 797), et qui est chargé de savoir si vos intentions sont de conserver cette convention telle qu'elle est , ou d'y faire quelques changemens. Dans le dernier cas , ledit colonel Chamand , comme connaissant les intentions de nos légions, pourra vous les communiquer et nous rapporter le résultat de votre décision.
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« Votre loyauté , citoyens Directeurs , et notre conduite , ne me laissent pas douter un instant que vous mettrez tout l'intérêt à terminer une convention qui doit cimenter les nœuds qui existent entre nos légions et la république cisalpine, et nous mettre à même de lui témoigner de plus en plus notre attachement et la reconnaissance que nous lui portons.
« Je dois aussi vous observer que , comme nos légions forment un corps de patriotes polonais, je ne puis prendre sur moi de signer moi seul cette dernière convention , qui doit fixer l'exis* tence des légions polonaises, sans qu'au moins les chefs des légions et de Partillerie ne la signent avec moi au nom de leurs corps.
« Votre justice et rameur que vous portez k la liberté, vous feront sans doute approuver ma demande.
La réponse du Directoire portait : < que la disa cussion sur la convention faite entre le goua vernement cisalpin et les légions polonaises « devait être ajournée jusqu'à leur retour sur le « territoire cisalpin ■ . »
Mais toutes les démarches tendant à faire ren-
• f^oxez Pièces Offic. el Justif. , N» XLIV.
Irer les légions sur ce territoire furent infructueuses, parce que les troupes françaises, qui gardaient la république romaine, s^embarquèrent à Civita-Vecchia pour l'expédition d'Egypte, et qu'une insurrection générale couvait sous la cendre à Rome et aux environs. Les troupes polonaises furent donc obligées de suffire à tout. En effet, le chef Seydlitz fut envoyé , le 7 (26 mai), à Ângari, avec trois cents hommes, et le major Joseph Chlopicki reçut , le jour suivant , 8 thermidor (27 mai), l'ordre de le suivre avec quatre cents hommes.
Sur ces entrefaites , le général Macdonald prit le commandement de l'armée de Rome, et le général Gouvion-Saint-Cyr fut rappelé a Paris.
Les troupes polonaises n'étaient ni habillées ni soldées. Plus de quarante officiers surnuméraires se trouvaient auprès du corps ; une grande partie faisait , par patriotisme , le service comme sous-officiers, et le reste remplaçait les chefs malades ou absens. Malgré toutes les instances possibles, le gouvernement ne lettr accordait rien , pas même des rations. Ceux d'entre eux qui pouvaient le faire, s'entretenaient à leurs frais, et quant à ceux qui étaient sans moyen d'existence, leurs frères d'armes pourvoyaient à leurs besoins, en leur abandonnant le dixième de leur solde et partageant avec eux rations et lo-
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gement. Le soldat luinooiéme était fort mal nourri, et cependant il souffrait sans murmure. Jamais on n'entendit, dans les rangs des Polonais, ces plaintes , ces insubordinations , fruits da la misère. Affrontant la mort en braves, ils supportaient en héros, des privations plus cruelles encore, tant cette confiaùce dans l'avenir, cet espoir de gloire et de liberté , dominaient ch^ eux toutes les souffrancea présentes I Ce fut encore ces mêmes soldats que Ton chargea de concilier les difFérens et de maintenir Tordre dans les pays où ils avaient leurs quartiers. Partout où ils passaient, leur éloge était dans toutes les bouches , et les Français , leurs compagnons de gloire, se plaisaient à rendre une justice publique aux nobles actions de ces légions auxiliaires ' .
Toutefois, comme la misère devenait de plus en plus inquiétante, le général Dombrowski, qui , malgré sa sévérité , aimait ses soldats comme un père , voulut trouver le moyen de remédier à
* Sur plusieurs théâtres italiens on chanta des hymnes en rhonneur des Polonais^ et les adresses de la nation italienne à nos militaires étaient remplies des sentiroens et des promesses les plus généreuses. Voici le commencement d'un de ces chants exécutés sur un théâtre publie :
t La libertade lulka Che tanto deve a toi »
Bravi Polacchi , volf evi Liela gli sg aardi aiioi , etc. •
ces maux. Après avoir confié au général Kniaziewicz le commandement de la légion , il parlit lui-même pour Alilan, pour y réclamer ce qui était dû à ses troupes , et pour les tirer de la position précaire où elles se trouvaient. Il y arriva le 14 thermidor (1" août 1798). Déjà il avait appris à Rome que le généralissime Kosciuszko, de retour de l'Amérique, s'était arrêté à Paris, et il comptait par son intermédiaire obtenir du gouvernement français quelques avantages pour les légions. Mais ne pouvant se rendre lui-même dans la capitale française , Dombrowski dépêcha auprès de l'ancien chef de l'indépendance nationale son aide de camp, le major Elie Tremo , qui s'y trouva rendu le 22 thermidor (9 août).
La 2« légion et l'artillerie aux ordres du général Wielhorski , stationnées dans la république cisalpine, avaient le l^i^ bataillon aux avant-postes sur l'Adige , le 2« à Crémone , le 3® à Ferrare, et Tartillerie à Mantoue et à Pizzighettone. Le dépôt continuait à faire les recrues , et il était établi k Alilan sous les ordres de Kasimir Konopka.
Cependant de nouvelles insurrections , comme nous le verrons bientôt , avaient éclaté dans l'Etat romain. Bialowieyski avait en conséquence quitté Civita-Vecchia pour revenir à Rome. Le général Macdonald se trouvait obligé de renforcer la garnison de cette ville , et d'y réunir une force plus
importante. C'était eo effet vers cette époque qu'éclata la sédition de Qrceo. Cette sédition était tellement dangereuse, qu'elle avait consterné le gouvernement romain. Le général Hacdonald prouva dans cette circonstance combien il savait allier le sang-firoid et les calculs militaires au courage et à l'activité. Il mit aux ordres du chef de brigade Girardon un petit corps composé de Français et de Polonais, pour se porter en toute diligence sur les révoltés. Le premier choc eut lieu à Ferentino le 11 thermidor (29 juillet); il fut terrible. Après plusieurs heures de combat, les insurgés furent culbutes, et on en fit un grand carnage. Cependant, guidés par des chefs expérimentés, leurs débris ne tardèrent pas à se rallier derrière le fleuve la Cosa ; appuyés à droite à Veroli , à gauche à Frosinone , ils osèrent dans cette position proposer un traité conditionnel : mais on ne composait point avec des rebelles; on marcha sur eux le 15, avec l'audace familière aux soldats gallo-polonais.
Le passage de la Cosa offrit des obstacles immenses, et une résistance plus vigoureuse encore attendait l'armée au pied du rocher sur lequel est bâti Frosinone. Son escarpement, qui le rendait imprenable, n'effraya pas les républicains; ils gravirent, à travers un feu très vif de
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mitraille et de mousqueterie , jusqu'à la porte de la Tille. Là il fallut monter à bras une pièce de canon pour la jeter bas; on y réussit, la porte fut enfoncée ; un prêtre , le sabre a la main , commandait les insurgés qui la gardaient ; lui et les siens lurent renverses avec la baïonnette. Les Gallo-Polonais pénétrèrent dans la ville; mais toutes les maisons étaient crénelées , et ils eurent encore beaucoup à souffrir du feu qu Viles vomissaient. Ils recoururent aux torches, et ce qui voulut échapper aux flammes, périt par le fer de nos soldats. Le sang français et polonais coula dans cette terrible affaire ; mais la vengeance ne laissa pas ses pertes impunies; tout ce qui se trouva en armes dans la ville fut passé au Gl de epee.
Le général en chef 3Iacdonald, dans sa lettre au citoyen Florent, commissaire français, rendait ainsi justice au courage des Polonais :
« Je reçois à Tinstant la nouvelle oflicielle que la ville de Frosiuone vient d'être soumise. Les troupes françaises et polonaises ont parfaitement fait leur devoir. Le major polonais Nadolski est entré le premier dans la ville.
c L'évêque de Veroli est venu en députation apporter la soumission de cette ville , et demander pardon pour les habitans ; on y mettra gar-
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mmh «iij(>urd'hai. Le peu de rebelles qui ont ^<it>|ipe soni rentrés dans leurs villages , ou ont Ali dtens leurs montagnes. Une police bien or- «kwn^ suffira pour les purger.
« J^espère avoir bientôt à vous annoncer la fin de la malheureuse et cruelle guerre du Circeo. »
AFinstant où le brave Girardon terminait avec les révoltés de Frosinone , un autre germe de rébellion s'allumait kTerracina. Le commandant français, le citoyen Leduc , y périssait massacré ; dix chasseurs du 1 9« régiment , qui se trouvaient avec lui , ne durent leur salut qu'à la légèreté de leurs chevaux. En deux jours , leur nombre s'élevait à trois mille.
A peine le général en chef en eut- il l'avis, qu'il envoya contre eux, à marches forcées, un corps à part, composé des Français et des Polonais , sous la conduite de son chef d'état-major, l'adjudant-général Maurice Mathieu. L'on était obligé de chasser partout les rebelles de vive force , et toutes les villes insurgées devaient être prises d'assaut.
Les Gallo-Polonais arrivèrent , le 2^ thermidor (9 août), au point du jour, à la vue de Terracina. Une infinité de paysans, embusqués dans les marais et les jardins qui avoisinent cette ville , portèrent bientât la mort dans les rangs ,
en £iisant une décharge presque à bout portant; Tafiaire sVngagea dès lors avec beaucoup de (u^ reur. L'armée gallo -polonaise n^avait pour tout débouché que la voie Appia et la TÎeiUe route de ?îaples , et les rebelles les balayaient par un feu continuel de quinze pièces de gros calibre. Six heures de combat n^avaient presque rien décidé ; il fallait cependant terminer cette boucherie : de deux choses Tune, ou courir sur les pièces^ ou se déterminer a une retraite dont les suites eussent été terribles : Tordre de courir sur les pièces fut donné. Les Polonais rivalisèrent d^ar* deur avec les Français; la baïonnette décida le succès. Terracîna fut emporté d'assaut ^ et les rebelles qu'on y trouva, impitoyablement égorgés. Cependant quelques uns parvinrent à gagner par les montagnes le territoire napolitain ; d'autres se sauvèrent sur des chaloupes , dont une partie fut coulée bas par Partillerie '.
Les troupes républicaines, en entrant dans Terracina, trouvèrent un autel dans le milieu de la rue, sur lequel officiaient des prêtres pendant le combat; ils étaient armés de pis-
^ Dans le manuscrit du général Dombrowski , la date dtf la prise de Terracina se trouve celle du 4 thermidor (2a juillet 1798).
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tolets: la baïonnette des soldats en purgea la terre ■•
Le général Macdonald fit publier alors deux lois sévères contre les séditieux qui avaient troublé la tranquillité publique. Dans la première ^ tout* individu convaincu d^afoii^ provoqué la sédition par des discours, par des nouvelles fausses et alarmantes, devait être jugé et puni de mort* Les individus cmmus sous la dénomination de la Compagnie de la foi de Jésus, organisée dans le département du Clitumno, devaient être traduits sur^lechamp devant une commission militaire.
Par le second arrêté, le département ^de Circéo était déclaré en état de siège.
Agnani, Alatri, Yeroli, Ferentino, Frosinone, Piperno et Terracina, se trouvaient ainsi au pouvoir des troupes républicaines.
Le chef de bataillon Bialowieyski, à la tète de quatre cents hommes; le major Nadolski avec trois cents hommes , et le lieutenant Maurice Hauké et Gugenmus, avec deux pièces d'artillerie, allèrent renforcer la garnison de ces places conquises. La légion polonaise, outre
• Voyez , parmi les Pièces Offic. et Justif. , N® XL VI , la lettre da général Macdonald an commissaire finançais y dans laquelle il (ait le plus grand éloge de la bravoure que les Polonais déployèrent à Terracina.
les pertes qu'elle fit par les exhalaisons fébri* les des marais pootins, eut à déplorer dans la journée de Terracina la mort d'une trentaine de grenadiers, le brave majot Podoski, et le capitaine Rwiatkowski. Le lieutenant Wistouch expira des suites de sa blessure. Les capitaines Downarowicz , marchant à la tête des grena-* diers, Laskowski , Billing et le lieutenant Hauké, y furent grièvement blessés. Le chef de batail* Ion Bialowieyski , le major Nadolski et le lieutenant Gugenmus, s'y distinguèrent particulièrement par leur intrépidité et par leur présence ^ d'esprit au-dessus de tout éloge.
Enfin tous ces combats coûtèrent ensemble aux Polonais prés de soixante morts et cinquante blessés.
Les détachemens du 2« et 3« bataillon retournèrent à Rome, le 9 fructidor ( 26 août), et le W bataillon resta à Terracina et aux environs ..
De la 2« légion , le 3« bataillon arriva le 1 7 ( 3 septembre ) à Mantoue, et le 1*^ à Ferrare, le 2« resta à Crémone.
Pendant que les légions se signalaient d'une manière aussi brillante , le général Dombrowski s'occupait k Milan de l'amélioration du sort de ses soldats. Il présenta , le 24 fructidor (10 septembre ) , au général en chef Brune , une liste
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Dominaiive de tou^ les officiers, en demandant qu'il fût accordé aux soixante-cinq offi-* ciers surnuméraires les appointemens de sous-, lieutenant , jusqu'à ce qu'ils fussent placés. Le général français signa la liste, et donna ordre de satisfaire sur-le-champ à la demande du général Dombrowski. Il épronya beaucoup plus de difficultés , pour obtenir l'acquittement des arriérés dus au corps polonab, l'habillement et les brevets pour les officiers, à cause des changemens qui eurent lieu , tant dans le gouvernement cisalpin , que parmi les généraux en chefs et les ambassadeurs .français.
De son côté, le major Tremo revint de Paris le 20 ( 6 septembre ) , où il était allé auprès de Kosciuszko; mais, moins heureux que Dombrowski, il n'apporta rien de consolant.
Le 10 brumaire (31 octobre), le général Bi^me fut à son tour appelé à Paris ; le général Joubert prit le commandement de Tarraée.
Enfin le gouvernement cisalpin, accédant à la demande du général Dombrowski, donna ordre de payer à la légion polonaise les arriérés dus d'après les décomptes, et le général envoya les fonds à Rome par le major Tremo , qui y arriva le 23 brumaire (13 novembre ).
Les légions furent habillées à neuf, et le capitaine Dembowski partit avec les effets pour
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la 1«« l^ion, le 9 frimaire, pour Rome, en passant par Bologne et Âncâne.
L'artiUerie stationnée à Rome eut ordre de se rendre à Mantoue, et y arriva le 15 brumaire ( 5 novembre ). EUle y fut dans la suite augmentée d'une compagnie.
Slnalkowski eut ordre de rester à Milan , d'y recevoir les brevets promis aux officiers par le Directoire, et de les apporter au corps.
Le 16 vendémiaire ( 7 octobre), le 2« bataillon commandé par Forestier avait relevé le 1^ bataillon à Terracina, en tenant ses avant-postes sur les frontières de Naples.
Le 1^ et le 3« bataillon étaient restés à Rome. Voilà dans quelle position se trouvait Tarmée polonaise lorsque la guerre de Naples vint lui ouvrir un nouveau champ de gloire. Ce fut là que, partageant les périls et les succès des troupes françaises, elle put, en combattant pour une cause qui n'était pas la sienne, donner la mesure de ce qu'elle aurait fait si elle avait combattu pour son pays et ses foyers.
Le traité de Campo-Formio , tout en pacifiant le continent, avait néanmoins singulièrement modifié la situation de l'Europe. Le système républicain devenait dominateur , et la carte politique de la vieille Europe , en opposant auj( couleurs tranchantes qui dessinaient les repu-
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blîques batave, helvétique f cisalpine ^ ligurienne et ^vniaine , le despotisme et la féodalité des autres états ^ faisait trembler les vieilles monarchies devant ces filles de U r^Hiblique^mère* Effrayé de tant de succès, le esbineC britan-r nique s^éveilla pour attiser sourdement une nou<v velle guerre contre la France. L'Autriche et la Russie contractèrent «ne alliance avec l'Angleterre; mais la première de ces puissances hésitait encore k entrer en lutle avee le géant de la liberté. La cour de^Pfafdes , impatiente de tout délai, et se voyant délivrée de la|>résencedu terrible Bonaparte , qui plantait k cette époque le drapeau tricolore sur les sommets des pyramides et sur les minarets du Caire , ne tarda pas à violer la foi jurée.
Le roi de Naples Ferdinand, cédant à sa faiblesse et au sort des Bourbons , qui à cette époque semblaient, par une fatalité inconcevable , se laisser mener par leurs femmes, augmenta l'audace du ministre Acton et la confiance de la reine Caroline dans ses moyens pour combattre les Français. Un traité d'alliance fut aussitôt signé entre les cabinets de Saint-James et de Naples, au mépris de celui conclu précédemment à Paris. L'amiral Nelson, revenant d'Aboukir, obtint dans la rade de Naples les honneurs du triomphe. L'ambassadeur de la
république française Garât fit sa protestation contre une violation aussi manifeste du traité de paix. On éluda Texplication , et les Français qui se trouvaient a Naples éprouvaient des persécutions indirectes. On y avait ordonné, en aiiendlant, la levée du cinquième de la population; on chantait des neuvaines k tous les saints, et surtout à saint Janvier.
Les troupes françaises qui se trouvaient à Rome n'étaient pas suffisantes pour s'opposer aux soixante mille Napolitains que les subsides anglais avaient mis sur pied.
Faute d'un général capable de commander cette nombreuse armée, le roi Ferdinand s'adressa à l'Autriche pour en avoir un, et le général Mack fut expédié à Naples. La campagne s'ouvrit bientôt, et l'Angleterre se félicita d'avoir obtenu la dissolution du congrès de Bastadt^ et d'avoir vaincu l'irrésolution de FAutriche.
L'armée napolitaine commença donc h s'avancer vers le territoire romain le 4 frimaire ( 24 novembre 1798), et trois jours après elle en fit l'invasion sur cinq points à la fois. Les généraux qui commandaient ces cinq colonnes avaient des forces suffisantes pour exécuter le plan du général en chef Mack. Micheroux commandait dix mille huit cents hommes, avec 38 pièces
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de canon et 45 caissons. San-Filippo avait sous ses ordres neuf mille hommes , avec 7 pièces de canon ; le comte de Saxe neuf mille hommes, 20 caissons et 24 canons; enfin le général Mack commandait une colonne de quinie mille hommes , avec 60 caissons et '30 canons de gros calibre; ce qui fiiisait en tout, excepté les coloûnes napolitaines , quarante huit mille huit cents hommes, 237 caissons, 106 bouches kfeu. Ces corps d'armée étaient abondamment pourvus de vivres. Plusieurs bâtimens de transport devaient suivre en côtoyant Parmée du.Tronto, à mesure qu'elle aurait &it des progrès.
L'aile droite longea l'Adriatique, et alla vers Porto-di-Fermo. Le centre descendit les Apennins par Aquila , et marcha sur Rieti. Un corps détaché en partisans sortit de Sulmona et s'avança vers Terni; enfin l'aile gauche, où se trou* vaiçnt le roi Ferdinand et le général en chef Mack, passa le Garigliano sur trois colonnes, du côté d'Isola, Ceprano, Santa-Agata, et marcha droit sur Rome par les marais pontins, Yalmontone et Frascati.
Les armées républicaines Gallo-Italo-Polonaises présentaient à peine seize mille hommes disséminés sur un vaste terrain. Tous les corps étaient incomplets , l'artillerie mal attelée, les magasins vides. La droite de cette armée
occupait Terracina, Piperno, Prossedi, Frosînone , Verdi et Tivoli ; le centre était à Rieti. Ascoli , Fermo , Macerata et Âncôoe , étaient occupées par les troupes de la gauche. Mais dans oe pays montagneux les communications devenaient difficiles. Et sur ces entrefaites le général en chef français fut obligé de détacher trois mille hommes pour renforcer la garnison de la place de Cor fou.
Pendant que le général Mack attaquait ainsi sans déclaration préalable les forces inférieures et décousues des Français, Championnet, qui s'était distingué sur le Rhin , nommé général en chef de Tarmée de Rome , venait d'arriver dans cette ville.
Déjà le 2^ bataillon de la légion polonaise , de même que les détachemens français postés aux environs de Terracina , se repliaient sur Rome en traversant les marais pontins. Le l^^ et le Z^ bataillon campèrent le 4 frimaire ( 24 novembre ) sous Terra-Nova dans les environs d'Albano, pour couvrir la retraite des autres troupes, et le 5 (25) ces troupes, suivies de Tennemi, arrivèrent au camp de Terra-Nova. Alors, comme tout était en fermentation à Rome, la légion y entra le 6 (26) et bivaqua sur la place Navonne ; et, tandis que les malades et les bagages étaient dirigés sur Civita-Castellana , le
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chAtetu Saiat^Àngâ' tira le oanoo d'alarme « la générale fut battue dans h ville , et Championnet partit du 6 au 7 ( 26 au 27 novembre ), k la tète 4u peu de troupea françaises et polonaises qui «'y trouvaîeulf tpr^ avoir ordouoé de cou^ per le pont de TpvoU sur le Teverone; maia il mit dans le cbAiMu $4hit^Ange une garnison de hwt cmts hommes » forp^ée dVn bataillon de la 30* demi-brigade, et d'une partie des troupes romaines , le WH MW les ordrea du ebef de bataillon Waltw» m» lui enjoignant de tenir bon , et lui promettant 4» rentrer vainqueur à Rome au bout de vingl joum : et il tint parole. Ces précautions prises, le général continua sa retraite en bon ordre , et se porta en trois colonnes àMonter^osi. La légion commandée par le général Rniaiiewic^ formait partie de la droite^ L« 8 frimaire , l'aile droite tout entière, au:^ ordres du général Macdopald, prit position en avant de Monte-Rosi; la légion polonaise ^tait wr l'aile gaucbe* Le 9 , elle prit position k CÎ?îta*CasteUana aveq la plus grande partie des troupes françaises. Le tl , 1^^ décembre , le général Kniasiewicz reçut ordre de passer le
Tibre i et d'attaquer rennemi à Magliano, où
il a'était jbrtement retrancbé. Celui-ci , ayant aperçu le mouvement de la légion , fit mine de vouloir tomber aur son £Une gauehe; mais Knia-
ziewicz détacha le 2« bataillon de sa légion et deux escadrons de cavalerie française sous les ordres du colonel Chamand , qui le tint eq respect. Kniaziewicz força les retranchemens et chassa de Magliano , la baïonnette aux reins , Tennemi, qui abandonna ses tentes et ses bagages. Les troupes françaises s'avancèrent et y prirent position ; la légion polonaise occupa les postes de Borghetto et de Ponte^Felice sur le Tibre. Ainsi Tarinée française , se trouvant adossée aux montagnes , observa la route de Rome à CivitarCasteiiana , et celle qui conduit à Florence* Le gros des troupes prit position en arrière du ravin de Civita-Castellana, dont Cham^ pionnet fît occuper le château fortifié. Le pont de Borghetto fut retranché; le général Lemoiné occupa Rieti , et le général Rusca se plaça sur le Tronto , où il se fortifia : le quartier-général s'établit à Terni.
Pendant que Championnet se plaçait ainsi pour recevoir son ennemi qui s'avançait fière* ment sur toutes les routes, le roi Ferdinand enUrait le 9 frimaire an VII (29 novembre 1798 ) à Rome, où on le traita en conquérant et en libérateur. Il descendit au palais Famèse , dont il était propriétaire : il reçut le lendemain les félicitations des grands, des prélats et des députés des différentes classes d'habitans, et de
9J UlïTUlKi
étaient par cette raûnii >>
dfYtite, et le cenli'c t'iaii «r *
de Ri|^nano, iVluck ullaqwvT
des Français, qui se i'clin> 1
Castellana, et lu cnmL»iii •
Les Français sont. »iuit*<
commandés par l'itilr
Kellcrmann, ils (nniiH
route et vont !i leu
que les Napolitain'
néralKnîazIe^vi' y ,
et romaine, ;>
croyant que c'
à-coup celli^ ..
débouche dv. I
sur Bon flanc
détache le I'
du chef Bial<
sabri(,'ad>
déploie 3'*
cûmplèU'.
de Saxe.
les fuym
avait pu
ment si>
Le cnii'
desgn-i
le saiivj
rendre. Sa colonne, avec celle du général Kniaziewicz, formait à peu près trois mille cinq cents hommes. On n^eut à regretter que deux hommes tués et très-peu de blessés.
La 1 1« demi-brigade , le chef de bataillon Calvin et ses deux colonels , firent des prodiges de valeur • Uadjudant-général de la garde nationale Barghen, qui servait d'aide-de-camp au général Mathieu , donna des preuves de talens militaires et d'une grande bravoure. Il suivit en cela l'exemple du citoyen Trinqualli, capitaine aide-decamp de ce général.
La légion romaine, composée des citoyens de la république renouvelée, se distingua dans toutes ces occasions. Fiers de recommencer leur histoire et de reconquérir la gloire de leurs pères après vingt siècles de léthargie, ces nouveaux Romains s'élançaient avec un éclat digne de leur ancien nom dans la carrière de la liberté.
Enfin, officiers et soldats, tous rivalisèrent ce jour-là de zèle et d'énergie.
Le général Kniaziewicz cernait l'ennemi du côté du ravin; il ne pouvait donc agir comme il le voulait, mais il envoya au général Mathieu un bataillon qui lui fut très-utile.
Ainsi, quatre mille prisonniers, deux généraux, vingt officiers supérieurs, cent autres, cinq mille fusils, cinq pièces de canon dé mou-
ir.
98 i»ST<3»IW
lagne, des munitions de fl^uerre, des bagages, dix-*sept drapeaux ou éteiidards, Toilk quels fureol les trophëesMe Gal^L
Ce Alt vers cette époque que le général Doiiikbrowski, parti de Blilan le 11 frimaire, arriva au camp; mais laissant le commandement de la légion au général KniaiiewIcK» qui venait, à la suite de cette campagne glorieuse , d'être nommé gé* néral éfi brigade, il suivit le quartier-général de Macdonald»
MscIl , sans s'arrêter , se retira précipitamment sur Rome, et fut poursuivi par toute Harmée. La légicm polonaise se porta le 23 ( 1 3 décembre ) à GoUe-Vecchio , et campa le 24 ( 14) près de Corèze. Le même jour, les Français entrèrent à Rome sans y trouver d'ennemis. Le quartiergénéral de Tarmée s'y rendit le 23 (15), et la légion campa tout proche de la ville , k la perle San-Lorenzo, ayant son front vers Tivoli et Frascati.
Ainsi fut réalisée la promesse que le général Championnet avait faite à la garnison du château Saint-Ange en évacuant Rome. Les troupes françaises rentrèrent dans la capitale du monde chrétien le 1 6 décembre , après dix-sept jours d'absence, pendant lesquels elles avaient détruit plus de quinze mille Napolitains, pris quarante pièces de canon , presque tous les équipages dont
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cette armée était si abondamment pourvue, et vingt drapeaux.
Le dépôt de Civita-Castellana fut envoyé à Foligno , et un autre fut établi k Rome pour les aialades , blessés , convalescens et recrues. Beaucoup de Polonais , déserteurs des armées autrichiennes dans le courant de Tan lY et de Tan Y , et qu'on avait enrôlés de force sous les drapeaux napolitains, mirent bas les armes lorsqu'ils se virent en (ace de leurs compatriotes , et quittèrent une cause monarchique pour défendre une cause républicaine.
A. cette époque, le capitaine Dembowski, Tainé, était à Ancône avec le dépôt d'habillement. Quoique son intention fôt de poursuivre sa route, les mauvais chemins et le manque absolu de moyens de transport l'avaient empêché d'aller plus loin.
Les paysans, toujours prêts à s'insurger lorsqu'ils n'étaient pas contenus, commencèrent à se révolter de nouveau lorsqu'ils virent l'armée s'éloigner d'eux et pénétrer dans le territoire napolitain. Le dépôt de Foligno envoya donc quelques détachemens à Canosa et Serra- Valle. Près de deux cents Polonais s'étant rassemblés à Rome, furent envoyés avec le capitaine Tomaszewski pour renforcer le corps qui faisait le siège de Civita. Tous ces différens détachemens et dépôts
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étaient sous les ordres du colonel- Ghamand» Dans la nuit du 25 au 26 ( 1 5 au 1 6 décembre)^ un combat léger eut lieu près de la porte Saibt^ Jean-de-Latran. Des troupes napolitaines venaient occuper Rome j ignorant que cette ville était déjà reconquise. Les gardes et avant-postes firançais les mirent en déroute complète, et firent le général Pignatelli, avec niiUe boikiaies, prisonniers de guerre. Le général Domlnrowski se trouvait eu personne à celte ^fidre, mais la légion n!y prit aucune part.
Sur ces entrefaites, le général en chef Qiam'» pionnet , en s'occupant à Rome de rétablir le gouvernement républicain, donna aussi ses ordres pour foire stationner lés troupes dans les positions les plus avantageuses. Le général Rcy fut chargé d'aller à la poursuite de l'ennemi , qui avait aban* donné les positions de Frascati et d'Albano , et de ne pas lui donner un seul instant de rel&che. L'ailé droite de l'armée partit ainsi de Rome le 28 frimaire (18 décembre ) , et traversa sans aucun obstacle les Marais-Pontins. La légion polonaise arriva le 8 nivôse ( 28 décembre) à Fondi, première ville sur les frontières du royaume de Naples , formant , avec un régiment de cavalerie et deux canons, l'avant-garde de l'armée aux ordres du général Rey. Le général Dombrowski ne quitta plus la légion depuis ce temps-là. L'ennemi
s^était fortement retranché entre Itri et Foudi; il avait l'endu les montagnes presque impénétrables, et une grande batterie, surnommée Saint- André, garnie de huit pièces de douze , défendait seule la route qui conduit à Naples.
Le général Dombrowski fit ses dispositions, le 9 ( 29 décembre ), pour attaquer et tourner ce poste. En conséquence, le capitaine Sznayder, avec quatre compagnies du 3« bataillon, devait occuper le poste de Sperlonga, k droite sur la mer, et se montrer, le 10, en cas de besoin, sur les derrières de la batterie. Le capitaine Ilinski , avec deux compagnies du \^ bataillon, avait Tordre de se porter dans les montagnes , à gauche , pour tomber ensuite sur le flanc droit de l'ennemi; et le capitaine Laskowski était chargé de pousser en avant, entre Itri et Sperlonga. Ce mouvement était disposé de telle sorte que tout le monde devait être rendu a son poste dans la même minute , pour attaquer ensuite de concert. L'ennemi, posté sur les montagnes, s'apercevant du mouvement combiné des troupes républicaines, prit subitement la fuite, après quelques coups de canon , en les laissant maîtresses de sa position , de sa batterie et de ses pièces. Le général Rey , qui arrive en ce moment , ordonne que l'on se mette à la poursuite de l'ennemi, et, le IQ au matin , les troupes arrivent , sans coup férir ,
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devant les portes de Gaëte, tandis que le capi* taine Sznayder s'avançait de Spericmga à Gaêle , en côtoyant les bords de la iner.
Dans cette position le général Kniaziewics, placé à Tavani-garde, poSttsa josqa'à Mola-di» Gaëte , avec le 2^ et le 3« botailkm, pmdant que le général Dombrowski, avec le t^ bataillon et de l'artillerie firançaise, iaveaiiasait Ja place de Gaëte. Le général Rey somma le commandant de se rendre , et, celui-ci s'y refusant, il donna ordre de fiûre feu de l'obusier et de quelques canons , seule artillerie qu'il eût &)sa disposition, La garnison répondit très fidblement^ et vers le soir le commandant capitula. La garnison, forte de deux mille hommes, fut faite prisonnière de guerre, et Ton trouva dans la place plus de cent bouches à feu et beaucoup de munitions et de vivres. Le même soir, k 10 heures, le 1«' bataillon prit possession de la place, et le 1] nivôse (31 décembre) la garnison fut envoyée k Rome.
Le général Kniaziewicz , poursuivant ses succès, s'avança le même jour jusqu'à la rivière de Garigliano et occupa Traêtta. Le 12 nivôse (1 janvier 1799), les Polonais jetèrent un pont de bateau sur ce fleuve , et le général Rey le passa avec le corps sous ses ordres , ayant seulement laissé cinq compagnies du V^ bataillon
en garnison à Gaête. Le 1 4 (3 janvier), il fit sa jonction avec le général Macdonald près de Sparinisi.
Un grand nombre de chevaux de train et d^artillerie napolitaine étant tombés entre les mains des Polonais , ainsi que les haras du roi de Naples aux environs de Mondragone , le général Dombrowski obtint alors du général en chef la permission de former un régiment de cavalerie polonaise. En peu de temps ce régiment , fort de trois cents hommes , composé d^officiers et de soldats qui avaient autrefois servi dans la cavalerie en Pologne , fut en état de faire le service.
Le général en chef Championnet , qui , après avoir ordonné le désarmement de la ville de Rome, l'avait quittée depuis, le 20 décembre, suivi des généraux Macdonald , Kellermann , Thiebault, Maurice Dumas, Duhesme, Lemoine, Dupresse , Forest, marcha droit sur Capoue , dès que les troupes gallo-polonaises aux ordres du général Rey eurent nettoyé le chemin qui y conduisait.
La légion polonaise se porta aussi sur Capoue pour bloquer la ville du côté du nord, et fiit postée non loin de Yolturno. De petits combats insignifians se succédèrent jusqu'au 22 nivôse (11 janvier 1799), jour de lia conclusion de l'armistice.
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Cependant des événenijeas bien plus sérieux et qui demandaient une attention particulière avaient lieu, pendant ce temps, sur les derrières de l'armée. Plusieurs habi|ans des villes et surtout les paysans nonSiifés Scarpetti y gens féroces, qui ne vivent. que de contrebandes, de chasse et.de brigandage, s^étant unis aux soldats napolitains dispersés jet commandés par des officiers de cette natjon , étaient tombés sur les détachemens républicains, avaient égorgé leii garnisons , coupé les vivres , et ruiné le pont de communication suf le Garigliano.
Les petits détachemens envoyés pour arrè-: ter leurs progrès avaient déjà perdu beaucoup de monde sans réussir : ils avaient au contraire rendu les rebelles . beaucoup plus opiniâtres et plus audacieux. Si Tarmée ennemie eût tenu de pied ferme près de Capoue , et si elle eût secouru les insurgés , les troupes républicaines se seraient trouvées dans la position la plus critique; mais au moment où le général Championnet allait prendre les mesures les plus ri-t goureuses pour remédier à ce terrible incident, les parlementaires de Capoue lui proposèrent un armistice, afin, dirent-ils , d'arriver à la con-r clusion d'une paix solide et durablç. Ils offraient de rendre la ville , et demandaient qu'une ligne militaire fût tracée pour que les deux armées
pussent y attendre la décision de leurs gouvernemens respectifs. Quelque avantageuses que fussent ces propositions, Championnet, pour imposer et dissimuler sa position aux parlementaires, exigea en outre la soumission et la reddition de Naples. Les officiers napolitains se retirèrent et revinrent le lendemain faire les mêmes propositions ; ils furent reconduits comme la veille. En attendant, Tinsurrection devenait générale, et les massacres ne discontinuaient point ; Farmée allait se trouver d'un moment k l'autre dans une position des plus critiques. Elle commençait même à désespérer de son salut, lorsque les mêmes parlementaires se présentèrent de nouveau aux avant-postes. Conduits devant Championnet, ils lui dirent qu'ils étaient autorisés par le vice-roi à consentir à toute demande de la part du chef de l'armée française , excepté à la reddition de la ville de Naples. Quelque singulière que parut à Championnet cette nouvelle démarche des chefs napolitains, cependant , ayant recueilli l'opinion des généraux réunis en conseil de guerre, il chargea son chef d'état- major, le général Bonnamy, de traiter avec les deux envoyés napolitains, le prince de Milianô et le duc de Gesso , et. la convention fut signée au camp sous Capoue, le 10 janvier 1799 (17 nivôse an VII ),
1 06 HISTOIU
Dans la nuit même, le général Eblé entra dans Capoue : le lendemain 1 1 janvier, elle reçut gar* nison firançaise , et le chef de brigade Damaud fut nommé commandant de la place. Le reste des troupes prit position en wnm% de Capoue.
Débarrassé de Pennemi qu'il avait en tète par Tarmistice conclu , Ghampionnet. put s'oceuper sérieusement du chfttiment des Napolitains insurgés. Le général |^ se mit en mouvement^ avec sa division , et envoya de forts détachemens pour rétablir le bon ordre, soit par la force des armes , soit à l^funiable. SeoEa, Itrr, Cast%lione , Mola-di-Gaête , Gascana et Gastel-forte, furent, prises de vive force. Traêtta, petite ville située dans les montagnes sur la rive droite de Garigliano , et plusieurs autres , se rendirent à discrétion. Dans la nuit du 4 au 5 germinal (24 au 26 mars 1 799 ) , la colonne aux ordres du général Watrin , composée de la SO^ de ligne , les carabiniers de la 15* légère et un détachement de la l'* légion polonaise , arrivèrent devant cette ville, un des principaux lieux du refuge des brigands de la contrée. Aussitôt que les dispositions furent prises pour cerner la ville , le signal de l'attaque fut donné , et bientôt , malgré la vigoureuse résistance que faisaient les rebelles, la baïonnette française pénétra sur tous les points et fit un carnage affreux ; plus
de douze cents rebelles y périrent, la ville fut brûlée et les remparts rasés.
Après cette expédition, le général Watrin, laissant les Polonais à Traêtta , se dirigea sur Castel-Forte , qu'il emporta de vive force ; la ville fut livrée aux flammes et les murailles également anéanties. La légion polonaise perdit beaucoup de monde dans ces différentes afiaires. Elle eut à regretter surtout le brave chef de bataillon Elie Tremo, massacré avec un détachement de trente k quarante hommes , le 29 nivôse ( 9 jan» vier 1799), aide -de- camp du général Dom* browski, enfin Pun des fondateurs de ces légions qui perpétuèrent les traditions de la bravoure polonaise.
Le nom d'Elie Tremo , inséparable de celui de Dombrowski , quoique placé sur le second plan , ne demeurera pas moins entouré d'une auréole de gloire fraîche et pure, et l'histoire le redira aux générations pour prouver qu'elle a des pages pour tous les hauts faits et des couronnes pour tous les dévouemens.
Les lieutenans Zelewski, Rrause, lalbrzykowski de l'ih&nterie, le chirurgien-major Ritter et le lieutenant Yaselle de la cavalerie, eurent le sort du brave Tremo. Yaselle, refusant de se rendre avec vingt hommes aux insurgés h Traêtta, fut tué en s'ouvrant un passage au milieu d'eux , h
1 08 HisToimi
la tête de son détachement. Six hommes séH-» lement en revinrent. Les capitaines Kosinski et Kochanski furent grièvement blessés.
Le général Kniaziewics prit âesea et Cascano d'assaut ^vec le 2« batailkm. . Le général Domhrowski força le passage du Garigliano avec les deux autres, la 15> demi-hrigade légère, le 7« de chasseurs à cheval et deux pièces de canon. De là il s'étendit jusqu'à Teirracina pour rétablir Tordre sur les derrièi^s de Farmée. Dans cette action, Dombrowski eut deux chevaux blessés sous lui. *
La terreur qui frappa la^ille de Naples vit. éclore différens partis. Les Lazzaronis s'emparèrent de toutes les armes, et signalèrent le général Mack comme traître. Réduit à l'alternative de périr victime de cette populace, ou de réclamer un asile du général Championnet, il préféra ce parti; on le vit arriver au quartier-général de Caserta, se rendant à discrétion. Le général français promit au général autrichien un passe-port et une escorte pour l'accompagner jusqu'à Milan, où il demandait à se retirer, et où, quelque temps après, le Directoire français eut la déloyauté de le faire arrécomme prisonnier de guerre.
Les Lazzaronis , furieux de voir échapper celui qu'ils regardaient comme l'auteur de tous les
malheurs publics, se portèrent sur un des avantpostes français. Cette agression imprévue des Lazzaronis rompait nécessairement Tarmistice; elle devint le signal de Tattaque de Naples. Le général Cbampionnet se crut délié envers le roi Ferdinand et ne balança point à envahir sa capitale. Les divisions reçurent en conséquence l'ordre de se mettre en mouvement. Le 20 janvier, l'armée française se dirigea donc sur Naples. La brillante valeur du chef de bataillon Thiébault dans Tattaque de la place Capuana, qui lui valut le grade d'adjudant-général , ainsi que la présence d'esprit et l'intrépidité du Chef de brigade Broussier , aux gorges de l'Apennin connues sous le nom célèbre des Foarches-CaU" dînes ^ et qui obtint pour récompense le grade de général, entr'ouvraient les portes de la capitale des deux Siciles. Cependant la possession de Naples coûta beaucoup de sang des deux cAtés; mais le 3 pluviôse (22 janvier 1799 ) les Français s'emparèrent de cette capitale ; le 6 un Te Deum fut chanté solennellement dans toutes les églises par ordre du général Cbampionnet , et la liberté du peuple napolitain fut proclamée. L'armée française prit même le nom alarmée de Naples. Le roi Ferdinand s'étant réfugié à Palerme , le général en chef choisit vingt-cinq citoyens auxquels il confia le soin de préparer
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une nouvelle consUuitioii. On léèr^dnrisar'Â'sîx (comilés qui ionnèreni; une aiêemèkk l^iàUÊtive^ On proclanil !& nôuvellfr répMiqmt^ pmrlkéno^ péen;ne\ eX on nomiMly pour oon^ooeir provi* aoir^ment la i^réMntatioB'iiAUoâ«fe^ J^^ èi* toyena duivans : AbMaoptf»' AftgfcaÉKy Bajffi, Bassal> Bisciglia, BrunOiCSesliriy CiigiMde6en«najTOy de Philippû, dtt' Rmsût'Dom, JBafaûgni; Fasuio, Foi^y. IdiUbertyitfigoMtev'Miû^ Pagaoo, Paribelli^ PignMdBi»y«glid^»dm,« Rinj, Rotondcf.
Le cMèTânt prince Mblilienii fiht.nixbuné^ pré* skient dû * nôu?v6aù' gMivèttntttent ^. '
■ En consultant Tonvrage remarquable sous tous les rapports et intitule : SaggioSiorico sulia Rwokuione diNapoU, seconda editione, MiUmo 1806^ et puhlirf par un aliotijnie. Je ne puis m'empécher ici de payer un tribut à un autre auteur italien anonyme de l'Histoire militaire îf Italie, M. Cësar de Laugier^ d'une famille originaire de la Lorraine , officier supérieur dans la garde du grand-duc de Toscane , ayant obtenu ses distinctions honorables sur les cbamps de bataiBe en Espagne | en AUemAgne'y en Pologne , en Russie | en Suisse et en Italie^ consacre aujourd'hui ses talens à la gloire militaire de sa nation; On lui doit d^à un ouvrage important de Gr IttUiani in Russia, memorie di un Vfiziale italiano, per servire alla storia délia Eussia, délia Polonia et delT ItaÙa, nel i8ia. ( Florence , 1836-1837 y 4 vol. in-8<*. ) C'est là que cet écrivain met au jour Fin6d^liti$ et la partialité que plusieurs auteurs étrangers ont apportée dans leur jugement sur la nation polo-
Le 5 pluviôse (24 janvier ), le général Donibrowski fut chargé du commandement de la division qui s^étendait depuis Captfue inclusivement jusqu'à Terracina , et le colonel Chamand (ut nommé, le 17 ( 5 février), à la place du général Rniaziewicz , pour chef de la l'* légion >•
luàaef et qu'il rétablit la vente dans un tableau rapide sur la Pologne et les Polonais. Non content de donner tons les détails relatif à l'expédition de Russie en i8i2 , l'honorable auteur s'occupe actuellement, et sur le même plan, de feire figurer l'histoire des guerres en Italie depuis 1798 à i8i5.
L'amitié' dont M. de Laugier a bien voulu m'honorer pen- * dant mon sëjour à Florence ( i8a3-i8a6)) et l'intérêt particulier qu'il prend à la gloire de mes compatriotes , me font présumer que la part que les légions polonaises prirent dans ces événemensy lui procurera peut-être l'occasion de remplir les omissions que je pourrais avoir faites dans cette histoire , et qu'il voudra par cela même ajouter ji sa gloire littéraire un nouveau fleuron , et un nouveau titre à une reconnaissance étrangère.
* rox^ dans les Piècat Offic. et Justif.^ Ji^ XLVI^ XLYUi XLVIUiXLIXyLetLIy relatives à la part glorieuse q[«^oat prise les Polonais dans cette mémorable campagne.
Dans une foule de traits d'héroïsme que les grands bouleversemens et les révolutions font ressortir, le suivant est bien remarquable. Le 5 ventôse ( a3 février 1799 ) 9 un détachement des troupes gallo-polonaises parcourant avec le général Gunbraj quelques pays égarés par le fanatisme, et que les sages mesures du général firent rentrer dans l'ordre , arriva à Gngoli, ville du département de Tronto, de la nouvelle république
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Les troupes polonaises s'étant couvertes de gloire dans les diverses actions qui avaient pré<^ cédé la reddition deNapleSi le général Championnet était désireux dé leur donner un témoignage publié de sa satis&ction. A cette époque , Thon* neur le plus insigne que l'on pouvait accorder k un militaire était la présentation au Directoire des drapeaux conquis sur Fennemi. Dès le commenoemènt de latempagne, cette laveur avait été aeéordée au citoyen Laraitriç, premier aide de cani^ du général en chef» et qui avait présenté
romaine y d'où les rebelles , qm la Teille s'en étaient empares , venaient d'être chassas par une colonne r^ublicaine. Ces brigands, à leur arrivée dans cette commune, cherchèrent , pour l'assassiner^ le citoyen Francesco Conâdati, zélë partisan du gouvernement républicain , et, ne le trouvant pas, saisirent ses deux filles , Adélaïde et Hélène Confidati, la première âgée de vingt anS| et la seconde de dix-sept. Après leur avoir lié les mains derrière le dos , ils les attachèrent & un arbre y dressèrent autour un bûcher , et, la torche en main, les menacèrent d'y mettre le feu , si elles ne déclaraient sur-le-champ la retraite de leur père; mais ces héroïnes , que l'appareil de la mort ne put intimider, répondirent qu'elles voulaient mourir avec leur secret. Les brigands furent saisis de stupeur h cette réponse inattendue ; et, tandis qu'ils étaient indécis, le détachement gallopolonais arriva et leur fit prendre uoe prompte faite ; en un instant on brisa les liens de ces deux victimes , qu'une foule de citoyens ramenèrent en triomphe, en admirant leur héroïsme et leur piété filiale !
solennellement, le 16 nivôse (5 janvier 1799), les drapeaux napolitains pris à l'ouverture des hostilités. Le général Championnet, voulant alors accorder la même faveur aux Polonais, chargea, le 1 6 pluviôse ( 4 février ) , l'un de ses plus illus* très guerriers, le général Kniaziewicz, de se rendre à Paris pour y présenter, au Directoire, le reste des drapeaux conquis sur l'ennemi. Fier de cet honneur, Kniaziewicz, accompagné des capitaines Drzewiecki, Dombrowski fils et Kossecki, qui , pendant cette campagne, avaient fidt auprès de lui le service d'aides-de-camp avec beaucoup de distinction, quitta la ville de Naples, le 1 7 pluviôse (5 février ), pour se rendre à sa destination. Chemin faisant , le général Kniaziewicz fut sur le point de devenir la victime de bandes d'insurgés qui infestaient la route de Rome à Florence. En passant par Rome, il apprit que les rebelles réunis en grand nornbre avaient à leur tète un évéque qui habitait Acquapendente. Les deux relais de poste qui précédaient cette ville étaient des plus dangereux; mais, regardant comme une honte de rebrousser chemin , et se fiant à sa présence d'esprit, Kniaziewicz se dirigea sur-le-champ vers les avant-postes des insurgés. Arrivé là, il se fit passer pour l'ambassadeur du roi d'Espagne , qui revenait de Naples à Madrid; annonça formellement l'intention de se rendre chez l'évêque
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pour lui communiquer une nouvelle de la plus haute importance, et demanda une sauvegarde pour faire cette roule.
Conduit à Aquapendente, Kniaziewicz iuforme Tévéque de Tobjet de son voyage , el lui apprend que Naples ae trouve déjà entre les mains des Français. L'évèque, alarmé de cette nouvelle, el redoutant la vengeance des troupes victorieuses, se jette aux genoux du général polonais, en lui demandant sa protection. Conune le général lui-même se trouvait k la merci de ce chef de partisans, on en vint à des concessions mutuelles, et Kniaziewicz écrivit sur-le-champ une lettre au général Championnet , en le priant devouloir bien accorder un généreux pardon à Févéque insurgé. Echappant ainsi à une rencontre aussi dangereuse, le général Kniaziewicz poursuivit heureusement sa route pour Paris, chargé de son dépôt glorieux.
La cérémonie qui accompagna la présentation des drapeaux au Directoire eut lieu le 18 ventôse an VU ( 8 mars 1799 ), à deux heures après midi , dans la salle des audiences publiques, au palais dictatorial ( palais du Luxembourg ).
Ces drapeaux, ornés de draperies d'or et d'argent, qui par leur magnificence contrastaient si fort avec la simplicité du pavillon national , aussi lâches, aussi faibles que celui-là était grand et
fort, ces drapeaux furent présentés, en cette circonstance, par un citoyen étranger qui en faisait hommage h sa patrie adoptive.
Tous les membres du corps diplomatique assistèrent à cette auguste cérémonie. Une foule nombreuse et choisie assiégeait le palais dictatorial : il s^agissait de célébrer une des plus belles con** quêtes qu'eût faites la République; et les trophées ondoyans qui parlaient si bien à la nation de sa gloire et de ses triomphes furent salués par des élans répétés d'enthousiasme. Cette circonstance même, qui avait valu à un Polonais l'honneur de représenter l'armée républicaine dans l'un de ses plus brillans exploits, ajoutait à cette fête un charme et un intérêt de plus.
Comme tous les détails de cette mémorable cérémonie ont une grandeur digne des siècles antiques, on les retrouvera sans doute avec plaisir, minutieusement retracés et tels que les feuilles de l'époque nous les transmettent.
Le ministre de la guerre Dubois-Crancé , en présentant les trente-cinq drapeaux ou guidons enlevés aux Napolitains , ouvrit la séance par le discours suivant :
« Citoyens directeurs, ces trophées sont un nouveau monument des succès de nos armes , du délire de nos ennemis et de la perfidie du gouver* nement anglais.
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« L'histoire , en retraçant les extravagances politique» , offrira sans doute celles de la cour di- • Naples comme une leçon effrayante pourlesroîs; ni le sentiment de sa faiblesse, ni l'expérience de nos forces, rien n'a arrêté cette cour aveugle. La haine d'une femme, l^s plans d'un étranger, l'or anglais, voilà son m ile et ses ressources.
« L'armée française se "éunit-, moins terrible par le nombre que par son nom et sa valeur , elle s'avance ; sa marche est une suite de victoires. En vain l'étranger , à qui Naples a conflc ses destinées, cherche une dernière arme dans le fanatisme, et se hâte de soulever un peuple égaré; l'artisan de la guerre est la première victime de son artifice f et ne trouve que dans notre camp et dans la loyauté française un astle contre la fureur publique. Naples reçoit notre armée, et le fanatisme royal et religieux cède encore une fois à l'ascendant de Ja liberté.
« O mânes de Sucy et de nos frères égorgés! votre sang germera sur cette terre d'esclaves , et vous y ferez naître des vengeurs.
€ Ainsi les rois, trompés par l'Angleterre^ deviennent l'instrument des crimes qu'elle soudoie ; ils semblent jouer contre ses subsides leurs armées et leurs trônes. Ainsi ce goilvernement corrupteur solde l'Europe , et son or sert k fonder le joug sous lequel il brûle de courber la marine
de toutes les puissances , et le commerce du monde.
« Une foule de prodiges militaires, la guerre de Naples terminée, un Etat entièrement soumis à nos armes , voilà Pouvrage de Tarmée de Naples pendant quelques mois ; c'est sous ce^ glorieux auspices que cette armée , après un long repos , a recommencé la guerre ; fille et rivale de Farmée dltalie , tous ses combats ont été des triomphes ; surprise, dépourvue et peu nombreuse, elle a vaincu sa faiblesse de ses besoins mêmes.
« Au nombre des guerriers qui l'ont secondé, le général en chef se plaît à compter, et j'aime à vous citer les braves Polonais qui combattent sous nos drapeaux; leur conduite prouve que ni le talent, ni le courage ne leur ont manqué pour conserver leur indépendance, et qu'ils sont dignes de retrouver parmi nous une patrie et la liberté. Sous ces drapeaux qu'ils ont aidé à conquérir, vous voyez , citoyens directeurs , le général Kniaziewicz , l'un de ces étrangers , qui ne le sont pas pour nous.
« L'honneur de vous offrir ces trophées est le prix de ses vertus militaires et de ses services.
« Ce brave guerrier et ses frères d'armes sont nés presque sous le même ciel d'où, sur la foi de l'Angleterre et de quelques traîtres, un prince, l'oppresseur de la Pologne et notre ennemi jus-
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qu'au fanatisme, envoie ses soldats chercher clans des rangs étrangers le mépris , les maladies et la mort. Ainsi nous arrivent à la fois , du nord de r£urope, des ennemis et des défenseurs.
« Puissent les rois qui sont encore nos ennemis s'éclairer par tant d'exemples 1 La paix est leur salut. Nos armées n'ont vaincu que pour la paix; mais s'ils osent là refuser, qu'ils tremblent de les obliger encore à vaincre ! Le premier cri de la victoire a retenti du bout de l'Italie jusqu'au sommet des Alpes, et jusqu'aux rives du Rhin; il peut se prolonger jusqu'au fond de l'Allemagne; et, j'en atteste le génie de la République, un jour nous en effraierons la Tamise. »
A peine le ministre de la guerre eut-il fini de parler, que le général Kniaziewicz, dont Tattitude républicaine et Pair martial répondaient aux éloges qu'avait faits de lui le général en chef de Tarmée de Naples , s'exprima en ces termes :
« Citoyens directeurs, j'ai l'honneur de remettre entre vos mains les drapeaux que l'armée de Rome a conquis sur les Napolitains.
a Cette armée vient d'anéantir toute la puissance d'un roi parjure. Les héros qui la composent, en indiquant aux nouveaux guerriers des Républiques cisalpine et romaine un vaste champ
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de gloire, les ont mis à portée de prouver à Tunivers que Thoinme qui se dévoue à la cause de la liberté sainte devient un soldat invincible.
« Il est encore consolant pour des Polonais, à qui vous avez permis , citoyens directeurs, d'associer leurs trav-aux à ceux des républicains français , de voir un de leurs frères , autorisé par Par» mée de Rome, vous apporter les trophées que celle-ci vient de cueillir. Vous voyez, citoyens directeurs, dans cet acte de l'armée de Rome, une preuve de ce désintéressement sublime qui ne lui permet pas de jouir des triomphes qui appartiennent à elle seule, sans y faire participer ceux qu'elle a bien voulu admettre à y contribuer. Aussi mes compatriotes, pénétrés de reconnaissance, et pleins d'espoir dans la bienveillance de la grande nation^ ont juré dans leur ame que la cause de la République française leur sera toujours sacrée, car ils la considèrent comme commune et à jamais inséparable de la leur : Five la Republiquel »
Ce discours , couvert d'applaudissemens unanimes, fut suivi d'une réponse faite par le président du Directoire , Barras :
« Le Directoire exécutif reçoit avec le sentiment de la plus vive joie les nombreux trophées
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(le la valcui' républicaine, ces gages glorieux de
l'invincible com'age de l'armée de ?Japles.
B Le sceptre de Ferdinand est brisé ; mais infidèle à la foi jnrée, misérable jouet d'un ministre insolent et d'une cour corrompue, monarque esclave du tyran de la Tamise , depuis long-temps Ferdinand creusait l'abîme sous ses pas. D'innombrables amis de la liberté appelaient depuis long-temps la foudre sur cette tète coupable. Rien n'égalait l'audace de cet aveugle despote que la magnanime patience de la République française; mais enfin, violateur imprudent des traités les plus saints, il s'arme tout-tà-coup : il attaque en brigand les alliés de la g^rande nation. Une lueur de succès double sa témérité ; il pénètre dans Rome évacuée , et déjà il se croit le maître des destiq^ du .monde, mais la honte suit de, près la perfidie et la déloyauté. A peine quelques jours sont-ils écoulés que Rome est rendue à la liberté, le Piémont brise ses fers, Naples est soumise , et l'Italie se trouve délivrée des horribles tyrans qui l'oppriment ; ainsi la nouvelle des lâches attentats de la coalition contre le droit des gens n'était pas parvenue aux conBns de l'Europe, que déjà les trônes des perfides agresseurs étaient renversés.
a Mais c'est peu : que les nations écoutent , et que leur j usUce prononce. DétrAné , ^gitif, sans
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diadème, sans patrie, le lâche Ferdinand a trouvé l^art de flétrir jusqu^k son infortune. C'est par des massacres, par des crimes inouis dans l'histoire des peuples civilisés ; c'est par l'assassinat de malheureux prisonniers , étrangers ' même à son désastre et couverts d'honorables blessures , qu'il apprend à l'Italie qu'il respire encore. '
« Puisse du moins l'exemple de sa chute , en vengeant l'humanité outragée, instruire encore tous les ennemis de la grande nation! La paix, voilà le vœu du Directoire ; le bonheur des peuples*, la tranquillité de la terre, la prospérité de tous, voilà ce qu'il médite et ce qu'il désire. Quel espoir enivre donc les rois ennemis de la France! Compteraient-ils sur les succès de quelques agens , auxquels ils ont ordonné de fomenter parmi nous les dissensions iatBStines? mais que la trompette guerrière sonne,' et tous les Français, réunis d'intention et de volonté, y répondront en donnant le signal de leur destruction. Ne savent-ils donc pas que le sort d'un peuple libre est de vaincre ? Veulent-ils exterminer jusqu'au dernier de leurs sujets, et ne régner que sur des morts? Mais en vain ils se feraient un rempart des cadavres amoncelés, des malheureuses victimes de leurs fureurs. Le génie de la liberté saura les atteindre dans leurs horribles retranchemens : le sort de Ferdinand les attend.
a Retournez, citoyeu, vers les vainqueurs de Capoue et de Naples; revoyez ces braves Polonais qui ont préféré l'exil à l'esclavage : la République les a adoptés, et la France est leur patrie. Revoyez les rangs de ces héros républicains, compagnons et témoins de vos exploits; allez partager a ous l'estime de la pa-
trie et les félici Directoire; dites aux
légions romaine ne que leur courage n
démontré qu'ils gnes de la liberté; re-
tournez k l'armée es , et dites-lui que si
l'bistoire n'offre ri imparable k ses triom-
phes; elle doit enco :ouronner des honora-
blea lauriers que le soldat reçoit de la discipline. Objet de Tadmiration des guerriers de tous les siècles f qu*eUe en soit encore le modèle par la sévérité de sa conduite, et qu'elle ajoute à l'honneur d'être invincible l'hoaneur non moins durable des mœurs républicaines. >
Après la présentation des drapeaux, le Directoire et tout son cortège se rendirent en cérémonie devant la principale porte de son palais, donnant sur la rue de Toumon, pour assister à la plantation d'un arbre de la liberté. On y avait élevé une estrade , sur laquelle le Directoire se plaça avec aas ministres.
Alors le conservatoire de musique exécuta
VHymîie à la Liberté eX. la ronde suivante , paroles du citoyen Mahérault, musique du citoyen Grétry :
Unissez vos cœurs et vos bras, EnÊEinS; citoyens I magistrats; Plantons l'arbre che'ri , Vhonneur de ce rivage ! Que ton emblème , ô Liberté , Soit le signal de la gaîte \ Xa tristesse en ce jpur n'est que pour l'esclavage : Lies jeux j les chants sont un hommage Pour les succès Des Français.
CHOEUR
Les jeux y les chants sont un hommage Pour les succès Des Français.
Ornés des civiques couleurs , Bel arbre y tes rameaux vainqueurs Triompheront toujours des rois et de l'orage ; Sur ton écorce on lit nos droits ; Ta cime au loin défend nos toits ; Tes fleurs sont de la paix l'ornement et le gage \ La victoire suit ton ombrage y Grâce aux succès Des Français.
La victoire suit ton ombrage , GrAee aux succès Des Français.
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Sous les racines de l'arbre furent placées deux boîtes en plomb , contenant une médaille d'argent ( à V Agriculture ) ; une grande médaille en bronze ( aux Inquisiteurs de la tyrannie ) , et plusieurs pièces de monnaie au type républicain.
Tels furent les détails qui accompagnèrent la présentation des étendards napolitains ; telle fut l'auguste cérémonie consacrée à la gloire de Tarmée gallo-polonaise.
CHAPITRE IX
Nouvelles bostililés de li hcrt, Schérer, Macdor Scarpelli. — Campa^k ' légion poloB
. — Brune, Bemadolte, Jouupinnnct. — CombalD avec les lardie sous le générnl Sclicrer.
! porl, — EngagcinenI de Por
tv-LegDKgo. — Lipnickî, Struzewaki, Re^laki, Bngiulawild, frères Godebskî, Lipciyniki, Dareviki, Zadera, Halewicz, Koiloniki, Zieliniki. — Lettre du Directoire aux Polonais. — Retraite du gënéral Schérer. — Échecs éprouTëi par l'amiée gallo-polonaùe à Hagnano. — Hort du général Hjnikiewicz. — ZefTeTjn, Ljiakowtki, CyprieD Godebski, Louia Dembowaki, Krolikiewîcz , Wiaakomki , Dasikiewiei , Paciorkowaki. — HouTemeos de l'armée et dca légion». — La a' légion polonaiie reçoit l'ordre de reoforcer la garnison de Hantoue. - — Inrasion fie la ToacaDC par le général Gauthier. — Sa marche sur Florence. — SoD entrée. — Le grand-duc Ferdinand 111 abandonne sa capitale. — Le gouTcmemenl républicain est proclame en Toscjine. — Démarches du général Dombrowaki. — Compléntent des légions. — Retraite du général Schérer. — Sa dëuisnon. — Horeau prend le conunandement de l'armée. — Elle ae retire derrière le Ténu, et de là à NoTarre. — Nouveaux combats. — Progrés du feld-maréchal SouTaroif. — Marche du général Hscdonald commandant l'armée de Naplet. — La t" légion polonaise te rassemble àTerracina. — Insurrection rn Toscane. — Combat d'Areizo et de Caaiiglione. — Kamirkdii,
Karskiy Dembowskly Zoltowski , Poknywiiicki, Vinerli Ruiîer, Dziiirbas, Nolkiewicz, Wonsowicz. — Marche de la légion dans les Apennins. — Dîrers combats livrés dans cette position.
— ArriTée du général Macdonald k Florence. — Manœurre de l'armée. — Son arrivée à Florence. — Temporisation de Moreau. — L'armée de Macdonald se trouve en face de SouTarolT.
— Bataille de la Trebbia. — Dombrowski, Cblopicki, etc. — L'srmée est forcée à la retraite. — La légion polonaise est chargée de la soutenir. — Courage personnel du général Dombrowski. — Résultats de cette campagne pour les Polonais. Georges Grabowski. — lablonowski. — K. De La Roche, etc.
Mais pendant qu'on fêtait à Paris les victoires remportées sur les Napolitains , l'horizon de ritalie se couvrait encore de sombres nuages, et une nouvelle tempête venait menacer les nombreuses républiques que la gloire française y avait implantées. Une seconde fois les satellites esclaves que vomissait le Mord allaient se précipiter sur ces pays à peine libres, et les champs de la Lombardie devaient être témoins d'une lutte encore plus sanglante et plus funeste.
A cette époque la situation de la France n'était pas assez imposante pour triompher, en se jouant d'une coalition nouvelle. La République, maîtresse alors de toute l'Italie et de la Hollande , n'avait, pour défendre la ligne immense qui s'étend depuis le golfe de Tarente jusqu'au Texel, que cent soixante à cent soixante-dix mille hommes , c'est-à-dire , dix mille en Hollande et quel-
que* mfllien dliwnmea sur le Rhm, pa^ce que les troupes que Ton aytit destiné^ k. ce corps d'otMerration étaient occupées alors k pacifier l'intérieur de la République et contenir la Vendée.. L*ariuée du Danube était de quarante mille hommes au plus,' celle-de Suisse 'de trente mille hommes, cdle dltalie de cinquante mille hommes, et, oifin, celle 4e Naples de trente mille hommes.
Xa coalition, de son cAté, avait sur pied trois cent mille hommes, outre deux aubres contîngens russes que Ton annonçait et qui devaient être combinés avec les troupes anglaises , et que l'on destinait, l'un à la Hollande, et l'autre au roi de Naples.
Sur ces entrefaites, le général Brune futpromu su' commandement de l'armée batave ou de Hollande ; Bemadotte eut l'armée du Rhin ; l'importante armée du Danube fut confiée au général Joubert ; Masséna fut chef de l'armée d'Helvétie ; le général Schérer , qui remplissait les fonctions de ministre de la guerre k Paris, obtint le commandement de l'armée d'Italie, et le général Macdonald remplaça Championnet dans l'armée de Naples.
Quant aux troupes napolitaines , quoique entièrement dispersées et battues , et que la plus grande partie de ce ci-devant royaume fût occu-
pée par les corps français, on était cependant continuellement obligé de marcher contre les villes insurgées. Les soldats napolitains, disséminés çà et là çt unis aux Scarpetti , harcelaient sans cesse les petits détachemens , rendaient les routes peu sûres et coupaient les communications, surtout dans les montagnes, sur le Garigliano , le Volturno et à Itri.
La division polonaise , renforcée de deux demibrigades françaises, était sans cesse en mouvement et engagée de tous côtés. Elle était obligée en outre de maintenir de fortes garnisons à Capoue et à Gaëte. La troupe ne manquait ni de vivres ni d'argent; mais elle était dépourvue d'habits, et le capitaine Dembowski ne pouvait pas envoyer les uniformes d'Ancône, faute de moyens de transport et à cause des insurrections.
Telle était donc au midi de l'Italie la situation des troupes gallo- polonaises, lorsque s'ouvrit dans le nord une nouvelle campagne contre l'armée autrichienne.
Pour la soutenir avec une force plus imposante , le général Schérer, d'après les ordres précis du Directoire, devait prendre ses positions sur les frontières de la république cisalpine, et se mettre en communication avec le général Macdonald qui commandait l'armée de Naples,
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et qui avait des insiructions pour se ranger sous la direclion du général eoch^'.
Quoique raiinée autrichienne fut supérieure à celle des Français , elle ne crut pas cependant convenable de commencer les hostilités avant l'arrivée du corns auxiliaire de Moskowites, promis par le ts détermina le gcr tive, en attaqua Adige, et en man ter sur la Brcnta n'avait pas assez de risé pendant s
e'". Celle circonstance îrcr à prendre l'initiaiitricbiens sur le Basde manière a les rejereusenient ce général se et s'était dépopula- . Au 5 germinal an VU
(25 mars 1799), l'armée autrichienne, commandée par le général baron de Kray, le plus
' Les forces totales de l'arme'e autrichienne sur l'Ailige, au ao mars 1799, e'taicnt de 57,021 honnnes, et celles de l'armée française d'Italie snrl' Adige, au 3o mars 1799, étaient de 46,366 , et sur ce nombre les troupes polonaises faisant partie de la division de gauche, commaudce par le gênerai Grenier, ayant sous ses ordres 800 hommes de la 3* légion polonaise, commande's par le ge'néral de brigade Wielhorski. Dans la division du centre, commandée f)ar le général Morcau, le général de division Victor avait sous ses ordres le détachement de la même a* légion Polonaise, fort de 700 hommes, tandis que dans l'aile droite, sous les ordres du général de division Montrichard, il j avait 780 polonais. Ainsi, la force entière de la a* légion polonaise aux ordres du g^érol Rymkiewicz était à cette époque de 3,380 hommes.
ancien des lieulenans -généraux, qui remplaça par intérim le général en chef baron de Mêlas, tombé malade , était campée sur la rive gauche de l'Adige , derrière les places de Vérone et Legnago. Tous les autres corps étaient stationnés de manière que la droite de Tennemi touchait au lac de Garda , sa gauche à TAdige ; le centre occu^ pait Vérone, San-Massimo et Santa-Lucia.
Le général en chef français avait établi son armée , qui venait d'être renforcée par des conscrits , derrière les places de Peschiera et de Mantoue^ où se trouvait le quartier-général. Quant aux Polonais, leur artillerie resta à Mantoue; mais le premier bataillon de la deuxième légion , aux ordres du général Rymkiewicz, se porta à l'aile droite de l'armée , pour faire partie de la division Montrichard. L'adjudant-général Amil* car Kosinski fut employé auprès de ce corps. Le deuxième bataillon, aux ordres du général Joseph Wielhorski , se joignit à la division Delmas, à l'aile gauche de l'armée, et le troisième bataillon fut envoyé au centre de la division Victor.
Brescia et Bergame n'avaient que quatre bataillons; mais le général Schérer pensait que son flanc ganche serait suffisamment garanti par la division de l'armée d'Helvétie, commandée par le génériil DessoUes qui occupait la Vake-
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iinc, cl par les troupes de la même armée, que le yéuéral Lecourbe avait ordre de lui envoyer à sa première réquisition.
Décidé h attaquer les Auti-icltiens, Scliérer forma le premier corps de l'armée française, composé des divisi""= '"^■itjti.jchard, Victor et Hatry,
lu général Moreau , attaque sur Vérone d'arrêter et de tenir l'ennemi pouvait distrengo , par la rive 1 corps, composé de par les généraux
sous la pour effectuer une et sur Porto-Leg en échec les secou riger de ces placei droite de l'Adige ; le trois divisions comr.
Delmas, Grenier et Serrurier, sous la direction du général Schérer lui-même, devait attaquer el tourner les positions de la.droite des Autrichiens sur le lac de Garda.
Le 5 germinal an VII (25 mars 1799), toute l'armée gallo-polonaise se trouva vis-à-vis la ligne de l'Adige. Le lendemain 6 germinal ( 26 mars) , à l'aube du jour, elle attaqua l'ennemi sur tons les points et le culbuta partout, excepté à la droite, où la division Monlrichard'fut battue près de Legnago. Le premier bataillon polonais fit en cette occasion des prodiges de valeur. Ce bataillon, ayant le brave général Rymkiewicz à sa tête , attaqua l'ennemi à Vaganza et à Vigo , le poursuivit jusqu'au pont de Legnago , et quand
toute la division fut plus tard obligée à la retraite , ce fut lui encore qui eut le soin périlleux de la couvrir. Il se divisa pour cet effet en trois parties , dont une fut commandée par le général Rymkiewicz, Tautre par l'adjudant-commandant Kosinski, et la troisième par son chef de bataillon Louis Dembowski. Chacun de ces commandans, animé d^un courage héroïque, défendit son poste jusqu'à la dernière extrémité. Le major Lipnicki et le capitaine Straszewski se distinguèrent spécialement dans cette journée. Les capitaines Regulski et Boguslawski y furent blessés. Le général Rymkiewicz eut un cheval de blessé sous lui, et le chef Dembowski, un de tué. Le lieutenant N. Godebski et deux cent^ hommes , tant sous-offîciers que soldats , restèrent sur le champ de bataille. Le hasard avait voulu que ce dernier arrivât de la Pologne au commencement de l'action; et, dans le même moment où il serrait la main de son frère Cyprien Godebski, un boulet de^jcanon emporte le nouveau venu et le sépare ainsi à jamais du courageux Cyprien.
Le deuxième bataillon, aux ordres du général Wielhorski , qui commandait une brigade de troupes françaises à la division Delmas , prit part a la victoire de cette division , et poursuivit l'enneitii jusque sous Vérone; mais il paya cher
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ces avantage» ; cai' il pcrdil ^ou luavc ilirl Lijiczynski et plus de cenl cinquante sous-ofUcîers et soldats, tués ou blessés. Du nombre de ces derniers furent : le colonel Darewski , vieillard septuagénaire, qui, après avoir combattu les Moskowites dans la confédération de Bar ( depuis 1768 à 1772), pris plus tard une part glorieuse à la guerre de l'indépendance nationale ( 1794) sous Kosciuszko, sans égard pour son âge, avait retrouvé sa jeunesse pour combattre l'ennemi, et était accouru en Italie, comme volontaire, sous les drapeaux républicains. Jeune encore de zèle et de bravoure , Darewski fut un des premiers qui se précipita avec ses grenadiers au milieu des feux ennemis. Les lîeutenans Théodore Zaïlera et Rozys, et les sous-licutenans Michel Zadera et Maïewicz, suivant l'exemple du colonel Darewski, s'y distinguèrent particulièrement et y furent aussi blessés.
Le troisième bataillon polonais, formant ce jourJà l'avant-^arde de la division Victor, battît et chassa les Autrichiens. Ce bataillon fut toute la journée constamment aux prises avec ces der^ niers, et fit par conséquent une perte considérable, ayant été contraint d'arracher le terrain de force h l'ennemi, et de l'occuper pas à pas, en le faisant reculer. Le capitaine Kozlowski et le lieutenant Zielinski trouvèrent la mort des
braves. Quatre cents hommes environ furent tués, blessés ou faits prisonniers de guerre.
De leur côté les généraux autrichiens Minkwitz , Liptay , Kalm furent dangereusement blessés, et Dewins fut tué. Quant aux Français^ ils comptèrent les généraux Delmas et Dalesme au nombre des blessés.
Le général en chef Schérer , d'après les rapports des généraux commandans les divisions , (it au Directoire français un éloge si avantageux de la bravoure de la 2« légion polonaise , que celui-ci envoya, par l'entremise du commandant-général des légions en Italie, Dombrowski, une lettre des plus flatteuses, adressée particulièrement à ces braves phalanges. Cette lettre était conçue dans les termes suîvans:
Le Directoire exécalify aux troupes polonaises qui ont combattu le 6 germinal en Italie y avec Var^ mée de la république française.
PàRis, ce 9 floréal an VII (38 ami 1799)*
« Braves Polonais! Vous n'avez pu arracher votre patrie à l'asservissement, mais vous avez juré de défendre la liberté partout où elle portera ses étendards ! C'est avec un courage digne
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d'elle que vous avez combattu le 6 germinal. Le Dîrecloirc cxécuiil', à qui le général en chef de l'armée d'Italie en a rendu compte, vous en témoigne «a satisfaction. En cimentant de votre sang rédifîce républicain, vous laisserez à vos compatriotes votre souvenir, votre exemple, et le noble désir de vous imiter.
■ Le président du pouvoir exécutif,
. BABKAS.
« Par le Directoire exécutif,
- LAGARDË. •
Ce premier avantage remporté par le général Schérer ne put le détourner de son plan de retraite , quoique le général Moreau lui eut judicieusement conseillé de conserver sa position devant Vérone.
Afin de masquer ce mouvement rétrograde, le général en chef donna au général Serrurier l'ordre d'exécuter une fausse attaque sur Vérone; Faction fut brillante, mais les Français perdirent près de cinq mille hommes. Le général Schérer établit son quartier à Isola-Delta- Scala, et les forces gallo-polonaises se trouvaient
concentrées entre TAdige et le Tartaro. Dans cette position un nouveau combat ne tarda pas à avoir lieu.
En effet, le 16 germinal ( 5 avril ), Tarmée tenta une nouvelle attaque sur tous les points, mais elle fut cette fois-ci battue et poursuivie de tous côtés ; et quoique la perte fut égale dans les deux partis, elle était cependant plus considérable du côté des Français, surtout en Partillerie. Dans Tarmée autrichienne le feld-màréchal - lieutenant Mercantin , deux générauxmajors et sept ofBciers de Tétat-major, avaient été blessés grièvement, tandis que Tarmée française comptait au nombre des blessés les généraux Beaumont, Dalesme, Pigeon et le brave général Delmas lui-même, qui avait été frappé de nouveau par une balle. Le général Montrichard ne tarissait point en éloges sur la conduite du 1«^ bataillon polonais commandé par le général Rymkiewicz, qui, deux fois blessé dans cette journée , succomba quelques jours après. Cette perte causa dans les légions le plus vif regret, la mémoire de ce vaillant guerrier restera à jamais ineffaçable dans le souvenir des Polonais. Illustre à plus d'un titre , ce général réunissait aux talens d'un guerrier toutes les vertus d'un citoyen. Les dernières paroles qu'il prononça avant d'expirer étaient encore pour
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la Pologne , et il s'écriait : « Pourquoi la destinée ne m'a-t-elle pas permis de mourir sur le sol de
ma patrie;' »
Près de trois cents hommes de la légion restèrent sur la place. Les lieutenans Zefferyn et Lysakowski, Cyprien Godebski, frère de celui rminal ( 3(i mars ), 2t ce dernier obtint jrade de lieutenant, n oculaire de la bra- , nomma aussi dans 'al Rymkiewicz, gé- [Dort ne lui permit
qui trouva la mort furent grièvement bl sur le champ de b
Le général Moreau, voure du bataillon pi te cours de l'action ie néral de brigade, mais pas de jouir long-temps de cet honneur. Le chef de baiaillon Louis Dembowski fut également nommé chef de la légion ; le capitaine Krolikiewicz, chef de bataillon, et les lieutenans Zefferyn, Reinhold et Modzelewski, obtinrent le grade de capitaine.
Dans te 2« bataillon polonais, lelieutenant Wîaskowski fut tué; le capitaine Kirkor et le lieutenant Berensdorf blessés.
Dans le 'è' le capitaine Daszkiewicz et le lieutenant Paciorkowski expirèrent sur le champ de bataille.
La 2* légion polonaise entière perdit dans cette malheureuse journée jusqu'à mille hommes en tués, blessés' ou prisonniers de guerre.
Cette bataille livrée sous les murs de Vérone fut appelée la bataille de Magnano, parce que le quartier-général français avait été établi la veille dans ce village.
Découragée par ce premier échec, Parmée française se retira, et, ayant pris la ligne duMincio , Mantoue fut mise dans un état de défense respectable.
Après la bataille, le 1^ bataillon polonais eut ordre de couvrir la retraite de sa division.
Alors Tadjudant-général Kosinski se retira avec les restes des 2^ et 3« bataillons sur Nogara , où il arriva le 17 et protégea un grand train d^artillerie qui fut dirigé sur Mantoue. Arrivé à Castellaro, il reçut ordre du général Delmas de couvrir le pont de la Molinella et de favoriser la retraite de la division. Le 18, le S^^ bataillon se porta a Due-Castelli, et Kosinski avec le â« bataillon k Roverbella. Quand toute Tarmée eut pris position derrière la Molinella , il reçut, le 1 9, l'ordre d'occuper Rotta-Vecchia avec ce bataillon et une partie de troupes françaises depuis Marengo, non loin du Mincio, jusqu'à Castellaro.
Le 22 ( 11 avril ), dans la nuit, toute l'armée se retira, et la légion polonaise reçut l'ordre fatal de rester à Mantoue, pour y faire partie de la garnison , dont le commandement en chef était confié au général Foissac-Latour. Peu de
lemps après les A utii chiens investirenl celle forteresse et iiUerceptèrent toute commuaication avec rarniée '.
Renfermé dans Manloue, le général Wielhorski eut le commundcment de tous les ouvrages qui se trouvaient hors de la Dorle Cérèse, c'està-dire (le l'île (lu ;liarello et du camp retranché, qulétaieii idus en phis grande partie par l'infanteri ise. L^artilterîe, dont la l"* et 2' compas saient partie, était sous les ordres du le bataillon Vincent Axamilowski. Lu ti" c ^iiie fut employée à la défense de l'ouvri corne de Pradella, et le chef de bataillon Iakubowski commandait l'artillerie du fort de Saint-Georges où était la 4« compagnie. Cet officier supérieur eut occasion, pendant la'durée du blocus, de signaler à diverses reprises son courage et ses connaissances militaires.
Mais avant de poursuivre dans ces détails le blocus de Manloue, reportons un instant nos
■ Tous \es blessos après la bataille de Hognano fureat transportes à l'hdpital fraQçnis de Mnntone. D'après l'ordre iju'un observe ordinairement daos les hôpitaux, le tour de chambre pour le pansement des blesses arrivait près d'un grenadier frau- ^is qui r'tait le premier de ht Tdc ; mais celui-ci s'écria : • Allez
■ visitcravantcePolonais-Ui vis-ii-vis, car Qa cte dans la bat-
■ terie ennemie avant moi. -
regards en arrière , et jetons un coup d'œîl sur les événemens qui à celte époque agitaient la Toscane, et sur les causes qui les déterminèrent.
L'Autriche venait alors de se souiller par un
attentat inouï : trois ministres français à Ras-
tadt, Jean Debry, Bonnier et Roherjot, avaient été indignement assassinés le d floréal (28 avril ]•
Irrité d'une telle perfidie, et effrayé par la déclaration d'une nouvelle guerre dont les chances étaient si défavorables, le Directoire voulut éloigner et expulser de Tltalie tout ce qui tenait directement ou indirectement aux intérêts de la cour de Vienne. Le grand-duc de Toscane Ferdinand III était frère de l'empereur d'Autriche.
Mais , pour subir un changement favorable , la Toscane ne se présentait pas dans ce moment sous un point de vue rassurant pour la cause française. En effet, l'armée d'Italie aux ordres de Schérer ne pouvait alors être secourue par la division stationnée sur les frontières du grandduché de Toscane, et commandée par le général Gauthier auquel les instructions du Directoire prescrivaient d'envahir la Toscane , ni par l'armée de Naples sous les ordres de Macdonald.
Néanmoins, par une suite de combinaisons mal conçues , et pour obéir aux notes reçues de Pa-
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ris , les forces des armées françaises furent éparpillées au momenl même où elles avaient besoin de concentration.
La Toscane, placée entre tant de nouvelles républiques et entourée de tant de troupes républicaines, avait résisté jusqu'alors aux clian-
geinens qui s ope ment par la sage c çrand-duc Ferdina le mois de mar jour à Florence, Duc un petit arbre d criplion signiQcalîvc :
our d'elle, unique- 3 de son vertueux l, quoique déjà dès eût vu planter un ice dite du Grandlerté avec cette îns- 'Ir/t dans peu ; quoi-
que le lendemain on edt lu sur la porte du palais ducal ( Palazzo Vecchio ) ces mots en gros caractères : palais national, ci-devant ducal; et dans un autre lieu : le peuple seal est souverain; quoiqu'enfin Florence eût été inondée de feuilles, de pamphlets patriotiques et d'écrits en faveur de la liberté républicaine , cependant la trauquillité s'était maintenue jusqu'à ce moment. Mais le temps était venu où Ferdinand HI allait être obligé d'obéir à la nécessité.
Le 5 germinal an VII ( 25 mars 1 799 ), les Français se présentèrent à la porte San-Gallo; commandés par le général Gauthier, ils s'avancèrent dans la ville sans trouver aucune résistance, et, dans un moment, les deux citadelles et tous
les établissemens publics furent occupés. Deux camps français furent formés sur les places de Santa-Croce et de Sanla-Maria-Novella , et des piquets prirent possession des maisons des ministres d'Autriche, de Portugal, de Naples, d'Angleterre et de Russie.
Toutes ces dispositions se firent au milieu d'un peuple immense, et dans le plus grand calme.
Le 7 au matin (27 mars), le grand-duc sortit de la ville avec sa femme et ses enfans, escorté d'un détachement de troupes françaises, quittant son sceptre et son palais, et prit le chemin de Vienne.
Le même jour, on dressa des arbres de la liberté sur les places publiques, et le nouveau gouvernement fit relâcher le citoyen Micheli, qui avait été mis en prison à la suite d'un jugement intenté contre lui, comme chef du parti révolutionnaire en Toscane.
Pendant que Gauthier occupait Florence, le général MioUis , avec quatre mille hommes , prenait, le 4 germinal ( 24 mars ), possession de la ville et du port de Livourne, où, le 6 germinal , l'arbre de la liberté fut également planté sur la Grande Place d'Armes.
Le citoyen Charles Reinhard , qui faisait les fonctions de commissaire du Directoire français, demeura chargé de l'organisation civile du grand
**<x^ X- VOevaiw. Le régime irançais fut mis en ^*K»*vy* : cèMH]tie ville eut sa municipalité, el I « >*k«4Ul Fontana fut .nommé président de ce **ï. où siégeaient les citoyens Omhrosi, BeliMKxi, F*;iToni, Sarchiani, Poloni, Giauni, Ma- J TÎUi, Diui et IScnci. Enfin , le 20 germinal ( 9 avril ■.iTî'i) ), on célébra avec la- plus grande pompe . une fêle sur la place nationale, ci-devant place f del Palazzo-Vecchio, pour la plantation solen- ,-nelle d'un grand arbi-e de la liberté '.
Tandis que ces événemens se passaient dans la : Haute-Italie, et avant même que les hostilités eussent commencé entre les armées autrichiennes et françaises, le général Wielhorski avait écrit au général Domhrowski que la guerre avec l'Empereur était décidée , et que le général Schérer avait pris le commandement de l'armée d'Ilalïe.
Le général Domhrowski , occupé toujours de son but principal, et revenant à l'ancien projet qu'il avait conçu d'agir avec ses troupes contre une aile de l'armée autrichienne, proposa de nouveau au général en chef ses idées sur la gueri-e uaissanle. Il lui développait par quels
' l'iinni jiliisiruis autres citoyens de la Toscane qui ont pris )tnr |ini'lactiv(^ à ces evvncmrns , on remurquoit Beccberoni et MichrliA Fliirrnpc; Pirirc Coraixi i Livourni-jCtc.
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moyens l'armée autrichienne, étant repoussée sur l'aile droite, le corps polonais pouvait péué- Irer en Pologne par la Hongrie.
Il envoya à cet effet son aide-de-camp, le major Zawadzki, auprès du général Schérer, pour solliciter l'ordre pour la légion et pour le régiment de cavalerie de rejoindre l'armée d'Italie. Le citoyen JoscphWybicki l'accompagna pourappuyer cette démarche de ses conseils. Ils partirent de Sezzjt le 9 veulose ( 27 février ), et le général Doaibrowski, persuadé de la réussite de celte mission, se disposa à niiircher avec le régiment de cavalerie polonaise, fort de quatre cents hommes , armés de piques, de pistolets et de sabres , et commandés par le général Karwowski, qui s'était déjà distingué, en 1794, dans la guerre de r indépendance nationale.
Outre cela, le général Dombrowski forma un bataillon de trois compagnies de grenadiers de la légion , de cent-cinquante hommes chacune, et en confia le commandement au major Kasimir Malachowski. Il en forma également une autre, composée de trois compagnies de chasseurs , en donna le commandement au major lasinski , et tâcha en même temps de concentrer autant que possible les déiachemens éloignés du corps principal.
A ce desseùi, Tomaszewski, après la prise de Civita-Vecchia , reçut, à son passage par Rome,
JE
l'ordre <le se porter avec son délachenient, fort de quatre cents hommes, à Isola et à Sora, dans les Apennins, sur le Garîglîano, où les Scarpetli, chassés par les troupes françaises, s'étaient retirés » et coupaient toute communication avec Aquino. Le capitaine Uinski fut envoyé à Ponle- Corvo pour le soi
Le colonel Cli nmandant le dépt^t
d'Anc<ine et it ordre également
de se tenir prêt à i Domhowski, ayant
fait confectionner uiformes, se rendit
à Foligno, avec les éq pour y attendre de
nouveaux ordres.
Le major Zawadzki , de retour le 3 floréal ( 21 avril ), apporta au général Dombrowski l'ordre de rejoindre, avec le corps sous ses ordres, l'armée d'Italie , daté du 7 germinal ( 27 mars ). Il lui apprit en même temps l'issue malheureuse de la bataille de Vérone , et la mort du brave général Rymkiewicz.
Quant au citoyen Wybicki, voyant que ses services étaient inutiles pour le moment , il se retira à Paris pour y cultiver les lettres, et ne reparut sur la scène politique qu'en 1806, lors de la première entrée des armées françaises en Pologne.
Au milieu de ces mouvemens partiels, le général Schércr, que nous avons laissé sur le Mincio, se trouvant débordé , depuis le 8 avril ) 799 ,
par Parinée autrichienne, i*esta convaincu que celte lig^e du Mincio n^était plus tenable, et se détermina à la quitter. Cette résolution , prise sans combat préalable , porta un grand découragement dans les rangs de Tarmée française ; et ce mouvement rétrograde allait encore avoir pour résultat Tisolement de Tarmée de Naples, aux ordres de Macdonald , et la perte des moyens de ^ communication avec Gênes , les états de Parme et la haute Toscane. Mantoue se trouva ainsi resserrée par les Autrichiens. Cependant, malgré les progrès de Tarmée autrichienne, le général Kray semblait attendre Tarrivée de l'armée russe pour pousser les Français avec plus de vigueur. En effet, le feld-maréchal Souvaroff entra à Vérone le 14 avril, et arriva le lendemain au quartiergénéral autrichien à Campagnola , où il prit le commandement suprême des troupes réunies sous la dénomination d'armée austro-russe. Le général Mêlas rejoignit aussi l'armée autrichienne et en reprit le commandement , sous les ordres de Souvaroff.
Les forces des deux armées combattantes étaient alors si disproportionnées, que l'issue des chances ne pouvait pas être douteuse. D'après les historiens français , l'armée russe , composée de troupes d'élite , étajt de quarante mille hommes, et ce nombre , joint à celui des soixante
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mille formant l'ellectirde l'année que les Autrichiens avaient déjà en Italie, présentait un total de cent mille eomltattans. Quant aux troupes françaises, qui &e trouvaient alTaiblies par les revers e^suvc» dt-puis l'ouverture de la campagne, elles n'avaient ftit-rc plus de vingt-huit à trente mille hommes, compris tes troupes
cisalpines.
El, d'après les donne >s auteurs russes, le corps russe, coramand r le général d'infan-
terie Roftenherg, était de dix-huit mille
hommea environ. L'an utrichienne, depuis son entrée en campa^e ait reçu des renforts de ses derrières , ainsi que du Tyrol , ce qui l'avait portée jusqu'à quarante-quatre mille hommes, malgré les pertes qu'elle avait déjà essuyées. Ainsi, la force de l'armée combinée, à cette époque, peut être évaluée à soixante-deux mille combattans. Un autre corps russe de dix mille hommes, et quatre mille autrichiens, devaient incessamment venir renforcer cette armée. L'armée française se trouvait réduite à trente mille hommes '.
Dans cette position, le général Schérer, retiré
' Vojei f^ictoires et Conquêtes <&* Français, l. x, p. 172, et Relation hiitorique et criiigue et la campagne de 1799 des jiuttnt-Runei en Italie, par B*" (Boatmirim), officin des chevolien-gardct, ^tenbourg, en iflia, p. ag.
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derrière l'Adda, ne put tenir tête à l'orage. 11 donna sa démission et remit, le 26 avril , le commandement provisoire de l'armée à Moreau. Ce dernier prit les dispositions qu'il jugea les plus convenables pour assurer sa retraite. Il essaya , par tous les moyens praticables , de se rapprocher des Apennins et de la côte de Gènes, afin de faciliter la jonction de Macdonald avec l'armée d'Italie. La tête du pont de Cassano fut complètement fortifiée et garnie d'artillerie. Toutefois les Français ne pouvaient tenir longtemps, et pendant qu'à la gauche de la ligne française les austro-russes emportaient le village de Pozzo, le général Mêlas avait attaqué Cassano. Après avoir combattu avec toute l'énergie du désespoir , les Français furent forcés dans leurs retranchemens. Moreau se retira jusque derrière la rivière de Ticino ou Tésin, au-delà de Milan, emmenant avec lui les membres du Directoire cisalpin; et, le 29 avril, Souvaroff prit possession de Milan , au nom de l'empereur d'Allemagne. Cependant, comme la garnison française de quinze cents hommes , sous les ordres du général Bêchant, tenait encore la citadelle de Milan, elle fut sur-le-champ bloquée par un corps de quatre mdle hommes, commandés par le général Latermann.
Laissant alors au général Mêlas le soin de la
réorganisation aitministrauve de la Lombardie, SouvaroiT poursuivit sa marche victorieuse et se porta avec son armée sur Novare et Pavie. Il détacha, an nord et sur la droite, des colonnes pour occuper successivement les vallées au-de»sus des lacs, pénétrer dans les gorges et dans les passages vers ta Suisse , et se joindre à la gauche de rarmée de l'itrchiduc arles, au-delà du Saint-GoUiard. Vers le sud et par sa gauche, il envoya une division pour observer rarrivée de Farmée ae inacdonald.
Après le passage de TAdda et l'évacuation de Milan , la retraite de l'armée française s'était faite en bon ordre sur Lodi, Plaisance, Voghera, Vigevano et IVovare, où Moreau avait établi son quartier-général, le 2 mai. Les forces principales des Français se trouvant dans la direction de Gènes, Moreau se rendit à Turin pour y apaiser les troubles , et pour y mettre en état de défense la citadelle , dont il confia' le commandement au général Fiorella. Le 7 mai , il quitta Turin , et porta son quartier-général à Alexandrie. Quoique ses forces fussent , dans une disproportion effrayante, inférieures à celles des Austro-Russes, le général Moreau prit néanmoins position sous les murs de Tortone avec le gros de ses troupes , dans la résolution de s'y maintenir le plus longtemps possible, en étendant sa droite vers les
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Apennins, afin de favoriser la jonction de l'armée de Naples.
Souvaroff, en attendant, résolut d'agir contre Moreau avec toute la vigueur possible. Les plaines de Marengo, dans les journées des 16 et 16 mai, furent témoins de la valeur des deux armées combattantes; Moreau, n'ayant pas des forces assez nombreuses pour résister^ abandonna ses lignes, fit sa retraite le 19 mai, et se porta , par Asti et Cherasco, sur Coni , où il arriva le 22. Néanmoins, il avait atteint son but le plus important, celui d'avoir donné au général Macdonald le temps nécessaire pour se rapprocher de l'armée d'Italie, achever sa retraite par la Toscane, et tenter sa jonction par le pays de Gênes.
Le 21 mai, Souvaroff occupa; Alexandrie. Le 27 , il entra à Turin, De son côté , le général Moreau, ayant détaché de son armée la division Victor , l'avait envoyée au-devant de l'armée de Macdonald. Le 7 juin , Souvaroff se présenta sous Coni; mais Moreau, encore plus affaibli par le détachement dont il venait de disposer, n'avait pas cru la défense possible , et s'était déjà retiré sur le col de Tende , en laissant une garnison dans le fort de Coni.
Pressé, comme nous l'avons vu , de se réunir à Tarmée de Moreau, le général Macdonald donna ses ordres à toutes les divisions de l'armée de
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Naples pour efTecluer cette importante joodion. Déjà , dès le 5 floréal ( 24 avril ^, le général Dombrowski, dès que le corp* polonais eut été releré par le^ troupes rrançaî-^es, reçut la mission de se diriger sur Florence. Le capitaine Amini, qm s'était distingué comme oflïcier du ^énie pendant \a guerre de l'indépendance polonaise en 1 794 , fît 'a cette époque les fonction» de chef de l'étatrmajor du corps.
Tout le corps polonais se rassembla en conséquence à Terracina. Ilinski et Tomaszewski reçurent l'ordre de rejoindre le plus tàt possible la légion h Rome; Cbamand et le dépdt de se rendre à Civita-Castellana, où la route de Sienne quitte celle de Foligno.
L'entrée de la légion polonaise à Rome eut encore lieu cette foisKii le 1 4 floréal an VU ( 'è mai 1799), anniversaire a jamais glorieux pour les Polonais, par la constitution de Fan 1791! Ilinski et Tomaszewski y arrivèrent en même temps.
A cette époque, la nouvelle de la défaite dti général Schérer s'était déjà répandue partout. On savait même que l'armée de Naples commençait à se retirer; ce qui occasion» les nouveaux troubles dans les environs de Foligno , de Spoletle et de Pérouse. Le général Belaire, commandant la division de Rome, n'avait point
de troupes, et le consulat point de moyens pour les apaiser. Ils invitèrent en conséquence le général Dombrowski à prendre sa route de ce côlé-là, dans Tespérance que dans sa marche il parviendrait à y rétablir la tranquillité, au moins jusqu'à l'arrivée des troupes françaises. Mais ce qui détermina encore le général polonais à choisir cette route , c'est que Chamand avait envoyé un officier pour l'assurer qu'il serait impossible de pouvoir transporter tous les effets et équipages à Civita-Castellana , pour l'époque désignée. Le soldat se trouvait sans souliers , sans chemises et sans habits , et il perdait le tout s'il ne passait pas par Foligno. Le corps polonais partit en conséquence de Rome le 16 floréal (6 maL)^ et arriva le 21 (10) à Pérouse où l'attendaient les uniformes et les autres effets. Toutes les villes et endroits par où il passa étaient dans la plus parfaite tran- ' quillité, et pour cette fois-ci il n'eut pas besoin de soumettre des rebelles.
Le jour même de l'entrée dans Pérouse, on fit la distribution des habits et autres effets , et le dépôt fut partagé entre les compagnies. Le capitaine Dembowski avait si bien su tirer parti de tout dans la confection de l'habillement , que le régiment de cavalerie reçut en outre des chabraques sur lesquelles on n'avait pas compté à Milan.
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Sur ces entrefaites, une insurrection générale avait éclaté en Toscane, et tous ceux qui étaient en état de porter les armas, les militaires ci-devant au service du grand-duc Ferdinand m, tous commaDdés par des olïiciers autrichiens, se rassemblèrent à Arezzo et à Cor-
tone, et menaçaient Gauthier se trouvait effet été obligé d'en tait vers Lucques et primer l'insurrection trichiens qui , ayant f^.
dans les Apennins, pt
nce, où le général ruupes. Il avait en le peu qui lui resla , tant pour y réjour aiTcter les Aus troupes françaises nt déjà en avant
vers la Spczia. Ce fut alors que la légion polonaise apprit que Tarmée d'Italie avait été mise en déroute, et qu'elle avait pris position dans les Apennins; que Mantoue était bloquée, et que notre 2' légion avec l'artillerie se trouvait renfermée dans la place.
Ainsi donc l'idée que le général Dombrowski avait eue d'agir contre une aile de l'armée autrichienne , pour trouver ensuite les moyens de pénétrer en Pologne, s'évanouissait pour la troisième fois!
En attendant, le général Dombrowski recevait en route lettre sur lettre du général Gauthier, de Florence , et du général Belaire , de Rome , qui le pressaient , l'un de comprimer Vinsurrec-
tioQ autant qu'il lui serait possible; Tautre d'arriver pour le 27 ( 16 mai) à Florence, et de prendre les villes de Cortone et d'Arezzo.
Le 23 floréal ( 12 mai ) l'avant-garde polonaise se mit en mouvement de Pérouse , et le corps le 24. Avant même d'arriver à Magione sqr le lac de Pérouse (autrefois Trasimeno, mémorable par la bataille ga^ée par Annibal ) , la légion polonaise était déjà de tous côtés attaquée dans les défilés par les insurgés : elle les repoussa en continuant sa route jusqu'à Cortone. L'avant-garde , commandée par le chef de batail^ Ion Seydlitz, composée du 3<^ bataillon et d'un escadron de cavalerie aux ordres du major Kaminski, rencontrait des abatis défendus par des paysans armés , et tous les obstacles qu'un pays coupé peut offrir ; mais dès que la légion arrivait, ces obstacles étaient levés et l'ennemi chassé. Il se retira alors dans les jardins, derrière les murs et dans les maisons voisines de Cortone, et s'y défendit en désespéré.
La ville de Cortone , entourée de bonnes murailles, est située sur une hauteur qui domine tout le pays. Le général Dombrowski fit les préparatifs nécessaires pour l'attaquer. L'ennemi fiit chaSsé des maisons et du faubourg, et on lui tua beaucoup de monde. Les sapeurs forcèrent les portes à coups de haches , malgré le
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feu désespéré des maisons el des fenêtres. Mais les rt'belies avaient élevé derrière ces postes des murs garnis d'embrasures , et il fut împossilile de pénétrer plus avant dans la ville. Il ne resta donc d'antre parti à prendre, que d'atteudre la nuit dans la position où Ton se trouvait, el d'en [ ors une où le corps
ne pourrait être in ni par les sorties de
la place ni par les ii d'Arezzo.
Ces derniers étaii ileine marche conli'u
Florence; mais lors mrent l'arrivée d'un
corps ennemi, ils se i ent dans leur bourj;.
La légion polonaise it dans ce combat le
lieutenant Wasilkowski, et une vingtaine d'hommes,et parmi les blessés on compta les majors Kami nski , Karski, les capitaines Dembowski, Zoltowski, Pokrzywnicki , Winert, Rutier; les lieutenans Dsiurbas, Notkïewicz et Wonsowicz, et une trentaine d'hommes.
Le majorKaminski surtout y donna des preuves d'une intrépidité et d'une persévérance admirables. Arrivé jusqu'au bas de la porte barricadée, un boulet le frappe ^ la jambe; quoique boiteux et perdant son san^, il avançait toujours, lorsqu'un autre boulet fracassa sa seconde jambe ; tombant encore, il se traîne en. avant et donne jusqu'à son dernier soupir un exemple héroïque au détachement qui le suivait .
Le 25 ( 14 mai ), le corps se mit en marche à la pointe du jour. Il fîit occupé tout le courant de la journée à soutenir sans relâche les détachemens qui protégeaient ses flancs, et qui étaient sans cesse aux mains avec les rebelles.
Castiglione-Fiorentino, ville de montagne, entourée d^une bonne muraille, fut contrainte d'ouvrir ses portes, dès qu'on eut chassé lés insurgés de tous les postes des environs, et dès que les préparatifs pour Pattaque de la place furent faits. Le corps polonais la traversa , et il apprit alors que les Arétins, avec quelques pièces de canon , avaient pris position en avant de leur ville, dans le dessein d'en disputer le passage.
Le général Dombrowski donna en conséquence au colonel Chamand ordre de se porter en avant sur la grande route , avec le 2« bataillon et un escadron de cavalerie pour les tenir en échec, tandis qu'il se porterait lui-même à gauche avec le corps pour prendre position près de Bastardo, se mettant par ce mouvement entre Florence et Arezzo. Les rebelles s'étant aperçus de ce dessein Uvrèrent plusieurs attaques dans la vue d'en empêcher l'exécution; mais tous leurs efforts furent inutiles, et cette position fut enlevée avant la chute du jour. Le colonel Chamand fut tué dans cette escarmouche , et la nouvelle de la mort de ce brave et digne officier,
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généralement aimé , étant parvenue dans les rangs, mit tellement les soldats en fureur, que se précipitant sur ces hordes de rebelles, il» en massacrèrent quelques centaines, taillèrent en pièccâ un de leurs chefs, et leur arrachèrent un drapeau.
Le général Dombron*ski nomma sur le champ de bataille le chef de bataillon Forestier chef de la l^ion ; le major Joseph Chlopicki chef de bataillon, et le capitaine Ossowsbi major du 2* bataillon.
Le 26 ( 15 mai ), la légion campa près de San- Giovanni, très peu inquiétée parles rebelles. Ils attaquèrent cependant l'arrière-garde, mais elle s'en débarrassa bientôt. Enfin les Polonais entrèrent à Florence le 28 ( 17 ) et y séjournèrent pendant le 29 ( 18 mai 1799 ).
Le général DombrowsLi reçut le même jour l'ordre d'occuper les Apennins , et de prendre le commandement des troupes aux ordres du général Merlin, sous la dénomination de la division des déboachù des Apennins.
Les Austro-Russes menaçaient déjà de s'emparer de la Spezia et de couper par là toute communication avec l'armée d'Italie.
Pour ne pas perdre le temps, le général Dombrowski partagea la légion , et donna ordre au 2< bataillon, commandé par le chef Chlopicki,
de renforcer sur-le-champ la porte de San-Pellegrino, occupée par la 3<^ demi-brigade , formant la droite de la division, pour couvrir avec plus de force le débouché de Modène. Le corps même se porta par Lucques à Sarzana, en laissant dans la première une réserve composée des troupes françaises et de la cavalerie polonaise. Uennemi ' avait déjà pénétré jusqu'à Borghetto sur la Vara, à Aulla sur la Magra, et à Sassalbo sur les sommets des Apennins. Le o^ bataillon, renforçant la porte de Fivizzano, se joignit alors à la bà^ demi-brigade aux ordres du chef de brigade Ledru. Le 1*' bataillon renforça le poste vis-à-vis de Borghetto , en se joignant à la 8« demi-brigade , commandée par le chef de brigade Brun.
Le général Dombrowski s'arrêta à Sarzana avec les grenadiers et les chasseurs , et une partie de la cavalerie sous les ordres du chef Forestier, pour observer Tennemi à Aulla. Son but principal était de chasser l'ennemi , qui était en force à Pontremoli, et de le forcer par là de quitter les Apennins.
Le 4 prairial (23 mai ), il donna ses ordres en conséquence *. Ils furent bien exécutés, à l'exception de la colonne du centre où se trouva le 3« bataillon qui , au lieu de tourner Pontremoli ,
• rofez Pièces Offic. et Justif. , N» LU.
en laissant cette ville à sa ^uche selon l'ordre donné, se joignit le 8 (27 ) à la réserve près de Scorsetolo , et n'occupa point Monte-Sun^o. Si cette colonne n'avait pas manqué la route prescrite, pas un seul des ennemis n'auraîtpu échapper de ce dénié.
La colonne de 1" bataillon l'aiiiait p (25) près de Borghetl Ayant ensuite pris pt l'attaqua encore là le un combat très opinià
Brun se porta le 8(-
Je Ledru , dont le laqua l'ennemi le 6 e poussa en arrière, à Cento-Croci , elle e contraignit, après prendre la fuite.
orgo-Taro , et il en-
voyad'abord des détachemensàBardi, Varzi etBelforte, le long de Zeno et du Taro, pour observer l'ennemi à Fomovo. Le corps des troupes légères françaises, avec un bataillon génois aux ordres du chef Graziani , chassa l'ennemi posté entre la Vara et la Magra , et occupa Cissa te 8 ( 27 mai. ) Le général Dombrowski commandait ta réserve en personne. Il attaqua l'ennemi à Aulta de tous les côtés , et le chassa de sa position ; celui-ci s'arrêta et se renforce à Villafranca ; mais voyant que le général fait des dispositions poilr le tourner avec les chasseurs , et l'attaquer en même temps de front avec les grenadiers , il se retire à Filatiéra,où il est poursuivi par les troupes polonaises qui le forcent jusqu'à Pontremoli. Cepen-
dant , la colonne du centre s^étant trompée de chemin , comme on l'a vu , ne peut plus arriver comme elle le devait le 8 au matin à Monte-Sung^o. Dombrowski entre ce jour même à Pontremoli , que l'ennemi avait quitté en toute diligence , et renvoie la colonne du centre à Monte-Sungo , où l'ennemi , voulant opposer quelque résistance , fut à l'instant attaqué et mis en déroute. La colonne pousse aux avant-postes jusqu'à San Te-' renzo , où l'ennemi se ralliait. Le détachement de' cette colonne, destiné à déloger les Impériaux de Sassalbo , l'attaque aussitôt , le contraint à la retraite et le poursuit jusqu'à Culagna suj;;.la Secchia , et occupe à sa gauche le poste d'Abatidi-Liveri.
La colonne de droite , dont le 2' bataillon polonais faisait partie, aux ordres du chef De Partes, se porte en avant le 6, et attaque l'ennemi à Sillano sur le Serchio le 7, le met en fuite et le poursuit jusqu'à Ospedaletto, où elle est jointe par la patrouille de la colonne du centre. La plus grande partie de la colonne fut dirigée par De Partes vers Frasinone, d'où l'ennemi menaçait toujours de lui tomber en flanc. Les Autrichiens , protégés par des montagnes , et défendant le terrain pas à pas , furent pourtant chargés si impétueusement, qu'ils furent contraints de se retirer jusqij|à
PauUo et Sassuolo. Cette colonne fit sa jonction à II. II '
sa droite avec la division Montrichard, postée h Pieve-Pelago, qui, ayant fait un mouvemeat rétrograde jusqu'aux Apennins , api'ès la retraite de l'armée d'Italie aux ordres du général Moreau , y avait pris position.
Les troupes gallo-polonaises devenaient donc
parce mouvement ni
tous les débouchés
Six bouches à l'en |
provision de cartouch
pos , puisqu'on coinr
grands magasins de '
nemi à Pontremoli, i
s des Apennins et de nent dans la plaine.
Aulla , une gj-ande venaient fort h pro- '. à en manquer, de bandonnés par Venprisonniers, furent les fruits de cette victoire, i^a légion perdit dans cesdiHerens combats une soixantaine d'hommes, et compta autant de blessés.
Le général Dombrowskî avait, le 8 prairial (27 mai ), fini cette expédition, et occupé la position que le général Victor, détaché de l'armée d'Italie, aurait dû prendre dans le moment métne où il ne faisait que d'arriver à ta Spezia.
Sur ces entrefaîtes, l'armée de IVaples, après avoir traversé rapidement te territoire de la nouvelle république parthénopéenne, arriva successivement à Rome dans les journées des 27 et 28 floréal ( 1 6 et 1 7 mai ). Le général Macdonald , pressé de se rendre en Toscane, séjourna fort
peu de temps à Rome , et, pour rendre désormais sa marche plus rapide, il y abandonna la plus ^ande partie de ses gros équipages , et ne garda que Tartillerie et les munitions qui lui étaient indispensables.
Uarmée française , partie de Viterbe le 20 ( 1 8 mai ) , passant par Sienne , arriva le 8 prairial ( 36 mai ) à Florence. Les généraux Gauthier , Miollis et Vignolles, qui se trouvaient en Toscane , facilitèrent la marche du général Macdo» nald, au point que Tactivité de ces officiers distingués sut garder tous les débouchés des Apennins, et conserver tous les passages.
A peine arrivé à Florence, Macdonald s'occupa des moyens d'améliorer sa position et de se mettre en communication avec le général Moreau. Tous les détachemens disséminés en Toscane et dans la république romaine furent réunis, et, forts ensemble de neuf à dix mille hommes, furent placés sous les ordres du général Montrichard : ils portèrent ainsi la force effective de Parmée de jVlacdonald à vingt-huit mille hommes environ. En outre, la jonction espérée de la division du général Victor , détachée par Moreau vers la Toscane, et la légion polonaise de Dombrowski, allaient mettre Macdonald en état de tenir la campagne.
Déjà le général Dombrowski avaîtreçu Toixlre^
dès que le général Victor aurait occupi: Pootirmoli, et le général Salm, qui faisait partie de l'armée de Naples , Sillano, de concentrer sa division àFivLzzaDO, et de renvoyer toutes les demibrigades et détachemens français dans leurs différentes divisions , à rexceplion de la 8» et d'uD bataillon de la Ùi'. et I h prairial f 2 et
3 juin j, la légion p< .jointe à ces derniè-
res troupes, occupa le: uchés de FosdinoTO,
Fivizzano et Sassalbo.
Le 16 r f juin), le laillon de la légion,
commandé par le cl brigade Forestier,
chasse l'ennemî près fti ixao, el le 2< bataillon, coniiiiandc par Chlopitki. s'y porta pour le renforcer.
Le 19 prairial ( 7 juin ), arriva un ordre, daté du 18(6), par lequel la division devait faire sa jonction , le 35 ( 1 3 ), avec le gros de l'armée à Reggio, et cela en conséquence d'une résolution aussi hardie qu'aventureuse qu'avait formée le général Macdonald, et qu'il avait proposée au général Moreau '.
{) ne s'agissait rien moins que de débloquer Manloue et de couper la ligne d'opérations de Souvaroff en Italie. Voyant que ce généralissime
' Voyez f^ictoirts et Conquêtes des Frait^aù, t. i jetT/ftit dtâ Ouerfts ât Ut Bévoltitio», t ui.
avait partagé ses forces en deux grands corps , dont Ton , sous son commandement direct , était en Piémont, et l'autre, commandé par le général Kray, était dans le Mantouan, le Parmesan, le Plaisantain , le Modénois et le Bolonais , le général Macdonald pensa qu'en se jetant précipitamment dans Tintervalle de ces deux corps , on pourrait peut-être réussir à les battre successivement et délivrer ainsi l'Italie par une manœuvre hardie , digne des conceptions de Bonaparte. Le général Macdonald invita donc Moreau à sV vancer, avec l'armée d'Italie, par la rivière du Levant, sur Pontremoli, pour opérer la réunion des deux armées entre Parme et Plaisance.
Le général Moreau parut d'abord adopter ce plan, dont il saisit toute l'importance. Il fit mouvoir son armée , mais l'irrésolution de son caractère en disposa autrement.
Déjà, le 20 prairial ( 8 juin), Macdonald avait arrêté à peu près toutes les dispositions de ce plan concerté avec Moreau, et que celui-ci paraissait disposé à exécuter en ce qui le concernait. Le même jour , la division polonaise se porta à Sassalbo , et le U^ bataillon , aux ordres du chef Brun , chassa les avant-postes ennemis de Cervarezza et de Campo-Forte.
Le 24 ( 12 juin), l'ennemi voulut arrêter la marche de l'armée près de Grassano sur la Mo-
dulenâ , a la descente des montagnes. Il montrait son infanterie rangée en ligne, et sa cavalerie tians la plaine. Les Gallo-Polonais avaient très-peu de cavalerie, vu que par le chemin qu'ils tenaient sur Sassaibo il était presque impossible de faire passer des chevaux ; er ■"■*"" l'ennemi avait porté de tous les côtés des i armés pour en dis-
puter les passages.
Le bataillon de c polonais fut divisé
en deux parties sur les x flancs de l'avantgarde à gauche, laiss; Irostolo à sa droite. Les paysans furent at spersés par les chasseurs, et l'ennemi, de se lé, envova des détachemens à la rencontre des nâtres. Cependant la division continua toujours k se porter en avant , tandis que l'ennemi se replia de position en position; et, menacé par divers détachemens d'être pris en flanc , il se retira jusque dans la plaine de Reggio. On campa donc près de Vezzano, en poussant les avant-postes jusque sur les hauteurs en avant de Rivalta. Les Polonais firent, dans cette journée , quelques prisonniers de guerre h l'ennemi; ils tuèrent quelques hussards, et prirent des chevaux qui ne pouvaient franchir les haies et sauter les fossés, étant chaudement poursuivis par les chasseurs. Beaucoup de paysans armés furent massacrés sans pitié.
Le 25 ( 1 3 juin) au matin, la division était prête
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à attaquer rennemi à Reggio, et se mit en inouvement, lorsqu'on apprit qu'il avait déjà quitté la place. Les avant-postes le poursuivirent, attaquèrent son arrière-^rde à Castelnovo-di-sotto puis à Santa-Y ittoria , et le mirent en fîiite. La division passa par Reggio, et prit position sur la route de Parme, près de Quaresimo. Vers midi, Tarmée de Naples, commandée par Macdonald, arriva de Modène et prit position sur les derrières de la division polonaise. Cette jonction çut lieu après un combat opiniâtre et sanglant, que le général Macdonald , ayant sous ses ordres les généraux Olivier et Forest, livra au général prince HohenzoUern , le 24 prairial (12 juin ). Le général Forest fut tué, et Macdonald lui-même fut blessé assez grièvement.
Le 26 ( 14 ), l'armée gallo*polonaise se porta à Parme, et, le 27 ( 15), à Plaisance. La légion se rendit a Gaida par le chemin de Montecchio et de Monte-Chiaraguala au camp de Vîcoforte, près de Parme, et appuya sa droite k la division Montrichard. Une batterie d'artillerie légère, deux escadrons de cavalerie polonaise, aux ordres du chef d'escadron Biernacki , et un escadron de cavalerie française se joignirent k cette division.
Le général Macdonald fut très-surpris , à son arrivée dans Plaisance, de pe point y trouver de nouvelles du général Moreau, qui, craigpapt de
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compromettre Gènes, resta dans cette dernière ville, et, se contenta d'envoyer sur Bobbio et la vallée de la Trebbia un détacbement sous les ordres du général Lapoype.
En attendant, les austro-russes, informés des mouvcmens du général Macdonald, réunirent
leurs troupes à man nible que fût devenu»
privé de la coopérât pas moins la résolut gnant a SouvarofT 1(
Le27(:i5),ladivis le 28 (16), elle campa
ies, et, quelque pétion de Macdonald , Horeau, il n'en prit ombattre, en éparle prévenir '.
)naise passa le Taro; e Ponte-Nura, ayant
sa droite sur le chemin auquel le général Rusca
' L'armée de Noples, dans ses difTe'reiites situations dans le midi et dans le nord de l'Italie, comptait, à l' époque du 7 prairial an VII ( 36 mai 1799 ), 4<)3S3 hommes de toutes armes. Dans ce nombre , le ge'ne'ral Dombrowski composant la 5' division , avait sous ses ordres :
Le ge'ne'ral f S* demi-brigade d'infanterie légère.., 555h.
de brigade / i" légion polonaise 2,800
Calvin. ' La eavaleric polonaise 200
En tout 3,555h.
Quant aux forces des parties bellige'rantcs sur la Trebbia , les Gallo-Polonais avaient 36,686 bommes , en y comprenant déjà les pertes essuyées dans l'aRaire de Modène , tandis que l'armée austro-russe avait, le jour de la bataille, 36,786, non com- '. pris les corps détachés.
appuyait sa ^uche, et le général Victor sa droite. Le 29 ( 17 ), elle traversa Plaisance et elle entoura la citadelle de cette place, occupée par Tennemi , de manière qu^avec ses pièces il ne pouvait (aire aucun mal à la colonne. Les Polonais laissèrent ainsi le Pô tout proche sur leur droite.
La division Victor formait Pavant-garde. Elle était suivie par la division Rusca, et celle-ci par la division polonaise. Ayant passé la Trebbia près de San-Antonio, on continua tranquillement la même marche jusqu'à la Tidone. Au moment que Pavant-garde de la division Victor, sous les ordres du général Charpentier, eut traversé cette rivière, Ton commença à se tirailler, et les avantpostes polonais chassèrent ceux de Pennemi. Là division Victor passa la Tidone ; la cavalerie du général Rusca opéra le même mouvement avec une partie de Pinfanterie et de Partillerie, qui devança la division Victor à la droite. Le reste d'infanterie et d'artillerie de la division Rusca se forma en ligne. La division polonaise prit position en colonne k Paile gauche de la division Rusca. Le bataillon de chasseurs fut envoyé en avant, et traversa la Tidone pour couvrir le front; mais le général Dombrowski, s'aperce vant que l'ennemi commençait à filer à droite, donna ordre au chef Brun de se porter , avec une partie de la cavalerie française et le 1^' bataillon polo-
liais, 'd gaiielie, vers Cantone et Arcello, ce qai empêcha l'ennemi de passer la rivière et de tomber sur son liane gauche. La division se déploya en échelons par bataillons, en refusant sa gauche ; l'artillerie était obligée de rester dans rinaction sur la grande route; le terrain, trop coupé, l'empêchait de manœuvre
Dans cette positto.
repoussa les avant-pc CasteJ-San-Giovanni, oi mais venant à être atl su[)érîeures, cetle avam replier. Tout ce qui avt
ml-garde potoaaise B Souvarofl" jusqu'à L son corps d'armée; alors par des forces ie fut obligée de se .se la Tidooe en vint bientôt aux mains, et fut également forcé de repasser la rivière. Pour donner le temps aux troupes de la division Rusca, sur laquelle l'ennemi tomba en masse, de passer la Trebbia, U; général Charpentier fît un mouvement à gauche avec sa division , couvrit ainsi sa retraite et empêcha l'ennemi de passer la rivière, au dos même de la division Rusca. La division polonaise suivit le mouvement à gauche du général Charpentier, en observant l'ennemi, qui cherchait tous les moyens de tomber sur les flancs; mats quelques feus de bataillon et quelques mouvemens le fîrenl renoncer à son projet. La nuit étant survenue, l'armée reçut ordre de venir prendre position derrière la Trebbia, en occupant sa rive droite.
En conséquence , les divisions se retirèrent consécutivement; la division polonaise formait Tarrière- garde. Les Austro-Russes poursuivirent très faiblement , vu la grande obscurité de la nuit. Dans cette affaire périrent beaucoup de Polonais, et le major lasinski, qui les commandait, fut fait prisonnier de guerre. Après avoir passé la Trebbia dans la liuit, Parmée prit position près de Gossolengo , sur Taile gauche. Mais Brun , avec son détachement de troupes françaises et le U^ bataillon polonais sous le commandement de Konopka, revint par Campremoldo-di-Sopra à la division , et couvrit l'aile gauche de Parmée.
Le 30 ( 18 juin) à la pointe du jour, elle se trouva dans cette position. Le 2« bataillon polonais et la cavalerie française aux ordres du chef Chlopicki , passa la Trebbia et occupa Casaliggio. Il est bien d'observer ici que la Tidone, la Trebbia et presque toutes les rivières qui des Apennins se jettent dans le Pô , sont d'une largeur assez considérable, mais guéables, en été, en plusieurs endroits, tant pour l'infanterie que pour l'artillerie , avec la différence pourtant que l'artillerie ne peut manœuvrer qu'avec diffi* culte hors des grandes routes, et la cavalerie hors du lit même de ces rivières, à cause des bois, des fossés, des canaux et vignobles qui bordent les deux rives. Le générai Victor prit
172 fllSlOIRE
le même jour le commandement de l'aile gauche de l'armée , composée des divisions Victor, commandée par le j;caéral Charpentier, celle de Rusca et de Dombrowski.
Vers le midi, le général Dombrowikî reçut ordre de pa&ser la Trebbia avec sa division et d'occuper Casaliggio. et Gazzola. Il des-
tina la 8* derai-brîgad " bataillon polonais
et une partie de la ca.\ polonaise à occuper
Gazzota; les grenadier' s cliasseurs et le 3' bataillon, avec le resl cairaterie aux ordres
du chef de brigade bu ;r, avec lesquels le général Dombron'ski se luvail eo personne, devait occuper Tuna. Le 2* bataillon commandé par Cblopicki , avec la cavalerie française , avait déjà pris position à Casaliggio. La division se forma en trois colonnes et traversa la Trebbia à la vue de l'ennemi , à l'endroit où elle se trouva le plus guéable. Les avant-postes eDoemis furent aussitôt mis en fuite; mais à peine les Polonais arrivaient- ils à la position de Tuna et Gazzolo, que toute l'armée austro-russe tomba sur eux el attaqua avec toutes ses forces les positions qu'ib avaient occupées. Brun , avec sa demibrigade et le I" bataillon polonais commandé par Konopka le cadet, tâchait d'atteindre Tuna; mais le trouvant déjà occupé, il fut obligé de se retirer vers les montagnes. Le général Dom-
browski voulant le suivre se forma sur-le-champ en angle composé d'un front et d'un flanc pour se maintenir dans sa position ; mais après avoir eu une pièce démontée et l'ofBcier commandant blessé à mort, sans cesse attaqué avec impétuosité par l'ennemi, il commença à se retirer vers Casaliggio. Le détachement qui avait occupé ce poste , ayant aussi été attaqué avec des forces supérieures, s'était retiré lentement derrière la Trebbia et y avait pris position. Se voyant donc devancé encore là par l'ennemi, on se jeta vers la Trebbia ; les grenadiers et le 3« bataillon s'y défendirent avec la plus grande opiniâtreté ; mais entourés par l'ennemi , une grande partie fut faite prisonnière de guerre, et le reste se retira vers le 2« bataillon, dont le chef Chlopicki avait déployé ce jour-là un talent militaire peu commun. Le chef de la division Forestier , les chefs de bataillon Zawadzki et Malachowski ainsi que plusieurs autres ofGciers, après des efforts inouïs , furent du nombre des prisonniers faits par l'ennemi. Le général Dombrowski luimême s'était trouvé entre les mains de la cavalerie ennemie, et, quoique blessé, il s'était frayé un chemin à coups de sabre. Les officiers de cavalerie Biemacki et Potrykowski, ainsi que son aide de camp Stuart , se battirent en lions contre les dragons autrichiens et les Cosaques
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pour ne pas laisser prendre leur général. Enfin Dombrowski coupa la lance d'un Cosaque qui allait le percer, en lui criant en moskovi le /^W*!!vous! et il eut le temps de pousser son cheval vers le fleuve, et de le traverser à la nage. Les officiers de son état-major le suivirent, et le f:apitaine Stuart fut ble iC général, ayant re-
joint le 3« bataillon, pr silîon à l'aile gauche de l'armée, qui penda Faire était tranquille-
ment demeurée dans le i. Brun , étant obligé
de s'ouvrir avec le l»' îllon un passage au
travers de l'ennemi , n va au corps que le lendemain à midi.
Le lendemain , toute l'armée ennemie se présenta en face de l'armée française, de l'autre c6té de la Trebbia, l'aile droite de l'une dépassant de beaucoup la gauche de l'autre. Le général Victor arriva au moment où l'eunemi paraissait vouloir passer la rivière en partant de Tuna. Toute l'aile opposée se porta vers la gauche pour déborder l'ennemi , où l'on forma en arrivant à ce point des colonnes par bataillons de front d'une compagnie. A la droite de la division polonaise suivait la division Rusca, et ensuite celle de Victor. On attaqua alors de cette manière l'ennemi de front en colonnes , et on le renversa sur tous les points.
Dans cette situation le 2* bataillon polonais
prend deux canons aux Russes , et les Français repoussent Tennemi au delà de la Trebbia ; mais la cavalerie, quoiqu'ayant chargé Tennemi à propos, ne peut cependant le poursuivre plus loin, parce que le terrain était extrêmement coupé, et il prend position derrière les fossés et des haies impénétrables, renforcé par sa seconde ligne. Cette seconde ligne est attaquée à son tour avec impé-* tuosité, mais elle est mise en déroute comme la première. On combattait en désespérés des deux cAtés, quoique très fatigués. Enfin Ten-* nemi reçut encore une fois des renforts , et alors ii parvint k faire repasser la rivière k l'armée goillo -polonaise. Chlopicki fut en conséquence obligé d'abandonner les deux pièces qu'il avait prises* On regagna l'ancienne position sur la rive droite de la Trebbia en face de l'ennemi, sans qu'il osât poursuivre, et la nuit tombante mit fin à ce combat terrible. L'armée française eiit à regreter dans cette journée le brave Leblanc chef du 16^ régiment de dragons , qui quoique blessé k mort exhortait ses dragons à venger sa blessure.
Brun s'étant ouvert un chemin au travers des Austro-Rnsses ?avec sa demi-brigade et le bataiU Ion polonais, Tavaitsi bien tenu en respect, qu'il n'avait eu ni le temps, ni même la hardiesse* de tomber sur le flanc gauche de l'armée. Le major
Konopka, commandant le I" bataillon , fut grièvement blessé. Pendant la nuit la division fît un mouvemenl vers sa gauche, pour être vis-à-vis (le Rivalta; elle fut renfermée par la brigade Calvin.
Le l"messIdor (19jui polonaise attaqua de n
), toute l'armée gallolu celle des Austro- »e traversa la Trebla par sa droite , 'de était en tète: le ba> rs , chasseurs, et du îS^etla brigade Cal- ;rraln de l'autre côté
Russes. La division pi
bia près de Rivalta.
manière que le 2" bat
taillon composé des gr
reste du Z" bataillon sui
vin formaient la queue,
de la rivière n'étant pas propice aux mouvemens
de l'artillerie et de la cavalerie, elles restèrent en
réserve de ce côté-ci, pour protéger la retraite
en cas de besoin. Brun a<r£C sa demi-brigade et
le I" bataillon couvrait ce mouvement vers la
gauche.
L'ennemi voulut disputer le passage delà Trebbia, mais fut chassé aussitôt de Rivalta.
La division fit un demi-tour à droite, dont le pivot était ce village, et se posta en avant. Cependant l'intervalle étant trop grand , le général Dombrowski prit une demî-brigade française qui n'avait pas encore achevé son mouvement , et s'y plaça pour la couvrir. Par ce mouvement cette position devenait perpendiculaire à la Treb-
bia et à Tannée. On commença Fattaque par échelons; la brig^ade Calvin la première, puis la lég^ion polonaise, et ensuite la demi-brigade française. L^ennemi fut délogé d^une position à l'autre. On le chassa de toutes les maisons et jardins qu'il avait occupés , sans cesser de le poursuivre. L'aile droite de la division avait déjà dépassé Tuna et s'était jointe à la division Rusca qui avait attaqué et poussé l'ennemi en front, de telle sorte que le corps polonais fut obligé de se porter encore plus vers sa gauche. La brigade Calvin tomba à son tour sur le flanc droit de l'ennemi avec une bravoure étonnante , et le mit en déroute , sans jamais lui permettre de reprendre position. L'ennemi reçut encore des renforts, et la division fit un nouveau mouvement vers la gauche pour tourner ses flancs, le prendre à revers et faire place à la division Rusca, afin qu'elle pût s'avancer encore. Son artillerie était déjà en pleine retraite, lorsque tout- à -coup, par une impulsion qui venait au moins du centre de l'armée, et qui se communiquait à la division Rusca , cette division fut contrainte de battre en retraite ; l'aile droite de la division polonaise commençait déjà à suivre ce mouvement; mais le général Dombrowski, qui avait eu * deux chevaux blessés sous lui , accourt en toute hâte, et ramène la légion vers l'ennemi, s'em-
II. la
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pare de Rivaltii tandis que la bri^^adc Calvin prend position sur les hauteurs k h ^aucbc de ce village. Ce mouveinenl empêche les Impériaux de poursuivre plus loin et ne leur permet pas de se jeter entre la division Kusca et la division polonaise. La bonne contenance surtout de ia demi-
brigade française tgt échouer dans leur en L'armée gallo-pok rière la Trebbia, ropr la rive droite de celt la nuit. Le général Doi blessé. Son aide-de-cami
leur droite les fit
retire enfin derire sa position sur et y reste jusqu'à .i était légèrement beile eut son cheval blessé sous lui, et ne put revenir que deux jours après, parce qu'il fut obligé de marcher à pied. Au reste l'on perdit peu de monde ce jour-là ; ou fit six cents prisonniers de guerre , et la brigade Calvin enleva un drapeau.
Ainsi se terminèrent les terribles journées de la Trebbia. Si l'héroïsme et la bravoure avaient pu triompher du nombre, l'armée austro-russe eût été anéantie. De tous les généraux de l'armée de Naples, Watrin et Calvin restèrent seuls intacts; les autres furent tous ou tués ou blessés : au nombre des premiers étaient Forest et Cambray, et parmi les derniers Olivier, qui eut ta jambe emportée, Rusca, Dombrowski, Salm, Grandjean, Sarra-
zÎD , Liébaud et Blondeau ; en tout , vingt-huit à trente officiers supérieurs. Des demi-brigades perdirent jusqu'à quarante officiers; le reste en proportion. D'après ces données, on peut évaluer la perte des Gallo-Polonais à sept mille, et celle des alliés à cinq mille six cents hommes hors de combat.
Le général Rusca , commandant de la 2* dinsion, malgré sa bravoure personnelle, ne conserva pas toute sa présence d'esprit dans les journées de la Trebbia, quoique le général Dombrowski eût été obligé de ramener à Fennemi la 2* division qui commençait à plier. Néanmoins le général Rusca , en rendant cxmipte, dans son rapport, des divers engagemens de cette journée ( !«' messidor), crut, en rejetant sur un autre les fautes qu'il y avait commises, se laver du reproche qu'elles devaient fiadre retomber sur lui : « Il est certain que « cette journée eût été à notre avantage et assu- « rait pour jamais la liberté de l'Italie, si les € généraux Calvin et Dombrowski avaient pu « percer et soutenir notre gauche. On croit en- « core que le général Charpentier a mis trop de « lenteur dans son passage ; il est vrai qu'il avait « en opposition presque toute l'artillerie de l'en- « nemi; mais, dès qu'il vit que son feu se diri- « geait sur notre flanc, en pressant son mouve*
■ ment, landk que iiuus le pressious en
■ nous aurions immanquablement été les
■ très de soii artillerie, pour peu qu'il eût voulu « tenir. »
L'ordre fut (tonné à toute l'armée , pendant la nuit, de commencer h •"■'•^ite. La lé|^ion polo- B sur la ]\i
flanc, I s maf- I
ura, sanft
rejoignit alors avec tailton. Le général ensuite fait prison- , L'aile gauche de lit plus qu'en deux.
naise partit pour San être poursuivie par Ter
Le chef de brigade t sa demi-brigade et le 1- Rusca , ayant été bles!
nier de gueri'e à i i l'armée &-ançaisc ne cons.
divisions; celle de Victor, commandée par le général Charpentier, et celle de Dombrowski. La légion polonaise fut placée à la gauche de la division.
Le 2 messidor ( 20 juin ), vers midi, les avantpostes commençaient à se tirailler et les pièces à faire feu des deux côtés. Pendant ce temps le corps de l'armée effectua sa retraite, quoique l'ennemi fût parvenu à se glisser entre notre division et le corps d'armée même. Le général Victor fixa la marche rétrograde sur Cadeo el Firenzuola, ayant les troupes légères de l'ennemi sur les bras, et étant obligé de passer par de très petits chemins avec toute l'artillerie et le train de l'armée. Il fallait penser sérieusement à
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la meltre en sûreté. L ue demi-brù:ade fnuicaîse et le th bataillon polonais recurent aussitôt Tordre de les couvrir , pendant que le corps même les proté^rait de front et de flanc. Toutes les tentatives de Tennemi pour Tentamer fiu^nt inu* tiles. Il char«:ea de tous côtés à plusieurs reprises « et ce ne fut qu^après avoir repoussé vaillamment ces attaques, que ce corps put effectuer sa retraite. Une fois le train en sûreté , il com* mença enfin à marcher en quatre colonnes , formées de deux ailes de chaque division; le 1*' bataillon couvrait en conséquence la retraite de la colonne gauche.
Uennemi se mit à la poursuite de Tarmée gallopolonaise , et la chargea impétueusement de front et de flanc, mais il fut repoussé avec la même bravoure. A chaque pas il fallait sauter les fossés, franchir les haies, endurer le feu le plus terrible, et laisser souvent des détachemens en arrière. Tout le train fut pourtant heureusement sauvé , et pas un chariot ne tomba entre les mains de Tennemi. Le général Dombrowski se trouva encore , dans cette affaire , enveloppé par les chasseurs ennemis; il paraissait même impossible qu'il pût leur échapper , mais les braves grena-> diers de la 1^ demi-brigade, commandés par le capitaine Castel , l'apercevant en ce danger , se précipitèrent à son secours, dispersèrent les en-
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Demis et lui procurèrent le temps de sauter le fossé et de se mettre en sûreté. Son cheval fut deux fois blessé dans cette mêlée. Sa suite était teilemeot dispersée, que les deux officiers de serrice, le capitaine Clilusowicz et le lieutenant Nieborski , purent seuls le suivre.
Dans cet état de chosf général Victor fut
contraint de ne plus op< i retraite par Firen>
zuola, mais par CasLel-A o. La division passa
la Larda, et put même } mper. De son cAlé rennemi, rovant que I ses tentatives pour
Fentamer étaient infructu es, cessa de la poni^ suivre. On continua la marche le 3 '21 juin) sur Borgo-San-Donino. Le Taro fut passé, et la 1" légion polonaise ût sa jonction avec le corps d'armée , et prît position à Ponte-Taro-Rovioato.
Le 4 '' 22 ) , la division de Victor se détacha du corps de Tarmée , et partit pour se rendre dans les montagnes de Pontremoli, en suivant toujours le Taro. La division gallo-polonaise, qui était à l'arrière-garde , arriva à Re^îo le 5(23) sans être poursuivie par l'ennemi. Elle y laissa l'artillerie et la cavalerie françaises, et alla occuper les montagnes de FivÏŒano, avec le !7< et le 55* de ligne et 8' légère. Le corps d'armée passa par Modène, Bologne, pour ensuite se diriger sur les Apennins.
D'après la nouvelle organisation qui avait été
faite dans l'armée par l'ordre du jour du 4 messidor an VII (22 juin 1799), sur le pont de la Enza, il résultait que le général Watrin, com*> mandant la i^ division, composée de l'avantgarde et de son corps de bataille, avait pour gé** néraux de brigade le général Calvin et le chef de brigade d'Arnault ; pour chef d'état-major , Fad* judant-général Gautrin.
L'avant-garde , aux ordres du général Calvin , était composée de la 15« légère, la 11« de bataille et du 1 1« de hussards.
La 1« division, composée des 12«, 30«, 78« et 97« de bataille, des 7« et 19« de chasseurs à cheval, ainsi que du 25®, et d'une compagnie d'artillerie légère.
La 2« division, aux ordres du général Dombrowski, était composée de sa légion, de la 8« d'infanterie, des 17* et 55« de ligne.
La 3« division , aux ordres du général Montrichard , resta telle qu'elle était.
La 4', dite de réserve, aux ordres de l'adjudant-général Pamphile-Lacroix , était composée des 62« et 78« de ligne, des 16« et 19* dragons, et d'une demi-compagnie d'artillerie légère.
Le 7 (25), le quartier - général et la légion arrivèrent à Fivizzano. La division envoya ses avant -postes à Castelnuovo-ne'-Monti, à Cervarezza , à Culagna , etc.
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Dans U sanglante et terrible twlaillr de la Trebbia, ainsi que dans les aulrtrs combitl» où Ton se battît avec un acharnement sans é^, la légion polonaise fit des pertes énomies. A cette époque, le soldat polonais bravait la mort avec d'autant plus de rage et d'anîmosité. qu'U avait
rés , les deu\ oppresrîe; qu'il vovail de- ÏT, avec les mêmes pé leurs mains dans , faubourg de War- ■iers la mort de leurs oatisées de leurs ly-
en face les deux enneu seurs de sa malheureu; vant lui ce même S Moskovîtes qui avaient l^orrible carnage de •OTÎe. Venger sur des n frères , écraser les troupr
rans, voilà quel était le but des légions, et si le sort trabit encore cette fois leurs espérances , elles prouvèrent, en tombant à leurs postes, eu balançant par leur courage le succès de ces fatales journées , que s'ils étaient toujours dévoués à la cause française, ils l'étaient plus encore quand une circonstance quelconque venait les lier à celle de b Pologne opprimée. Aussi la légion avait-elle perdu mille bommes en tués ou prisonniers, et cinq cents blessés environ, outre un nombre considérable d'officiers blessés et prisonniers. Il est vrai qu'elle fit par contre beaucoup de mal à l'ennemi , mais ses perles n'en furent pas moins irréparables.
Si cependant tout malbeur porte sa compen-
sation , elle eut au moins cet avantage que beaucoup de soldats polonais qui avaient été faits prisonniers de guerre trouvèrent le moyen de s'échapper, et revinrent à leurs corps; d'autres encore, qui furent pris dans cette journée, s'enrôlèrent avec joie dans les bataillons compatriotes.
A cette époque , la cavalerie ne pouvant subsister dans les montagnes à cause de la disette du fourrage , le régiment polonais fut envoyé à Massa et Carrara, où la partie qui était restée à Lucques, aux ordres du général Karwowski, vint le rejoindre ».
Après avoir retracé tous ces événemens , nous ne pouvons nous empêcher de dire encore quelques mots sur la formation des légions romaines par Championnet , lors de son commandement en chef; Les officiers supérieurs français , si nécessaires à leur propre armée, ne pouvaient être employés à commander ces nouvelles troupes; les militaires nationaux étaient sans expérience; il fallut donc jeter les yeux sur ceux d'entre les Polonais qui n'avaient pas de com-
• rofcz Pièces Offic. et Justif., N»» LUI et LIV, où nous donnons les deux rapports des généraux Victor et Calvin, qui eurent une communication plus directe avec la division polo-* naise, et qui par conséquent fournissent beaucoup plus de détails sur cette dernière , que n'en donnent les autres rapports français.
mandement direct dans les lésions polonaises , et, h. cet effet, on invita les généraux Georges Grabowski et Wladislas lablonowski à présider à cette formation. Ce fut alors aussi que plusieurs autres Polonais tels que Joseph Turski, Nielepiec, Sziimianskt, Lapinski , Zenowicz, Deschert et autres commençaient à se grouper autour de ces notabilités militaires. K. De la Roche, que nous avions perdu de vue depuis les premiers chapitres de cette histoire, accourait aussi pour taire accélérer la marche de l'armée de Naples après les désastres de Legnago et de Vérone. H accepta le grade de capitaine dans les nouvelles légions romaines , et fut attache pendant quelque temps à l'état-major du général Grabowski. Cependant, malgré l'exemple et les elîorts de ces divers officiers polonais, pour l'organisation de Vf innée romaine, le défaut d'ensemble, de moyens pécuniaires, et surtout le manque de Soldats et sous-oniciers disponibles, firent échouer tous ces projets. D'ailleurs, malgré la bravoure qu'avaient déployée quelques détachemeas volontaires des corps romains aux ordres de Championnet, il ne restait de cette armée que deux officiers distingués : le prince de Santa-Croce et Palombini, qui durent leur origine et leur grade de gçnérau\ k celte formation de V armée romaine.
CHAPITRE X
Hurrhc de.i Icgïans. — Wladislns [ablonowski. — SlrzalkuntiLi, Kasimlr Konopka. — Dépdl h Nice, Pflughcilp, 7.a°;orskl , Au, 6litirt,Pa(rykoH«kî. — FaulTi'en:o,DoinbDwski, Ascier, Stnaucb, •ont alUctié^ à l'ùfal - major du g^niSral. — Dowiiarowitï , Boron«kl. — Severoliallaque les avant-iposles enneinisprrs Honte di Carc);a. — Les ritmlcllfls de Turin et d'AlniRndriK capitulent. -^ Manlnuc est vÏTcmenl prcstcu par l'année amiro-ruue.
— Pnaillon des quartier! ennemis. — Oït , LatUrmann «l Zopf. — Bngvathian. — Faitsac-Lutour , commandai! l de lUan.
louais. — i.v général Joseph W'iclhorski DSt chargé de la dùfuiise de Migliarctlci. — Sorlio vigoureuse des asûégés. — l.n légion pornnaise s'y dislin>;ue. — laliubowski commandant l'artU- Icri* du ropl. -, 'Wolinski , Borkowski , Skwarkowski , SlrxemeokJ, Polocki. — L'armée assiégcian le redouble da rigueur.
— Axamitowaki, Vie^eck, François, Krawcxjnikî, Kobjrlanski, Piéckonski. — L« );énéral Kraj ouvre la première parallèle. — Lettre anonyme au général Fois^c-Lalour. - — Kosinski s'en déclare l'auleur. — Le fort Saint-Georges est évacué. — Le gciicral -comniaiid.tnl rend compte du déTOutmeni des Polonais qui l'occupaient. — Conseil d'oflicivra convoqué par le général Foissac-Latour, — Parlementaire. — Ou se décide il
'luler. — Propesiiion des aiiiégés. — Elles sont refuséca
l'armée ksaiégcanle. — La place de Hanlaue rapîlule. —
ises de celli; capitulaiiuu. — Canduilc maeliiaTéliquc des
ilrichienfl. — Mauvais trnilcluens envers les soldnls potonais.
Cependant les lésions polonaises, afTaibUes p!ir ces divers enyagemens , songeaient à réparer leurs perles.
Le général Wludislas lablotiowski, aurnommé le JVoif, ancien condisciple de Bonaparte à l'école de Brîçnne, le même que nous avons vu airivcrde Constantinople à Rome avec le général Rymkiewicz, et qui avait d'abord accepté du service dans les troupes romaines . venait de se réunir aux légions polonaises, et : nommé général àv brigade. On s'occ lent de recompléler les cadres, et furent de nouveau envoyés dans le: îpôts de prisonniers de guerre pour Polonais. Pour arriver plus facilementà ■ ces ofGciers s'étaient présentés chez le gér chef Moreau, commandant l'armée d'Italie, et avaient pris des ordres en conséquence.
Cependant les avant-postes de deux armées se harcelaient quelquefois près de Gastelnovo-ne'- Montî , mais aucun engagemenl remarquable n'avait eu lieu.
L'armée de Naples aux ordres de Macdonald, commençant, après la bataille de la Trebbia, à faire sa retraite vers Gênes par son aile droite , le tour de la légion arriva bientôt. Elle quitta Fivizzano le 1" thermidor ( 19 juillet 1799), et prit position , le 2 , à Fosdinovo , où toute la division devait se rassembler.
La cavalerie polonaise vint la rejoindre le 3 (21) à Sarzana, et le corps entier continua sa marche
le long de la côte de la Méditerranée jusqu'à Gênes.
Le colonel Strzalkowski, qui se trouvait à Milan lors du commencement des hostilités sous le général Schérer, et qui avait quitté cette capitale de la république cisalpine, avec l'armée fran-* çaise, avait suivi Tétat-major du général Moreau; il arriva aussi à Gênes auprès de ses compatriotes, et prit le commandement de la légion.
Le major Kasimir Konopka, commandant le dépôt à Milan, y vint aussi à la suite de l'armée et à la tête de cinq cents Polonais, ainsi que divers officiers de la 2« légion , malades ou blessés aux batailles de Magnano et de Vérone. Ce petit corps trouva plusieurs fois l'occasion de se distinguer pendant la retraite sur Gêne^'
Un détachement de l'artillerie^ polonaise , qui avait fait partie de la division Montrichard, et qui occupait, avant la bataille de la Trebbia, les Apennins , entre Florence et Bologne , arriva également au quartier-général sous la conduite du lieutenant Zielinski.
Le général Dombrowski obtint l'ordre d'établir un dépôt à Nice : il en confia le commandement à son aide-de-camp Pflugbeile, nommé ensuite major de la légion. Le chef de bataillon Zagorski y devait rassembler et former un dépôt pour la 2« légion ; le major Au pour la !**«, le capitaine
1 9it auT«M>K
Stuart pour l'artiUrrie . et le capitaÎDc Polrr-
kowski pour Ij caralerie.
Tou» les malades . les officier», les soldais blessé», et les équipages dont oo o'aTait pas besoin , fnrcDt embarqués à Géoes et Iran^iorlés ï
Les soldats nouvelleo Konopka fureot part rcxception de ceux qui el la l" lésion , jointe a se Iroara alors forte d' ceuts boin[ne& mius les ai
Le général Douibrow
arrivés avec le major lans la l" léçîoa, k lient partie de la 3*; gÛDenI de caTalerie , ron deux mille cinq s.
leva a
11 -rade de cher de bataillon le major Dembowski, et à celui de major te f^pitaine Paul Tremo, frère dXIieTremo, mort sur le champ de bataille à Traëtta, et les nomma tous deux ses aides-de-camp. Le capitaine Ascier et le lieutenant d*artilterie &mauch furent adjoints ^ l'état-major du général. Il remplaça en outre les oHîciers morts ou prisonniers de guerre , à proportion que le nombre de soldats s'augmentait. Le bataillon de grenadiers et celui de chasseurs furent réorçanisés : le l" aux ordres du major Downarowicz, et le dernier à ceux du major Borowski.
Le 8 thermidor (26 juillet), la division renforcée par la brigade Calvin occupa les montagnes et les débouchés de Torîglio. Le général
Dombrowski établit son quartier-général à Toriglio même.
A cette époque , le général Macdonald , souffrant de ses blessures, quitta Tarmée et partit pour Paris. La cavalerie polonaise resta à Gênes, excepté un escadron qui se rendit à Cosella, pour entretenir la communication entre la première et celle de Toriglio.
Les grenadiers et le l^^ bataillon furent placés à ce dernier endroit; le 2« à Scafera; le 3« à Caglio, et les chasseurs à Monte-Bruno. La division occupait les postes entre Cabane et Coreglia, se joignant à Taile gauche de la division Watrhi et du poste de Barba-Gelata , s'y joignant à la droite de la division Miollis. Cette position était importante, il est vrai, mais fatigante aussi à l'excès. Les troupes s'y relevèrent tous les trois jours, de manière que la légion polonaise l'occupa aussi à son tour. Les avant-postes ennemis venaient souvent harceler les postes français près de Monte-di-Carega. Le général Dombrowski envoya le chef Sévéroli avec un bataillon de troupes cisalpines pour les chasser, ce qu'il effectua avec beaucoup de bravoure et d'intrépidité. On occupa ensuite les hauteurs, et l'ennemi n'osa plus se montrer.
Tel était donc l'état et la position de la !'• légion polonaise sous les ordres immédiats du
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général Dombrowski, lorsque de nouveaux vers menacèrent une nation si tong4eaips rieuse et amenèrent la bataille de iSovi , dont les résultats lurent si Cunesl^s aux armes rraoraiscs. Mais, avant de poursuivre le ûl des événemens.
ux re- 1 victo- ^
I polonaise, que nous iantouc , sous les or-
e de la Trebbia, qui de l'Italie, devaient a perte des places pouvoir des armées
retournons à la 2' légioi avons laissée bloquée d dres du général Wielhc
Les résultats de la ba avait tant influé sur le sor nécessairement entrainei fortes qui se trouvaient républicaines. Pendant que les généraux Noreau et Macdonald manœuvraient pour opérer la réunion des troupes à leurs ordres, les divisions austro-russes avaient poussé avec vigueur le siège des dilTérentes places fortes. En voyant ainsi les deux généraux en cbef abandonner successivement les diverses contrées de l'Italie, les commaodans français perdaient l'espoir d'être secourus.
La citadelle de Turin , où commandait le général Fiorella, capitula le 2li juin, après un bombardement continuel, dirigé par Kalm.
La citadelle d'Alexandrie, ayant une garnison aux ordres du général Gardanne, bombardée par le feld-maréchal Souvaroff lui-même, capitula aussi le 22 juillet.
Manloue, la fameuse Mantoue, cette pomme de discorde des parties belligérantes^ depuis Touverture de la campagne de 1796, après les événemens de la Trebbia, voyait devant ses remparts quarante mille hommes environ de troupes austro-russes, et six cents bouches à feu , sous les ordres du général Kray.
L'armée de siège fut distribuée en trois camps, qui enveloppèrent la presque totalité de l'enceinte extérieure de la place. Les généraux Ott, Lattermann et Zopf commandaient sous la porte de Pradella. Les Russes, aux ordres deBagra-^ tion, campaient séparément et serraient de près la citadelle ou forteresse de Porto. Tous les habitans de la campagne à la ronde furent forcés d'aider les assiégeans.
Le général de division Foissac-Latour, nommé commandant en chef de la place de Mantoue , s'y trouvait depuis le 9 germinal an VII ( 29 mars 1 7 99), et le lendemain , par un ordre du jour , il avait donné signe d'autorité. La force totale de Mantoue consistait dans une garnison d'à peu près douze mille hommes >. C'est donc dans cette situation des deux parties belligérantes que les Autrichiens commencèrent le siège-.
Quoique le ressentiment de l'Autriche fût grand envers les Français qui avaient tant de fois écrasé
• Voyez Pièces Offic. et Jiwtif. , N» LV.
ses armées, elle semblait, dans sa pitoyable et mesquine vengeauce, vouer une haine plus éclatante encore aux soldats des lé^'ions polonaises, qu'elle considérait comme déserteurs de l'armée autrichienne. En ertet , dès le commencement du siège, toutes Icâ fois que des ofticiers polonais avaient le malheur, dans Lirs sorties, de tomber entre les mains de leurs oppresseurs, on les forçait de servir dans l'anuée autrichienne comme simples soldais. L'nc pareille conduite pénétra d'indignation le général Foissac-Latoor, et il ne manqua pas de l'exprimer au général Kray, par une lettre qu'il lui adressa, le '2i perminal , en l'invitant à agir dorénavant avec plus d'égards envers de braves alliés de la France '. Bien mieux, comme au milieu des dispositions que le commandant en chef avait prises pour sa garnison, la 2' lé;;ion polonaise ne se trouvait pas traitée à l'égal des autres troupes, le général Wielhorski soumit à ce sujet quelques observations à la justice de Foissac-Latour, et. par sa lettre du 38 germinal ^ 1 7 avril ), ce général rendit une satisfaction complète aux demandes légitimes du général Wielhorski, eu ordonnant que la légion polonaise fût comprise dans les distributions comme tout le reste de la garnison. Par U même lettre , le général Wielhorski obtint le
commandement en chef des postes avancés de Migliaretto , que Pennemi avait attaqués le même jour.
Au sujet de cette mission , le générât Foissac- Latour , dans son Précis sur le siège de Mantoucj page 70 ', parlant du général polonais, ajoute : « Le général Wielhorski , officier-général plein <K de courage, de connaissances, de présence « d'esprit , méritait d'autant plus la confiance « que je lui marquai, en lui assignant ce poste, « qu'à toutes ces qualités il joignait ce zèle ré- « publicain qui lui avait fait abandonner sa for- « tune en Pologne pour se réunir , dans le midi « de l'Europe , aux défenseurs de la liberté , qui « fut toujours chère à sa valeureuse nation 3. »
Investi d'un poste aussi important , le général Wielhorski s'occupa , avec son activité ordinaire, des travaux de la défense ; mais ses fatigues lui
' Cet ouvrage , auquel nous empruntons les détails circonstanciés du siège de Mantoue , est intitule : Précis ou Journal historique et raisonné des opérations militaires et administratii^es qui ont eu lieu dans la place de Mantoue, depuis le 9 ger^ minai jusqu'au 10 thermidor de Pan VII de la République française , sous le commandement de Y, P. Foissac-Latouii , général de dit^ision; écrit par lui-même. Paris, chez Magimel, libraire, quai des Augustins, n° 78, an IX (1800), i vol. in-4% 33 pages d'avant-propos, io3 pages de la f partie, etSoo de la 2* partie.
« rofez Pièces Oflk. et Justif. , N»* LVII et LVllI.
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avant causé de fortes souffrances, ce fut le citoven Girard , chef de bataillon de la 31' drâiîbrigade, qui fut nommé commaDdant temporaire de Migliaretfo , sous les ordres du général Wîelborski. L'ordre du jour, du 4 âoréat f?3 avril 1799), qui l'avait annoncé , avait statué en même temps qu'il ne devait être :u dans la place aucun déserteur, à l'exception des seuls Polonais, parce que, v était-il dit, « i ette nation républi- ■ cainepeut fournir de bonnes recrues aux corps • polonais qui v se^^~eDt. •
Cependant l'armée assiégeante poussait les travaux avec une vigueur remarquable; et le géoéral commandant en chefla place, à TefTet de s'entourer des avis de ses officiers , réunis en conseil de guerre, les avait convoqués, par l'ordre du jour du 6 floréal 2ô avril \, pour rendre toutes les mesures de défense plus efficaces. Ce conseil de défense, qui s'assemblait chaque jour de décade chez le général en chef, fui présidé par lui-même, et composé de dix membres , I* le général commandant en chef Foissac-Latour, président; ^ le général de brigade Meyer, commandant au fort Saint-Georges; 3* le général de brigade Monnet, commandaal à la citadelle; 4» le général de brigade Wlelhorski. commandant à Migliarelto; îr> le chef de brigade Balleydier, commandant à Pradélia; &> l'adjudant-général GasUne, cbef de Pé-
lat-major; 7** le chef de bri^de Borthon, commandant rartillerie; 8<» le chef de bri^de Maubert, commandant le génie; 9» le lieutenant Pages, commandant la marine; 10<> le commissaire des guerres Leclère , secrétaire.
DifTérens travaux des assiégeans étant entrepris pour serrer de plus près la place , le général en chef, par son ordre extraordinaire du 1 5 floréal ( 4 mai ), avait annoncé une sortie par toutes les issues de la place. En vertu des dispositions générales , cette sortie était composée de quatre colonnes principales , savoir , celle qui devait sortir par la porte de Cérèse, celle par Sainir Georges, celle par la citadelle, et celle enfin par la porte de-Pradella.
La journée du 19 floréal (8 mai) fut indiquée pour ce fait d'armes ; la légion polonaise , qui devait se couvrir de gloire en rivalisant avec ses frères d'armes dans cette occasion, eut l'honneur de former la première colonne principale , sortie par la porte Cérèse , et commandée par le chef de brigade Louis Dembowski.
L'action qui suivit cette sortie générale fut longue et vigoureuse; on combattit avec acharnement des deux c6tés. La légion polonaise eut six hommes tués, tant sous-ofliciers que soldats; dix officiers et cinquante-neuf sous-officiers et soldats blessés; dix-neuf sous-officiers ou soldats
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prisonniers. Le géuérat Wîelhorski, dans sou rapport du 19 floréal, rend Justice à ta valeur des troupes sous ses ordres, aiusi qu*à un détachement de la ^1' demi-brigade française '.
Le chef de brigade Dembovsski, commaudaut en second la colonne so"'-" tur la porte de Cérèse , emporté par sa bra' -e pei-sonuelle , s'oublia , au milieu d'une i n, jusqu'à trapper quelques soldats sous se: ires. Cette circonstance lit naître une déi ttion qui fut portée contre lui. Les officiers i légion adressèrent à ce sujet leurs remoutrar . au générât Foissac- Latour; mais ce dernier, pour étouITer dès sa naissance ce germe de mésintelligence, qui pouvait être funeste dans la position des troupes, recommanda l'oubli du passé. Les résultats de cette coocilialion ne furent pas d'abord fructueux, mais ensuite le calme se rétablit. Toutes ces démarches donnèi'ent lieu pourtant aux explications détaillées que l'on pourra trouver dans les pièces justificatives '.
Quoiqu'il en soit de ces différends, les soldats de la 2' légion polonaise méritèrent, pour cette sortie du 1 9 floréal , la mention la plus honorable de la part du général en chef. Parmi les difîerentes
' A'o/<: Pièci ' roxez Pii-c
. OfKt. el Justif.
S" LIX
N" LX
récompenses qui furent décernées aux plus braves, Tordre du jour du 23 floréal ( 12 mai 1799) mentionnait le citoyen Iakubowski, commandant de Partillerie du fort, qui mérita de grands éloges pour la manière avec laquelle il dirigea son service, et qui obtint, au nom de la nation française , une gratification de cent francs. Quant à la deuxième colonne de Cérèse, dirigée par le général Wielhorski , et où le détachement de la 31« demi-brigade française acquit une belle réputation , le général en chef adjugea en masse à cette colonne une gratification de douze cents livres.
Cependant, pour altérer la joie que causaient les hauts faits de cette mémorable journée, où la légion polonaise s'est tant distinguée, on eut néanmoins à déplorer la mort de plusieurs braves officiers, perte d'autant plus grande qu'elle ne pouvait être remplacée par d'autres guerriers compatriotes. Parmi les morts se trouvant les capitaines Wolinski, Borkowski et Skwarkowski, le lieutenant Strzemecki et le sous-lieutenant Potocki. Plus de deux cents hommes furent tués, blessés ou faits prisonniers de guerre. Le chef de bataillon Krolikiewicz , les capitaines Sieradzki, Biernacki; les lieutenans Borkowski, Bergonzoni, Litwinski et Lipinski, étaient au nombre des blessés.
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En cotiséqiience des muLalioas du pcrsonnul des officiers supérieurs, le général en chef, par l'ordre du jour du 28 floréal ( 17 mai '), chargea le chef de brigade Dcuibowski des fonctions d'adjudant'géaéral près de rétat-major de la division; et le chef de brigade Amilcar Kosinski devait remplacer provisoii neiil le chef de brigade Dembowski dans le commandemenl de la 2« légion polonaise, sous les ordres du général Wielhorski. Le chef Kosinski avait d'abord refusé de se conformer à l'appel du général en chef, mais ce dcrnitr lui adressa une lettre en date du 9 prairial f 28 mai ), eu l'engageant fortement à ne pas lui refuser cette marque de confiance ■.
L'armée assiégeante poussait, en attendant, ses travaux avec la plus grande vigueur. Le 18 messidor ( 6 juillet), deux redoutes en face du canal de Pajolo, entre Cérèse et Pradella, furent commencées par les Austro-Russes- Le citoyen Axamitowski, commandant l'artillerie polonaise, en conséquence des ordres qu'il recevait du commandant de l'artillerie de la place Borthon, opposait une vive résistance. Le 20 messidor ( 8 juillet ) , le feu de pièces polonaises força les ennemis à abandonner leurs ouvrages, et ils furent obligés d'en commencer de nouveaux
• Vojtz Piècfs Oflic. et Juslif. , N" LXIV.
sur la gauche. Le 22 messidor ( 10 juillet), Partillerie polonaise ne cessa pas déjouer, même la nuit, avec tout le succès que Ton pouvait désirer, et les travaux des ennemis ne pouvaient nullement avancer. Le chef de bataillon Axamitowski et le citoyen Yiereck, adjoint du commandant en chef de l'artillerie , se distinguèrent d'une manière plus particulière. François, canonnier polonais ; Krawczynki , caporal d'artillerie polonaise , méritèrent une mention honorable>
Parmi tant de braves qui se distinguèrent dans tous ces combats meurtriers , il faut citer le lieutenant Robylanski , de l'artillerie, qui perdit le bras gauche à l'attaque de la porte de Pradella. Le lieutenant du même corps, Pieckowski, fut blessé en défendant la tour de Cérèse. En un mot, l'artillerie polonaise s'attira l'admiration de toute la garnison , pendant tout le temps du siège, par la justesse, la précision et l'infatigable activité, tant des ofQciers que des artilleurs polonais.
Cependant le moment fatal approchait, où toute cette bravoure et le dévouement le plus héroïque devaient succomber devant les maladies et l'affaiblissement progressif de la garnison. Lie 10 juillet, le général Kray attaqua la place du côté du sud, et le général Saint-Julien réussit à
ncipale. Le 29 mes- K de renaemi Turent >[inaiiLe '.
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emporter de vive force les relrauchemens de la porte Cérèse, ainsi que la tète du pont qui couvraii l'écluse. Dans la nuit du )u au H , la première parallèle fut ouverte en face des ouvrages de l'ilc de Thé. Le général Foissac-Lalour ripostait vitjoureusement, mais l'ennemi ne cessait de battre de front et de revi is relrauchemens de l'île de Thé et de Wiglia o. Le front de Pradella se trouvant plUs ■, le général Kray le
choisit pour sou attaqui sidor( 17 juillet), les trav poussés avec une activité
Ce fut sur ces entrefaites que, parmi les difTéreui. inojcls qui fuifnt débiittus dans le conseil de défense , sur le choix des moyens les plus convenables, il fut un Jour adressé une lettre anonyme au général Foissac-Latour , contenant les observations critiques sur les dispositions données par ses ordres. Au lieu d'en être fâché, le commandant en chef, par un ordre du jour, loua le zèle de l'auteur de la lettre en question , et désirait savoir l'anonyme. L'adjudant-f^énéral Kosinski renouvela, dans une seconde lettre en date du l"' thermidor( 19 juillet), les mêmes observa-
■ Foy^i Pièces Offic. et Jnslif, , N- LXV, LXVI, LXVII, LXVIllrtLXlX, où on trouve tous les dctoils des faits d'armes de la legioD polonaise, depuis le i8 messidor au 1 (hernûdor (6au tgjuilict 1799).
lions, et la signa de sa main. Le général Foissac- Laiour lui fit, le lendemain, une réponse flatteuse, et l'invita chez lui pour s'entendre avec l'officier polonais '.
Du 3 au 6 thermidor (21 au 24 juillet), l'attaque des assiégeans devint plus meurtrière encore. Le général Wielhorski était alors retenu au lit par la goutte, et ce furent le général Fontanier et le chef pirard qui le remplacèrent dans un moment aussi important. Le chef de bataillon Axamitowski dépendait alors de ce premier , et recevait ses ordres. Le général de brigade Meyer , commandant la fléfense de Migliaretto et du Thé, en remplacement du général Wielhorski, malade , ne cessailf d'un autre côté de se louer de l'activité du (|bmmandant de l'artillerie lakubowski, qui se trouvait dans le fort de Saint- Georges, qu'il fallait évacuer faute de pouvoir tenir plus long-temps. La perte qu'avait éprouvée la garnison de Saint-Georges était considérable. Le général de brigade Aleyer, dans son rapport du 8 thermidor ( 20 juillet ) , au général Foissac-Latour , ne put s'empêcher d'en faire une peinture vraiment touchante. « Ces braves « gens , y disait-il , aussi recommandables par « leur désintéressement, leur discipline , leur dé-
^if^oyez Pièce» Offic. et Jmtif. , N« LXX.
euve , 1 i leur T
304 HISTOIKE
« licatesse, que par uii courage à toute épreuve
• aperçoivent, au momsnl où j'ordonnuis « retraite, encore quelques petites pièces d'ar
• tillerie qui avaient été placées sur le flanc de « la lête du pont, et que, faute de chevaux suf-
' ■ flsans, on n'avait pu conduire dans la ville, alors a grand nembre d'entre e : se mettent aussiti^t
■ à les faire descendre; ils les ont ramenées à bras
■ avec eus. ,
a Rien n'égalait leur p ic au moment qu'ils 0 onl appris l'ordre de l'év; iualioii du fort Saint- « Georges; ils l'appelaient eur colonie favorite. « parce qu'ils avaient vu naître tn quelque sorte « et former sous leurs yeux ses établissemens; <■ ils avaient tant de fois cimenté son maintien de
■ leur sang! Vous vous rappelé^ général, que a les divers camps que j'avais établis avaient l'air
■ d'autant de villages séparés : les hommes qui y « étaient réunis avaient bâti, chacun à son gré,
■ de vastes et commodes cabanes sur les ruines
■ d'une ville jadis opulente et florissante par son > indusirie et par ses arts. Chaque cabane avait » ses abris contre le soleil , des animaux domes- « tiques, son jardin formé avec goût et intellî-
■ gence, son ménage établi en forme. C'est là « où, sous un climat brûlant et meurtrier, ils a s'entretenaient sans cesse de leur chère patrie,
■ de leui-s f^imtiles en deuil, de l'éclat de l^rs
« anciens exploits; c*est là, au sein de la plus « douce concorde, qu'ils s'étaient tant de fois « consolés de toutes les privations que leur im- « posait le moment présent, et quUls puisaient « constamment de nouvelles forces dans Pamour « de leur pays , et dans cette noble émulation qui « s'était établie parmi eux . >
Enfin , la place n'était plus tenable , car la digue qui joignait le bastion Saint-Nicolas au bastion no 2 de Migliaretto , ayant été rompue, les eaux s'écoulaient avec une rapidité eflrayante. L'ennemi ne discontinuait pas son feu, et les bombes et les obus tombaient jour et nuit dans la ville >.
Le général Foissac-Latour , voulant s'éclairer complètement sur l'état de la défense, convoqua le même jour, 9 thermidor, pour dix heures du matin, un conseil général de tous les officiers supérieurs et généraux de la garnison , avec l'invitation faite préalablement par le chef d'étatmajor , à chacun , de se transporter au front d'attaque avant de se rendre à la séance, afin qu'il pût opiner en connaissance de cause. Le général en chef était prêt lui-même à s'y porter , pour
' Vojez PiècesOffic. et Juslif. , N<>* LXXI, LXXII, LXXIII, LXXIV, LXXV et LXXVl, contenant les deUils des faite d'armes de la légion polonaise , depuis le a au 9 thennidor (ao au 27 juillet).
en raisonner avec eux, lorsque le silence des batteries de reiinemî cl un officier de la place lui annoncèrent l'arrivée d'un parlementaire. Il étail monté sur une nacelle et avait arboré pavîlloD blanc, demandant à être admis de la part du général assiégeant; il nronosaît de faire cesser les feux de la pU< Vutrlcliiens étant déjà
suspendus.
Le gé ur accéda à celte de-
mande, et s leure après , arriva le
comte Orlar it-colonel au corps du
génie impérial ; compagne d^un lieute-
nant de hussard: ide-de-camp du géné-
ral Kray. Orlandini remît alors une lettre du général Kray, datée de Gastellucchio, le 26 juillet 1799 ( 8 thermidor an VII ), qui fut une dernière sommation , et qui fournissait la preuve officielle que la retraite des deux armées françaises , audelà des Apennins, ne lut laissait plus d'espoir d'être secouru.
Après avoir lu cette lettre, le général en chef répondit au parlementaire qu'il ne croyait pas que ies circonstances fussent, pour la place de Mantoue, aussi extrêmes que le disait le général aulrichîen^ qu'au surplus, se trouvant au moment d'entrer an conseil de guerre , il lui ferait part de la lettre du général Kray, et qu'on le tiendrait au courant de la décision.
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Le lieutenant-colonel Orlandini fit observer quUl lui était enjoint d'attendre une réponse, et pria le général en chef de permettre qu'il restât jusqu'à l'issue du conseil; que s'il lui refusait cette demande , il avait ordre , à son retour , de ranimer les feux de l'attaque, et qu'il valait mieux, pour les deux partis, que l'effet en fôt suspendu. Le général Foissac-Latour se rendit à cette raison , toutes ses batteries étant ruinées. Il pria donc les parlementaires de se retitrer dans une chambre séparée , où ils demeureraient avec des officiers de l'état-major, jusqu'à ce que sa réponse fût expédiée ; il commanda qu'on profitât du moment pour avancer, le plus qu'il serait possible, les réparations les plus urgentes, et qu'on montrât partout beaucoup d'activité et de résolution. De toutes parts les travailleurs répondirent à ces ordres et au couvre-face de Pradella, les grenadiers demandèrent des outils pour les seconder.
Le commandant de Mantoue se rendit alors au conseil de guerre qui était composé de quarantecinq officiers supérieurs : ce furent Obert, chef du 2« bataillon de la 29^ légère; Girard, chef de bataillon de la U* demi-brigade cisalpine; F. Pages, lieutenant, commandant la marine; Jovéroni, capitaine, commandant les sapeurs cisalpins; Chapuis, capitaine, commandant les
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ponlonniers ; Mériqne, chef de bataillon d'artillerie; Mosiecki, major, commandant du 2« bataillon polonais; Wolinski, commandant du 3' bataillon polonais; Baron, chef de bataillon de la 31^ demi-brigade de bataille; Cappi, chef de bataillon de la l'^ demi-brigade cisalpine; Marguel, commandant de bataillon de la 93= demi-brigade; Lelmi, chef de bataillon de la 56" demi-brigade ; Tourel , chef de bataillon de la 31« demi-brigade; P. Varennes, chef de brigade; L. Fédon , commandant la 31= demi-brigade; Delisle, chef d'escadron du 7= régiment de dragons; Lacroix, chef de bataillon de la 45' demibrigade; Sicard,chefde bataillon, /(/«/«; Malbrun, chef de bataillon, idem; Jayet, chef de bataillon de la 2« légion helvétique; Mesmer, chef de bataillon de la 1" légion helvétique; Oit, chef de bataillon, /(/cjny Bûcher, chef de bataillon, idem; Armand-Gros, chef d'escadron des carabiniers piémontais; Âbyberg, chef de bataillon de ta 1" légion helvétique ; Eugène , chef de la 1 '• demi-brigade cisalpine; Dembowski, chef de la 2' légion polonaise; Cerutti, chef de brigade d'artillerie cisalpine; Kosinski, adjudant-général, commandant la 2' légion polonaise; Barthès, chef de brigade de la 1" légion helvétique; Jonquière , chef de bataillon de la légion helvétique ; Girard, chef de brigade; Borthon, chef de bri-
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gade, commandant l'artillerie; Wielhorski, général de brigade; Balleydier, chef de brigade de la 29' légère; Meyer, général de brigade; Périgord, chef de bataillon du génie; Fontanieu, général de brigade, commandant la 3' demi-brigade d'infanterie de bataille piémonlaise; Labadie, chef de bataillon du 6'régiment d'artillerie; Gastine, adjudant-général, chef de l'état-major de la division; Girardelet, chef de bataillon de la 26=; Monnet, général de brigade; Morcl, chef de brigade de la 56'; Soulier, commandant temporaire de la place de Mantoue; le général Foissac-Latour, président du conseil, et le commissaire des guerres Leclere faisait fonctions d'ordonnateur et secrétaire du conseil,
Il leur soumit la question de savoir si, avec les forces qui restaient, on pouvait espérer de se défendre contre un prochain assaut. Après les discussions et pourparlers échangés entre les membres de ce conseil, le général invita tous les membres à fournir toutes les instructions qu'ils seraient à même de donner. On déposa sur le bureau l'état de l'effectif de la garnison , constatant le nombre d'hommes par corps, cl celui des soldats dans chaque corps, qui pouvaient faire le service de l'infanterie. Il en résulta que la quantité de fantassins capables de servir, déduction faite des hommes tués ou blessés depuis
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le blcKms, des malades, des soUlats «mplorés comme inûrmiers de lliâpiul, des malades dans les c<Hps , des marins , des officiers , des sapean, des mmicieDà. tambours, minears, travaillean, des caoonnîers, etc, élait de trots mille sis cent soixante-un hommes qui, étant répartis , saToir : quinze cents hommes pour la défense des portes de Migliaretto et du Thé; mille hommes pour le senricede ta place et ponr la police, et neuf cents bomme& en réserve, il ne ri^^uir plus que deux cent soixante-un aoldatt pùKtamt biiaaaciteft, pour défendre le pawigr de la brècke. Gs ti«» mille six cent soixanlfriin *»t>——tt élaiea/L répartis comme suit dans les divers corps :
La 26* demi-brigade 22) hommes
31' idem , non compris la garnison de la citadelle, qui
se gardait elle-même 16I
29* demi-brigade 517
4ô« ftiàt» 3T0
93* idem 226
1" légion helTétîque 190
2* idem Ià6
|n demi-brigade cisalpine... 411
2* légion polonaise ÔSO
56* demi-brigade M>9
Corps dans la place 3,341b.
Report 3,341 h.
A Migliaretto 600
Total 3,941 h.
A déduire pour auxiliaires aux canonniers, demandés par le chef de brigade Borthon 380
Restent 3,661 h. actife.
Deux membres du conseil soutinrent que la place pourrait encore être défendue pendant deux ou trois jours au plus. Le général ayant mis cette question aux voix, six personnes se déclarèrent pour Taffirmative. C'étaient Monnet, Borthon, Labadie, Soulier, Pages, Chapuis. Tous les au* très, au nombre de trente-huit, opinèrent pour la négative. A la mise aux voix de la seconde ques* tion, si Ton devait continuer la défense de la place durant deux ou trois jours, il ne se trouva plus que quatre membres pour Paffîrmative : Borthon, Labadie, Pages, Chapuis; et les autres, au nombre de quarante , pour la négative.
Cependant le parlementaire Orlandini était là qui attendait impatiemment une réponse définitive. Le temps pressait, et le général Foissao* Latour, fort de la majorité d'opinions des membres du ccfnseil, fit proposer au général Kray de prendre pour base de la capitulation les con-
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dîtions que le général Bonaparte avait accordées, en 1797, au maréchal Wurmser, dans une position à peu près semblable. Il demandait que la garnison fût renvoj'ée par le chemin le plus court et par marches militaires à l'armée fran-
trdées, I ne po- 1
çaise, dans le payad*- fî^nqui fut porteur de ce i général de Castellucc général Kray , moins ( l'avait été envers le v refusait les proposit
En conséquence , le j un nouveau conseil de -,
s .Le général Monnet, , revint du quartierec la nouvelle que le ■ux que Bonaparte ne naréchal autrichien, Foissac-Lalour.
:jour, 10 thermidor, rre fut sur-le-champ
convoqué; et, quoiqu'il fallût céder à l'impérieuse nécessité, cependant tous les .membres s'opposèrent unanimement à ce que la garnison fût conduite prisonnière de guerre dans les Euts héréditaires de l'Empereur, pour être échangée à la première occasion. Le conseil étant consulté pour savoir s'il acceptait cette condition, tous ses membres déclarèrent qu'il valait mieux périr sur la brèche que se soumettre au joug de la servitude.
Alors le général proposa un projet de lettre de sa part au général Kray, par laquelle il offrait de se rendre lui et tous les ofBciers comme prisonniers de gUerre en place de leurs soldats, et que les officiers serviraient ainsi d'otages pour garan-
tir leur non activité dans les troupes françaises pendant un temps limité.
Le conseil adopta à Punanimité cette proposition, étant fermement résolu, si elle était refusée, de s^ensevelir plutôt sous les murs de Mantoue, pour laisser à la postérité un exemple mémorable de son dévouement patriotique, à côté de Pacte honteux d'un ennemi qui souillait sa loyauté en abusant de la supériorité de ses armes.
Cette noble et énergique protestation fut signée par les officiers suivans : Obert, chef du 2« bataillon de la 29« légère; Girardelet, chef de bataillon de la 26« ; Krolikiewicz , commandant du l«r bataillon polonais ; Mosiecki, commandant du 2« bataillon polonais; Labadie, chef de bataillon du 6« régiment d'artillerie; Périgord, chef de bataillon du génie; Sicard, chef de bataillon de la 45«; Mérique, chef de bataillon d'artillerie; Jonquière, chef de bataillon; Fédon, chef de bataillon, commandant la 31« demi-brigade; Marguel, commandant de bataillon de la 93« demibrigade; Âbaffbur, chef de bataillon, commandant la place de la citadelle; Eugène, chef de la 1^ demi-brigade cisalpine; Tourel, chef de bataillon de la 3t« demi-brigade; Girard, chef de brigade; Girard, chef de bataillon; Jayet, chef de bataillon de la légion helvétique; Verlato, chef de bataillon d'artillerie cisalpine; Bûcher,
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chef de bataillon de la 1" légion helvétique; Mesmer, chef de bataillon, /(/««; Armand-Gros, chef d'escadron, commandant les carabiniers piémontab; Koï>inski, adjudant-géuéral, commandant la 2' léjjion polonaise; Varennes, chef de brigade; Malhrun, chef de balaillon; Morel, chef de la 66« demi-brigade; itti, chef de brigade d'artillerie cisalpine; Ot lef de bataillon de la 1" légion helvétique; Jt oni, capitaine, commandant les sapeurs cisi s; Deslisle, chef d'escadron du 7' régiment di ragons ; Baron , chef du 1" bataillon de la 31* tU mi-brigade ; Foissac- Latour, général de division; Cappi, chef de bataillon; Lacroix, chef de bataillon; Lelmi, chef de bataillon à la 56' demi-brigade; Fonlanieu, général de ronde, commandant la 2' derai-bngade de bataille piémontaise; Meyer, général de brigade; Gastine, adjudant-général; Soulier, commandant; Leclere, secrétaire du conseil.
Enfm les articles de la capitulation furent conclus le 10 thermidor an VII (28 juillet 1799), à Castellucchio, entre les deux généraux, et il fut convenu que la garnison serait considérée comme prisonnière de guerre jusqu'à parfait échange, et renvoyée en France sous escorte autrichienne; mais que les ofliciers ne s'y rendraient, sur leur parole de ne pas porter les armes contre les alliés , qu'après avoir séjourné pendant trois
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mois dans les Etats héréditaires en qualité d'otages.
Le 11 thermidor (29 juillet), à la pointe du jour, le lieutenant-colonel Orlandim arriva à Mantoue avec la capitulation signée, et le 12 thermidor (30 juillet), la garnison sortit avec les honneurs de la guerre par la citadelle et déposa les armes sur les glacis.
CAPITULATION DE MANTOUE
Au quartier-général à Mantoue , ca lo thermidor an VII (a8 juillet 1799)*
Foissac-Latour , général de division, comman* dant les place et citadelle de Mantoue , propose
A M. le baron de Rray, général d'artillerie, commandant les troupes de S. M. TElmpereur sous Mantoue , de lui rendre cette place sous les conditions suivantes, délibérées par le conseil de guerre de défense :
Art. L La garnison de Mantoue sortira de la place le 12 thermidor ( 30 juillet) par la citadelle de Mantoue , à midi , avec tous les bon*
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neurs de la guerre, six pièces de campagne en tête. Elle se rendra prisonnière de guerre. Pour lui éviter ia honte et les misères de la détention , le général qui h commande, les autres généraux sous ses ordres, les ofïi e rétat-major, et
tous les autres de la g consentent à se
rendre prisonniers en ; ne, dans les pays
héréditaires les plus voisi.. i ils resteront en
otage pour les sous-offi oldals qui seront
renvoyés en France par I e ta plus courte
et ne pourront repren armes contre les
troupes de l'empereur ei ue ; ?s alliés qu'après avoir été échangés. En conséquence, la garnison mettra bas les armes sur le glacis de la forteresse. Les officiers conserveront leurs épées, leurs équipages, et le nombre de chevaux qu'ils ont droit d'avoir, selon leurs grades respectifs. Les employés de l'armée seront également renvoyés en France. Les généraux pourront garder leurs secrétaires, et tous les officiers leurs domestiques. On accordera un drapeau au général Foissac-Latour, en considération de la vigoureuse défense qu'il a faite.
RÉPONSE. — Accordé dans toute son étendue, en y ajoutant, en considération de la manière franche , brave et loyale avec laquelle la garnison de Mantoue s'est conduite, qu'il sera libre au commandant, à son état-major et aux oiUciers
de la garnison, après avoir demeuré trois mois dans les états héréditaires, de retourner dans leurs pays respectifs , sur leur parole d'honneur de ne pas porter les armes contre sa majesté impériale et royale , jusqu'à ce qu'ils aient été échangés. Les trois mois se compteront du jour de la capitulation signée.
Art. n. Les troupes cisalpines, suisses, polonaises et piémontaises seront considérées et traitées, sous tous les rapports, comme les troupes de la république française. — Accordé.
Art. IIL II sera accordé au général commandant la place , trois fourgons couverts pour transporter ses équipages , papiers et autres objets à lui appartenant personnellement; ces fourgons ne seront pas visités , et il pourra en disposer à volonté. — Accordé.
Art. rV. Le chef de Tétat-major et les autres officiers supérieurs aurout la faculté d'emporter les papiers relatifs à leur administration, et pourront amener les fourgons destinés à cet usage et au transport de leurs effets particuliers. Les commissaires seront responsables de la remise des objets qui, par leur nature, appartiennent à la place. — Accordé.
Art. V. On recommande à la loyauté et à la générosité du gouvernement autrichien la tranquillité des habitans qui ont été employés dans le
gouvememeut coalpia. ronnetlemeot reoonno par Fempereur dans le trailé de Caropo-Formio , aÎQsi que celle de lous ceux qui ont manifesté des opinions répubticaioes ; les commis&aîrvs impériaux et les canonniers bourj^eots ayaoi été traités de la même manière dans la capitulation conclue entre Bonaparte le généra) Wurm&er. — Accordé.
Abt. VI. Il sera nommé des ofiicieTS commissaires du génie et de l'ar rie, auxquels seroat remis tous les objets appan nant à celle arme. — Consenti.
Akt. VII. II ^ra nommé aussi des commissaires des guerres et des TÏvres pour remeUre et recevoir les magasins qui se irouTcnt dans la place. — Consenti.
Art. VllI.Les malades et blessés qui ne peuvent pas être transportés continueront à recevoir les soins nécessaires à leur guérison. A cette un , les chirurgiens français qui les traitent actuellement resteront près d'eux. Le géoéral commandant nommera un officier qui sera commis à leur garde, et à mesure qu'ils seront en état d'être transportés, il leur sera Iburni lous les movens nécessaires pour rejoindre l'armée s'ils ont été échangés , ou de se rendre en France ou en Allemagne, sous les conditions accordées aux autres, sous le grade respectif. — Consenti.
Art. IX. Il sera fourni par les Autrichiens une escorte convenable et suffisante pour garantir tous les individus compris dans la présente capitulation contre toute insulte et émeute populaire , et les commandans de l'escorte en seront personnellement responsables. — Accordé.
Art. X. Tout ce qui, dans la présente capitulation , pourrait être douteux et faire naître des difficultés sera interprété en faveur de la garnison et selon les lois de l'équité. — Consenti.
Art. XI. Après la signature de la capitulation^ on se donnera réciproquement des otages qui seront, du côté des Français, un chef de brigade et un capitaine; du côté des Autrichiens, un coloqel et un capitaine. — Consenti.
Art. XII. En attendant la signature de la capitulation et l'échange des otages , il y aura une suspension d'armes de part et d'autre. — Consenti.
Art. XIII. Migliaretto sera occupé par un bataillon autrichien , qui détachera cinquante hommes pour occuper la partie extérieure de la porte de Cérèse. Les deux corps d'armée n'auront aucune communication , à la réserve des chefs et de ceux qui auront la permission des généraux respectifs. — Consenti.
Art. XIV. Le commissaire du pouvoir exécutif et l'inspecteur-général de la police de la
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République cisalpine à iMantoue auront la faculté
de sortir de ta place pour aller où iU voudront. — '
Consenti.
Art. XV. 11 sera accordé deux voitures pour les gens de la suite du général, et quelques autres qui auront reçu de lui l'ordre de suivre le sort de la garnison. — Accordé.
Art. XVI. On accordera également les voitures nécessaires pour le transport des effets des officiers et des chefs de rarmée française faisant partie de la garnison , et même de ceux qui n'y étant plus pourront en avoir laissé dans cette place. — Accordé.
Art. WIE. Les généraux et ofBciers qui voudraient envoyer en France une partie de leurs équipages, pourront leur faire suivre la marche des soldats, si toutefois le général Kray, qui se connaît en vraie gloire, ne pense pas que la sienne lui commande de faire suivre aux généraux et aux officiers eux-mêmes la destination de leur Iroupe, en les renvoyant en France sur parole d'honneur. — Réglé par l'article premier.
Article additionnel.
Les déserteurs autrichiens seront livrés à leurs régimens et bataillons respectifs.
Le commandant général de S. M. I. leur promet la vie sauve.
Au quartier général de Castellucchio, le 28 juillet 1799.
Le Baron De KRAY , général d'artiHerie.
MAUBERT , chef de brigade, commandant en chef le Génie,
FOISSAC-LATOUR , général de dù^isùm.
Le chef de brigade Borthoo , commandant l'artillerie , n'a pas signe pour des motifs qni lui sont personnels.
Le général FOISSAC-LATOUR.
La 2« légion polonaise partagea aussi le sort de ses frères d'armes. De quatre mille hommes qu'elle comptait à l'ouverture de la campagne , elle se trouvait réduite, à cette époque, à huit cents hommes , tant par l'effet des maladies que par les pertes essuyées sur la brèche.
Cependant un événement plus malheureux attendait encore ces nobles victimes du dévouement patriotique. Quoique la légion fut comprise dans la capitulation comme nous venons de le voir, néanmoins un article additionnel ajouté au traité, mais tenu secret pour le mo-
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meot, garantissait aux Autrichiens le retour des déserteurs de guerre, avec condition de conserver leurs vies. Comme la légion se composait pour la plupart de soldats natil's de Pologne qui, devenus sujets autrichiens par suite de l'odieux part.ig:e de 1712 et 1795, étaient enrégimenta dans les cadre I • leurs oppresseurs, le général autrichien ige à leur égard de
cette condition secrè la torturant par une
interprétation machia^ e. Ainsi, lorsque la
garnison quittait la place, i ordonna à la légion polonaise de fermer la colottne , et , au moment où elle déOlait ainsi et lorsque la tête et le centre des Français se trouvèrent hors l'enceinte de la ville, les Autrichiens se jetèrent sur les Polonais , arrachèrent les soldats de leurs pelotons , insultèrent même des ofBciers, et, les accablant d'injures , ils les firent entrer de force dans leurs rangs ou dans les maisons du voisinage. Toutes les remontrances du général Wiclhorski et des officiers supérieurs furent infructueuses : on poussa cet acte d'Injustice à tel point, que le chef d'artillerie Asamitowski, chargé avec douze ofBciers de ramener nos soldats en France, no> nobstant tous ses soins, ne put conduire à Lvon qu'à peu près cent cinquante hommes.
Le général Wielhorsti, l'adjudaot-général Kosinski et tout le reste des officiers furent conduits
à Leoben en Autriche comme prisonniers de guerre.
Ainsi se termina cette campagne qui s^était ouverte sous des auspices si favorables. Jamais * les Polonais n'avaient entrevu Tavenir sous des couleurs plus brillantes qu'au début de cette nou* velle guerre, et jamais leur espoir n'avait été plus cruellement déçu. Ils se trouvaient en présence de leurs plus cruels ennemis, combattant le front tourné vers leur patrie, pouvant de nouveau la conquérir k force de succès , et la fatalité qui s'attachait à leurs pas voulut que cette lutte qui leur donnait des espérances si directes devînt pour eux une nouvelle source de revers; il voulut qu'au moment où ils espéraient fteoouer leurs chaînes, elles fussent rivées plus étroitement que jsimais.
CHAPITRE XI
La Franea.RpreDd l'inibatiTe des hoBtililës. — Ses préparpiif* de guern. — Position des arméu. — Bamille do Notî. — Moutcineiw de la légion polonmie. — Nouvelle nctioD près de Novï. Le général Mêlas prend le commandemenl de l'irmâe aulrichienne. — Dcnuuracnl Jes toldils poIaaHÏs k cette dpoquc. — Dcmarclics du g/mùrni DombvowAi [lour le Riire cesser. — Eoscîuszko H Paris. — Lésions polonaises sur le Danube. — Enialiewicz. — HouTement de l'armée d'Italie. — La légion polonaise occupe San-Pielro-d'Arena. — Engagemcnl de la légioD. — Ae lion générale. — Gozon, PiawDcti, Gryglinski, Szczubielski, Billing, Laskowski, Kuszucki, Kozskienicz, Storskî , Kolodynski , Lukiewicz, W'asîlcnski, Serwacki, Szremer, Galecki , Truszkowski. — lablonowski. — Dombrowski alleint d'une baUe. — Nouvelle balaille de Novi. — Mouvement des légions. — L'armée se retire vers les montagnes. — Délabrement des corps polonais. — Misère générale de l'armée française. — K. De la Boche. — Le général Dombrowski se rend à Paris. — Lettre que lui écrîl Bonaparte. — Conditions avantageuses que Dombrowski obtient pour ses légions. — Recrutement en France. — Réorganisation des corps polonais.
Quoique la république française eût prouvé depuis quelques années que seule elle pouvait soutenir avantageusement la lutte contre la coa-
Hlion des puissances européennes, quoiqu'elle eût à diverses époques fait trembler ses ennemis , même pour leurs propres foyers , ses ennemis ne se rebutaient pas , et restaient convaincus que, tôt ou tard, la valeur céderait au nombre. A cette époque surtout, où l'Autriche, la Russie et FAngleterre, liguées ensemble, avaient mis en mouvement trois cent quarante mille hommes qui menaçaient la France sur toute sa ligne , depuis Gênes jusqu'à la Hollande , on croyait impossible qu'elle pût résister à un pareil déploiement de forces, et l'on présumait que c'était pour elle une campagne finale. Toutefois, dans cette circonstance solennelle où le sort de la nation allait se décider par les armes , le Directoire exécutif montra du courage et de la fermeté. Loin d'être épouvanté par les préparatifs de ses ennemis et de se tenir sur une timide défensive , il résolut de reprendre l'offensive : cette généreuse hardiesse , bien conforme au caractère national , releva la confiance des citoyens dans l'intérieur, et remplit d'enthousiasme les soldats qui combattaient au dehors pour leur patrie.
A cet effet, le général Brune était chargé de présider à l'organisation d'une nouvelle armée qui devait être répartie sur les côtes de la Manche, en Belgique et en Hollande.
Une autre armée, dont le quartier-général de-
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vait êlre à Mayence, et dont la ligne s'étendrait depuis Dusseldorf jusqu'à Huningue, allait passer sous le commandement du général Moreau, qui connaissait si bien cette partie du théâtre de ia guerre. Mais en attendant qu'il pût se rendre, de l'armée d'Italie où il se trouvait encore, à sa nouvelle destination, le général de division Muller fut chargé de présider à l'organisation de cette armée.
L'armée du Danube, portée dans le point le plus intéressant des frontières de la république , obéissait au général Masséna.
Afln de défendre le Daupliiné et la Savoie, et pour renforcer, suivant les circonstances, les armées d'Italie et du Danube, le Directoire organisa de plus une réserve sous la dénomination d'armée des Alpes; le général Chanipionnet reçut l'ordre d'aller présider à sa formation à Grenoble.
Enfin, l'armée d'Italie, destinée à défendre les frontières de la France entre les Alpes et les Apennins, devait contenir les Austro-Russes.
Telle était la position des deux partis au moment où le général Joubert prit le commandement de l'armée d'Italie. Le marécbal Souvaroff, avec son corps principal , composé des troupes moskovttes sous ses ordres , et des troupes autrichiennes que commandait le général Mêlas , cou-
vrail les sièges de Tortone et de Coni ; le général Krav élail en route pour venir joindre Souvaroff, avec les troupes qui avaient servi au siège de Mantoue, ou appuyé celle opéralion. L'armée française était toujours cantonnée sur les frontières de l'Etat de Gènes et du Piémont.
Le général en chef Joubert arriva à Gênes vers la fin de juillet, et Moreau voulait lui remettre le commandement ; mais Joubert le pria de retarder son départ, et de l'aider encore quelque temps de ses conseils.
D'après l'avis des généraux français, on devait attendre, avant d'agir, l'arrivée du général Champion net, qui allait déboucher des Alpes avec sa nouvelle armée. Mais les ordres du Directoire étaient d'attaquer sur-le-champ les Austro-Russes, et de faire tous les efforts pour débloquer Tortone.
Telle était la situation des corps respectifs au moment de la bataille de Novi, une des plus sanglantes de la révolution '.
' Les forces totales des Français en action , y compris les 8,160 hommes detaclies, eLileul de 43,090. Parmi ceux-là , il y avait un de'tachement de Polonais dans la brigade de Colli, et la divûion de Dombrowski , composc'e des 17" et 55* demibrigades de ligne françaises, delà légion polonaise, de la 1" légion cisalpine et de la cavalerie polonnisr, formant en tout six bataillons, c'est-à-dire 3,070 hommes d'infanterie et 5o cava-
Sans vouloir entrei- ici dans les délails de celte bataille, qu'on trouvera dans le rapport officiel du générai Morcau ', nous dirons seulement que, le 24 thermidor (1 1 août), le général Dombrowski reçut l'ordre de se rendre h Ronco avec les troupes françaises et cisalninps à ses ordres, et de laisser la légion dans sa \i ion. En conséquence la légion occupa seule s les postes qu'elle avait gardés jusqu'alors e commun avec la division.
Le 27 (M), nouvel ordre par lequel la légion polonaise doit se porter sur-le-champ à Arquata. En effet, on la relève de sa position , et elle arrive le 28 (15), après midi, h sa destination, au moment de la bataille de Novi. Le général Dombrowski la fait avancer sur-le-champ pour protéger la retraite de l'armée aux ordres du général Moreau, Joubert étant déjà tué, et les troupes françaises de la division vont bloquer Serravalle. Les troupes cisalpines et la 65'^ demi-brigade furent toutes à leur tour envoyées pour renforcer l'aile droite commandée par le général Watrîn , dans la bataille même de Novi. La légion polo-
liers. Ces trnupcs, faisaient alors partie du centre et de l'aîle droite aux ordres du gcntral Sainl-Cjr. La totalitt- des forces alliées, à portée d'entrer en action , sVlevaità 6!i,oon hommes, dont ii,ooo de cavalerie.
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oaise s'avance à Monterotondo et Balestrina. Ce mouvement empêche Tennemi , qui poursuivait Tarmée, de lui tomber sur le flanc droit, et l'oblige de se porter vers la gauche. On le côtoie jusqu'aux hauteurs de Gavi, où quelques décharges Tempéchent de pénétrer plus avant. La nuit étant survenue, Dombrowski reçut ordre du général Saint-Gyr , qui déjà commandait Taile droite de Farmée , d'aller occuper le débouché d'Ârquata et Rigoroso, et dV tenir jusqu'à la dernière extrémité. Le 25« régiment des chasseurs se joignit à la division , et la légion se mit en mouvement dans la nuit. Elle atteignit cette position le 29 au matin , et y trouva l'ennemi bien résolu de la disputer. Cependant la légion l'attaque impétueusement de front ; la 8« demi-brigade partant de Burlasco , et la 1 7« demi-brigade de Pratolungo (la 55« demi -brigade et la cavalerie étaient restées pour soutenir l'attaque à la réserve), le chargent si bien, qu'il est obligé de se sauver à Serravalle , et d'abandonner ses équipages et ses vivres. Le combat dura très tard dans la nuit, recommença le lendemain, et continua pendant tout le !«■' fructidor (18 août). La division Watrin s'étant formée le 2, derrière la légion à Ronco , vint la relever , et elle put alors se porter à gauche dans les défilés de Campofreddo, laissant en arrière le 25< des chasseurs à
cheval. Elle arriva le 3 (20) à sa (lestioation. La cavalerie polonaise resta à Voltrî et fllasone. Le quarliei^général, les jjrenatliers et le 1" bataillon se rendirent à Camporreddo , le 2» à RoDcigliooe, le 3* à Cabane et à Marchaiolo , et les chasseurs à Montebello. Les troupes françaises de la division se portèrent en avant, appuyant leur aile droite à la gauche de la division Watrin , près de Carosino ; le centre se prolongea sur Montehanno et Costa , et la gauche se joignit à celle de droite du général Sainl-Cyr , près de San-Lucca et Montebello.
Le 1" bataillon polonais partît pour Gênes le 7 (24 août), et le 2' se rendit au quartier-général à Campofreddo. La 106' demi-brigade arriva dans la division et occupa les positions de Montebello, Cabane et Marcharolo ; les chasseurs et le 3' bataillon polonais se portèrent vers la gauche et occupèrent Ceretto-di-Sopra et San-Lucca, et le centre Ronciglîone et RossigUonallo.
Pendant que l'on faisait ces contre-marches pour se rendre aux positions ci-dessus mentionnées, quelques escarmouches eurent lieu entre les avant-postes. L'ennemi se trouvait alors en position dans la plaine en face de la légion.
Le 21 fructidor (7 septembre), la division, rangée de cette manière, attaqua l'ennemi dans sa position. Les Français, près de Casta, et le
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2" bataillon avec les grenadiers formaient la réaenre. La division Watrin s'avança jusqu^à Novi, et celle de Saint-Cvr jusqu'à Acqui.
Dana cet état, Tennemi fut attaqué le soir, surpris et renversé sur tous les points. Toute la division se mit à sa poursuite et occupa, le 22 (8), à midi, la position de Bisio sur la Lemme, Castel-Adomo 9 Silvana jusqi/à Trisobbio, ou les chasseurs polonais furent placés, et le 2* bataillon à Roecagrimaldi. L'état-major de la division ,, les grenadiers et le â* bataillon se rendirent à Ovada, et le régiment de cavalerie à Molare et Cremolino. L'ennemi se retii^a vers Alexandrie , et la légion poussa ses avant-postes jusqu'à Spinola, Castel-Vero et Monte-Alto. Quelques prisonniers de guerre et une grande quantité de vivres et de fourrages, furent le fruit de cette expédition.
Le général Watrin fut cependant contraint de se retirer de Novi , et de reprendre son ancienne position ; en conséquence la légion rentra également dans la sienne le 24 (10 septembre) au soir, sans que l'ennemi la poursuivit. La division Saint- Cyr fit ensuite le même pas rétrograde.
Le 26 (12 septembre), l'ennemi effectua un grand mouvement vers Molare, en paraissant vouloir avancer jusqu'à Ponzone. On renforça d'après ce motif le poste de Costa, et le 2* ba-
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taillon polonais se porta dans la position de Saii- Lucca et Murbello. L'ennemi, voyant qu'on était prêt à le recevoir sur tous les points , prit le parti de se retirer dans ses anciennes positions , et de laisser les troupes françaises dans les leurs.
Cependant ces mouvemens annonçaient une direction nouvelle dans opérations des cabinets alliés de Pétersbourg de Vienne. En effet, le feld-maréclial Souvan .vaît reçu l'ordre de marcher avec les troupes ru ses qui se trouvaient à ses ordres, pour renfoi ;r l'armée alliée de Suisse, que la marche inconsidérée de l'archiduc en Suabe avait afTaiblie et compromise.
Le 7 septembre , Souvaroff remit le commandement de l'armée autrichienne d'Italie au général Mêlas, et continua sa marche vers la Suisse sur une seule colonne. Le 12 septembre, ses troupes arrivèrent à Mortara , le 1 3 à Turhigo sur le Tésin ; le 1 5 elles entrèrent sur le territoire de la Suisse, et campèrent à Taverne. Le 17 , le quartier-général de Souvaroff fut porté à Bcllinzona, sur le chemin de Saint-Gothard, par lequel il devait se réunir avec les autres troupes aux ordres des généraux Hotze et Rimskoï-Korsakoff, dans le cœur de l'Helvétie. On sait les résultats de la bataille de Zurich, des 3 et 4 vendémiaire an VllI (25 et 26 septembre 1799.) Ce fut là que, selon l'expressÎDD de l'historien Tliiers ■ l'énergie
brutale des Russes allait rencontrer Ténergie savante et calculée , et se briser devant elle. »
En attendant, le général Dombrowski apprenait, par des rapports encourageans, que les dépôts commençaient à s'accroître à Nice et à Villefranche, qu'un grand nombre d'officiers et soldats étaient guéris de leurs blessures, quoiqu'une partie demeurât hors de service ; et que la troupe , quoique absolument dénuée de vétemens, était en continuelle activité, et sans cesse aux mains avec les Montagnards et les Barbets. De leur côté , les officiers prisonniers de guerre se servirent de plusieurs occasions pour écrire qu'ils étaient traités par les Autrichiens , comme les autres officiers français , et qu'on les transportait en Hongrie.
Cependant le soldat polonais était sans solde, sans souliers, sans chemise et sans uniforme, posté sur des montagnes affreuses et des rocs arides , obligé de les franchir sans cesse avec la pluie, la neige et la gelée, manquant de vivres, quelquefois pendant trois à quatre jours, et contraint alors de vivre de racines, n'ayant jamais un moment de repos, et toujours en présence de l'ennemi. Telle est en effet la situation affreuse dans laquelle les troupes polonaises et toute l'armée d'Italie se trouvèrent à cette époque. Cependant, au milieu de toutes ces privations, le
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Polonais soufiralt avec une admirable résignatioa;et, marchant snr les cimes glacées des Apen* nias f son regard planait encore au loin , tourné vers la terre natale, et son énergie morale, plus forte que toutes les peines physiques, lui faisait voir dans l'avenir celte patrie, pour laquelle îl combattait si loin , puissante et régénérée.
Ce fut sur ce& entrefaites que te généralissime Kosciuszko, le général Kniaziewicz, ainsi que le major Kasimir kouopka , et Biemacki , avertissaient le général Dombrowski que le gouvernement français avait résolu de créer sur le Rhin une nouvelle légion aux ordres du générai Kniaziewicz, et qu'on commençait à la former. Mais on lui écrivit en nu'-me temps qwe l'on ne pensait nullement uu sort de la légion en Italie, tandis qu'elle supportait de son côté les privations les plus cruelles.
Le chef de bataillon d'artillerie Axamitowski et le major Moscicki annonçaient au général Dombrowski leur arrivée à Lyon avec plusieurs officiers et 285 hommes, formés tant du reste de la garnison de Mantoue que d'autres Polonais qui s'étaient concentrés dans celte ville.
Tel était donc l'état des légions , lorsque le général Cbampionnet, avant eu connaissance des changemens survenus dans l'armée des alliés , redoubla d'efforts pour opérer sa jonction avec
rarmée dltalie, dont Moreau conservait toujours le commandement provisoire.
Le général Championnet , après avoir confié la direction des troupes de l'armée des Alpes au général Duhesme , arriva le 30 fructidor (16 septembre) a Gênes, pour prendre le commandement en chef. Moreau , pressé par le Directoire , se rendit à Paris , où il devait s'entendre avec le ministre de la guerre Bernadotte , avant d'aller sur le Rhin recevoir du général MuUer le commandement de l'armée d'observation dont celuici avait commencé l'organisation.
Quant à la légion polonaise, elle se trouvait alors dans l'aile droite de l'armée d'Italie, sous le général Saint-Cyr, dont les Polonais formaient la 2« division.
Il ne se passa rien de nouveau jusqu'au dernier jour complémentaire de l'an VII.
Le général Mêlas ayant succédé au feld-maréchal SouvarofT dans la direction des armées coalisées en Italie , il était réservé aux troupes autrichiennes d'achever seules la conquête de ce pays. A cet effet, des levées organisées dans les états héréditaires, dans les provinces arrachées à la Pologne, et dans les états de Venise, furent dirigées successivement et avec beaucoup d'activité sur les points où se trouvaient les deux généraux Mêlas et Kray , au point que toutes les forces im-
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périales fornisienl une armée de plus de soixante mille hommes, auxquels les Républicains ue pouvaient alors opposer que trente et quelques mille combattans.
Le 2 vendémiaireao Vin (24 septembre 1709), la division gallo-polonaise se porta à gauche pour occuper les défilés de Sas» llo, Ponzone et Squanello, et arriva le 3 ( SS*! à cette position, avant son quartier-général et grenadiers à Sassello, le 3< bataillon à Voltri el Lrenzauo, sur le bord de la mer, les chasseurs s Cartasio el Malvicioo, le 2^ bataillon à Ponzone. La cavalerie se trouvait à Moglia. Les troupes françaises occupaient Spargnetto, Monteacuto el Murbello. A l'aile droite, l'aile gauche de la division Watrio à Poote- Molara , et à la gauche celle de droite du général Laboissière à Pooti, el les avant- postes le long de TErro , jusque tout près d'Acqui. Dans celte position, des escarmouches eurent lieu avec les avant-postes ennemis, surtout à Cartasio et à Cavatora, à cause des vivres; et ces deux points étaient occupés tanlàt par les Français, tantàt par les ennemis.
Le 1 1 ( 3 octobre }, la division reçut ordre de se porter rapidement à San-Pieiro d'Arena, tout près de Gènes. Onfit en conséquence une marche forcée el on v arriva le 13^4), avant passé par Vollri. La légion el la cavalerie occupèrent Con-
négliano ; le quartier-généi'al et les troupes fran caises San-Pietro d'Arena.
Le 19 ( 1 1 octobre ) , la division reçut ordre de traverser Gènes, et d'en attendre de nouveaux près d'Albaro ; le soir il fut ordonné de marcher toute la nuit vers Sori. Elle couvrait par cette marche une expédition que le général Saint-Cyr avait projetée avec la division Miollis , postée à Sori , et sur les côtes de la mer. La légion y arriva le 20 ( 12 ) au matin, et elle fut obligée de retourner le même soir prendre son ancienne position de San-Pietrh d'Arena, où elle arriva le 21 (13 octobre ) ' .
Par suite de nouvelles dispositions , le général Dombrowski reçut ordre, le 28 ( 20 ), d'envoyer la 55« et la 17« demi-brigades, qui avaient été jusqu'alors dans sa division, à Gènes , et on lui donna en place la 3« et la 106«, et le 1" bataillon polonais. Cette division se rassembla le 29 (21 ) à Campo-Marone , et arriva le 30 ( 22 ) à Voltag-
' D'après la situation de rarmee d'Italie > au 1 7 octobre 1 799^ après la réunion de Tarmëe des Alpes, lorsque le gênerai Championnet en vint prendre le commandement , la force totale de l'armée active était de 54>o53 , non compris le détachement de Pouget , gardant le col de Tende et les Alpes maritimes , et la division militaire de Grenoble et Briançon , aux ordres du gênerai Pallaprat , forte d'environ 2 ,5oo Italiens ou Polonais , et de 6,000 conscrits français. Les étrangers gardaient les passa-
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gio, où le général Saint-Cyr établit son quartiergénéral. La division se porta le même jour en avant vers INovi. Ses avant-postes ayant rencontré ceux de l'ennemi, le fçénéral Dorabrowski renforça de suite l'avant-garde par ses grenadiers el ses chasseurs. Aussitôt elle attaqua Teunenii et le chassa de i\ovi.
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Lé !•' bataillon de la 3« demi-brigade , les grenadiers et chasseurs de la légion , ainsi qu'avec un escadron de la cavalerie polonaise , le tout aux ordres du chef de la 3« demi-brigade Mouton , traversèrent la ville, et occupèrent les jardins du faubourg vers Pozzolo. Le 3<' bataillon polonais resta dans la ville même.
La division du général Laboissière s'avança vers Pasturana , et celle de Watrin passa par Novi dans la nuit, et prenant position entre la division polonaise et celle de Laboissière , de manière que la première formait l'aile droite.
Dans la matinée , le général Dombrowski reçut ordre de se porter dans la plaine avec sa division , et d'attaquer l'ennemi partout où il se trouverait. La division ayant joint son avant-garde, se mit en mouvement vers Pozzolo -Formigara. Le général Laboissière commença à l'attaquer, Watrin ensuite, et puis Dombrowski. On chassa l'ennemi de Pozzolo , et il se retira peu à peu en se défendant d'une position à l'autre. Plus il se retirait, plus il renforçait son front jusqu'à ce qu'il arriva à Boscq. On donna alors un obusier à la division.
L'ennemi se rangeant en bataille devant ce village, le général SaintrCyr ordonna d'imiter son mouvement. La légion polonaise vint h former une colonne à l'aile gauche, ayant le 1«' ba-
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taillon en tète. Le général Dombrowski jeta les chasseurs à sa gauche , et les grenadiers en masse étaient postés un peu eu avant à la droite de cette colonne. La 3<' demi -brigade suivait aussi en colonne. Un bataillon de la lOô- demi-brigade fornaait la colonne droite, son 2" bataillon formait la réserve, et l'obi i' était placé entre la 3« et la lOG' demi-hrigaHp. Il n'y avait point de
cavalerie pour placer c
L'ennemi avait douze ries, une ligne suflisante de cavalerie. Ces forces
ligne, ices et quatre batteifanterie et beaucoup ient en face de la di-
vision polonaise, séparée d'elle par une plaine et par Bosco , sur ses derrières.
Les divisions Laboissière et Watrin chassèrent dans le même temps tous les corps ennemis qu'elles trouvèrent devant elles, et les poussèrent jusqu'à Bosco : ils y prirent position , en appuyant leur aile droite aux marais qui s'y trouvent, et joignant leur gauche à la droite de la ligne qui se trouvait devant la légion, couronnant ainsi le village , et couvrant la grande route de Novi à Alexandrie. Le général Karaczay, commandant les troupes autrichiennes, ayant donc assuré sa droite, chargea la division Laboissière avec une telle impétuosité, qu'elle fut au commencement obligée de se replier. Dans le même moment, le général Saint-Cyr ordonna aux gé-
néraux Watrin et Dombrowski d^attaquer l'ennemi qui avait déjà commencé à faire jouer ses batteries, et qui, voyant peu de cavalerie, fit avancer la sienne. Il s'aperçut aussi qu'on ne lui répondait qu'avec une seule pièce. L'aile gauche de Watrin avait suivi le mouvement de la division Laboissière; mais sa droite couverte de buissons et de fossés tint ferme dans sa position. Le général Dombrowski fit ses préparatifs pour l'attaque de la manière suivante : le 2« bataillon resta dans sa position, et le 1**^ se porta à droite pour remplir l'intervalle entre la légion et la 3« demi-brigade; les grenadiers rétrogradèrent un peu pour couvrir à gauche les chasseurs, à droite le 2« bataillon. La division formait, de cette manière, quatre colonnes; deux polonaises, ayant ses deux intervalles couverts par les grenadiers et les chasseurs , et les deux autres , de la 3* demi-brigade, ayant ses intervalles couverts par quelque cavalerie et l'obusîer. Le général Saint-Cyr laissa la 106« demi-brigade en réserve et pour observer la gauche de l'ennemi. Le général Wladislas lablonowski commandait la polonne polonaise de gauche, et le chef Strzalkowski celle de droite.
L'attaque commença au pas de charge, en présentant la baïonnette : le 2« bataillon polonais chargea la cavalerie ennemie, postée vis-à-vis
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de lui, et la culbuta. Cette cavalerie renversée, les grenadiers suivent la queue de ce bataillon à gauche, et se précipitent sur une batterie de quatre pièces vomissant la mitraille, el faisant beaucoup de mal à son nlre. Ils se saisissent des canons, les laissent en arrière, et se forment de suite pour se jeter iir l'infanterie qu'ils voyaient devant eux. I lemi, en ce moment, renouvelle un feu terril qui fait chanceler uu instant les Polonais; ils portent vers la gauche, et ce mouvement ompre la colonne. La cavalerie ennemie, s'en a rcevant, charge aussitôt le bataillon ainsi que les grenadiers; et nonobstant le feu que lui opposent ces derniers et les chasseurs, elle se met à les sabrer. Le 1" bataillon, de son côté, avait renversé l'infanterie ennemie qui se trouvait devant lui, et forcé l'artdlerie à se sauver dans le village. Dans ce moment, le général Dombrowski voyant ce qui se passait à son aile gauche, et sûr de la fuite de l'ennemi repoussé par le I" bataillon, fait à l'instant exécuter par ce bataillon un demi-tour à gauche, ordonne une décharge générale, et fond avec la baïonnette sur la cavalerie ennemie qui avait déjà presque défait tout le 2' bataillon. Les grenadiers s'arrêtent aussi, et se mettent en position. Il fait faire au 1" bataillon de la 3' demibrigade un mouvement vers la gauche , et tout ce
bataillon cria : « Allons! il faut soutenir ces bra- « ves Polonais !» et il attaque à la baïonnette la cavalerie ennemie. Le général Saint-Cyr arrive avec la réserve; la A'oite du général Watrin se porte en avant; on se précipite à la baïonnette sur Pennemi ; on le culbute et on le renverse sur Bosco. La cavalerie ennemie, qui avait sabré notre 2« bataillon , n'a plus ni le temps ni le terrain suffisant pour se sauver, et on la fait presque toute prisonnière de guerre. L'aile droite de Pennemi qui avait attaqué la division Laboissière, voyant ce que le reste de son corps était devenu, commença à prendre la fuite ; mais elle fut obligée de se sauver à la débandade le long de l'Orba, parceque Bosco était déjà occupé par les troupes polonaises. Tout notre corps s'avança en poursuivant sur tous les points Tennemi par Bosco. La légion se porta en avant par Frugarolo; la 3« demi-brigade fut envoyée par le général Saint- Cyr à Quatro-Cassini. La nuit survint sur ces entrefaites, et Watrin reçut ordre de prendre position à droite sur la Scrivia, près de Kivalta; Dombrowski, près de Pozzolo et Quatro-Cassini , et Laboîssière à Bosco et Frugarolo , près de rOrba.
La légion polonaise prit quatre canons dans cette journée victorieuse du 2 brumaire an VIII ( 24 octobre 1799), et fit six cents prisonniers de
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guerre. Elle perdit par contre environ Irois cents hommes, morts sur la place ou des suites de leurs lilessuro-s. Les lientenans du 2' bataillon Gozon, Piawecki , Gryglinski et Szctubielski, trouvèreiil le trépas des hrnves, et, à l'exception de deux seulement, tous les officiers ■'■; cet intrépide bataillon furent blessés-, ei autres les capitaines Billiag, LaskonskI, K( ki et Kozakiewicz; les lieutenans Storski, K ^naki, Lukiewicz, et
les sous-lienlenans Wa vski, Serwacki, Szremer,Galccki, et Trus ski.
Les blessés du 1" bal on furent les capitaines Melfort, Winncrt, Ilinski; et dans les grenadiers, le lieutenant Bogdanowicz.
Le général lablonowski fut légèrement blessé et fait deux fois prisonnier par la cavalerie ennemie , mais il fut repris par les Polonais à Bosco.
Le général Dombrowski lui-même n'écbappa que par miracle à cette mêlée : à Tinstant même où d'un coup de sabre 11 coupait la mêcbe d'un canonnier autrichien qui allait faire feu de sa pièce, une balle l'atteint, perce un exemplaire de VHistoire de la guerre de trente atis, de Schiller, qu'il avait ce jour-là sur lui, et perd ainsi la force de le blesser dangereusement ',
La division reprit dans la nuit sa position à Pozzolo , ou tout le monde bivaqua ; les chasseurs oc-
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cupèrent Castel-Gazo; de manière que, le 3 brumaire ( 35 octobre ) au matin , chacun se trouva rendu à sa destination.
Le poste de Quatro-Cassini fut renforcé par les grenadiers et une partie de la cavalerie polonaise. Le 2« bataillon marcha à Pasturana , pour
se rétablir un peu. Le 3<^, aux ordres du chef Swiderski , resta avec l'autre partie de la cavalerie à Novi, où le général Saint-Cyr avait son quartier général.
Le détachement de Quatro-Cassini poussa sans interruption ses avant-postes jusqu'à San-Giuliano, près de Marengo, entre Tortone et Alexandrie, ayant souvent de petites escarmouches avec l'ennemi.
Le général Championnet, voyant avec peine son corps d'armée se consumer dans des combats partiels, le plus souvent sans résultat, résolut de tenter les chances d'une bataille décisive. Pour y parvenir, et ayant disposé les autres troupes, le général Dombrowski reçut, le 10 ( 1 novembre), l'ordre de détacher le général lablonowski avec les chasseurs et le 3« bataillon , pour bloquer Serravalle , ayant avec lui quelque peu d'infanterie et d'artillerie française.
Le 12 ( 3 novembre ), la division polonaise, excepté le corps de lablonowski , se porta à Fresonara , sur l'Orba , pour protéger la division La-
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boissière , que reniiemi, par quelques mouvemens , se proposait d'allaquer.
Le 13 (4) au malin, l'armée aulrichienne se montra en pleine marche sur deux colonnes : l'une venait par la grande route d'Alexandrie à Tortone, et se porta de San-Giuliano vers Quatro-Cassïni; l'autre ali la division Labois-
sière à Frugarolo. Lad n polonaise s'avança
d'abord; mais la color ïnemie de San-Giu-
liano faisant mine de voi la prendre en flanc ,
et se portant à cet effel ila plaine entre Poz-
zolo et Bosco , pendant le forte colonne d'en-
nemis se portait directement sur Pozzolo et Rivalta, où la division Watrin était postée, on ne put attendre son attaque, et on forma le flanc à droite vers la colonne ennemie. En même temps on envoya autant de cavalerie qu'il fut possible en avant, pour couvrir ce mouvement. Laboîssière quitta Frugarolo et Bosco, et se joignit a. Dombrowski près de Fresonara, et Dombrowski Gt avancer quatre pièces pour protéger la position de deux divisions , qui se mirent en ordre de bataille. Laboissière appuya sa gauche à Fresonara, et Dombrowski forma sa droite en échelons, en refusant un peu pour ne pas être pris en flanc. On se canonnait de part et d'autre, sans pourtant rien entreprendre de considérable. L'armée autrichienne se tirait toujours vers la
Scrivia, en masquant ce mouvement sur les câtes avec sa cavalerie, dont elle était abondamment pourvue.
Le général Dombrowski envoya un bataillon de la 106* pour occuper les hauteurs entre Basaluzzo et Pasturana, et pour faire accroire à l'ennemi que Ton était en force sur ce point-là. Pendant ces diflerens mouvemens et manœuvres, la nuit survint. Laboissière reçut Tordre du général Saint-Cyr d^occuper Pasturana, et Dombrowski celui de se placer sur les hauteurs qui dominent cet endroit et iSovi.
Le 14 (5 novembre ) dans la matinée, on m trouvait en position. La division Watrin , ayant été délogée par Tennemi de Pozzolo et Rivalta, était devant la division polonaise, couvrant Novi, qui était encore entre nos mains. La division formait plutôt la réserve, ayant à sa droite la S^ demibrigade avec deux canons et un obusier, tout près de la route qui conduit de Gavi à Novi ; au centre la légion polonaise et la valeureuse 106* demi-brigade, couvrant le chemin de Novi à Francavilla, et la cavalerie polonaise en position enir% la division et celle de Laboissière. En un mot, cette position était la même que celle occupée par Parmée française lors de la bataille de Novi , où le brave Joubert fut tué , bataille sanglante dont les armées françaises devaient tirer ven-
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geance sur les lieux mêmes où elle s'était donnée,
en couvrant un nom de revers par un nom de
victoire.
Le général tablonowski continuait à bombarder, es attendant, Serravalle où l'ennemi opposait une bonne résistance.
Le 15 ( 6 novembre 1799} au matin, Dombrowski reçut encore deux pièces. Il les plaça sur une éminence entre la légion et la 10G« demibrigade. Le corps d'armée ainsi disposé, le général Saiut-Cyr attendait l'ennemi.
Le général Kray, commandant l'armée autrichienne qui éLait opposée à la division polonaise, commença l'attaque à dix heures du matin, le brouillard l'ayant empêché de le faire plus tôt. II la dirigea sur INovi, etsur les hauleurs de Pasturana. Ces positions étaient faiblement garnies, mais elles furent si bien défendues, qu'elles tirent accroire à l'eimemi que le général Saint-Cyr y tenait beaucoup de monde. Les troupes eurent ordre de se retirer et de se défendre de position en position, de sorte que l'ennemi employa toutes ses forces. La division Watrin se plaça à droite de la légion, et celle de Laboissière à sa gauche.
L'ennemi, obligé de passer par le défilé entre la position de l'armée française et Novi , se met à sa poursuite , se précipite en désordre derrière elle avec son artillerie, cavalerie et infanterie, et
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se laisse attirer dans le piège que le général Saint- Cyr lui avait tendu. Alors ce général ordonne qu^on Tattaque aussitôt de front, et toute la légion le charge à la baïonnette. L'ennemi pressé tâche de se rallier et de prendre position, mais il est culbuté et renversé sur tous les points. On lui prend tous ses canons , avec lesquels il s'était mis à poursuivre. La légion polonaise en prend deux, et le chasse la baïonnette aux reins jusqu'à Pozzolo. La division Laboissière tombe sur son flanc droit, et le repousse jusqu'à Bosco. L'avantage fut décidément du côté des Français et le combat gagné.
L'ennemi laissa beaucoup de monde sur le champ de bataille, et un grand nombre de prisonniers resta entre les mains des gallo-polonais. La légion polonaise, qui se distingua comme à son ordinaire, perdit une soixantaine d'hommes tués et elle eut autant de blessés. Du nombre de ces derniers se trouva le chef de la légion , le brave Strzalkowski , blessé si dangereusement aux deux mains d'un biscayen, qu'on dut l'enlever du champ de bataille. Cet officier rempli de mérite avait déjà eu le malheur d'être blessé dans toutes les affaires où il s'était trouvé en Pologne, en défendant sa patrie contre l'agression étrangère. Le lieutenant Zakrzewski fut aussi blessé.
Les troupes gallo-polonaises occupèreol vers le soir Kovi el BasaluzzA, et le générai Dombrowski lentia dans sa première position.
Le 19 (10 novembre), la division eut ordre de prendre position d'Ovada gaucbe; le général lablonowski de lever le blocus de Serravalle el de nous rejoindre. L'enn i étant eu face, on fut obligé de faire ce moi nent dans la nuit du 19 au 20. La légion ûla e conséquence par la gauche, en passant par Ta rolo et Bisio, et prenant le 20 la position si nte ; l'artillerie fut renvoyée à Gavi, vu l'impossibilité de la mettre eu position ; la 3' demi-brigade avec le I" bataillon polonais à Silvana et à Castellelto , et ses avant-postes à Capriata ; la 106' demi-brigade, cette compagne inséparable des travaux et de gloire de la division polonaise, alla à Carponetto et Racca - Grimalda , poussant ses avant-postes jusqu'à Padagiera ; les chasseurs étaient entre ces deux demi-brigades; le quartier-général à Ovada, les grenadiers et le 3' bataillon àCremoiino, le 3" à Taglioto, et enûn la cavalerie k Molara ; à droite de la division se trouvait celle du général Watrlii, et à gauche celle du général Miollis, que Laboissière venait de quitter.
Le 24 (15), la 3' demi-brigade partit pour Gênes; le 1"" bataillon polonais occupait Castellelto ; le 2' et le 3« Silvano.
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.On fit encore quelques mouvemens , tant pour la commodité de la troupe que pour celle des babitans, pendant lesquels quelques légères escarmoucbes eurent lieu entre les avant-postes.
Toute Taile droite aux ordres du général Saint- Cyr resta dans cette position jusqu'au 5 frimaire (26 novembre).
Le général Dombrowski tâcha, en attendant^ de se procurer autant de vivres que possible, attendu qu'il allait être bientôt obligé de quitter la plaine, à cause des grandes neiges qui tombent ordinairement dans cette saison-là, et pour ne pas perdre entièrement la communication entre Gênes et les montagnes ; il parvint à se faire de petits magasins pour quinze jours à Campo-Freddo et k Maso ne.
Le général Miollis se retira Iç 5 frimaife dans les montagnes , et notre aile gaucbe fit en conséquence un mouvement rétrograde , en faisant face vers Acqui.
L'ennemi attaqua les avant-postes de cette aile ; mais ceux-ci ayant été renforcés , il dut se retirer sans avoir pu réussir dans le projet qu'il avait de lui faire quitter cette position. Le général Saint-Cyr permit au général Dombrowski de se maintenir dans la plaine autant qu'il le trouverait bon , et ce dernier garda si bien tous les débouchés, que l'ennemi ne put jamais l'en-^
tamer, et il fit subsister sa troupe aux dépens Jcs PiémoDiais.
Le 10 vt le li (1 et 2 décembre I799j, la neige tomba en si grande quantité, qu^on ne pouvait, qu'avec grande peine, trouver les chemins qui mènent aux montagnes , aussi faltul-ll se retirer.
Le quartier-jîénéral se ansporla à Ma&ooe avec les grenadiers, la l( emi-brigade à Modtebello, à Cabane et à '. o. La légion polo-
naise à Roncigiione et >o-Freddo; la cava-
lerie à Voltri. Toutes le es communications,
tant à droite qu'à gauche ient devenues tellement impraticables à cause des neiges, qu'il était aussi impossible à l'ennemï de venir attaquer la légion qu'à elle d'aller à lui.
Tous ces différens combats cl escarmouches avaient cependant coûté beaucoup de monde et de chevaux aux Polonais- Le soldat sans élre ni soldé ni habillé, mais continuellement en marche ou en service, était souvent malade; d'ailleurs la mauvaise saison contribuait à doubler la mortalité, et l'impossibilité où l'on était de les bien soigner dans les hôpitaux faisait qu'il n'en revenait guère, et le nombre en conséquence diminuait considérablement. La cavalerie était déjà réduite à 100 chevaux, qui même n'étaient pas en état de servir, mais harassés par des continuelles fatigues et exténués par la faim. Le dépôt à Nice
et Villefranche était dans Tétat le plus affreux , et on ne donnait absolument qu*une demi-ration de pain par jour, tant à TofBcier qu^au soldat, dans le moment même où une guerre quotidienne avec les Barbets les maintenait constamment sur pied.
L^artillerie et la 2« légion étaient absolument dans le même sort , et on les faisait tantôt marcher au fort Barraux, entre Grenoble et Chambéry, et tantôt revenir a Lyon.
Le général Dombrow ski n^épargna aucune démarche auprès du général en chef Championnet pour améliorer le sort de ses malheureux compatriotes , et ne pouvant se rendre en personne auprès de lui, sa présence étant toujours nécessaire au camp, il lui envoya son aide-de-camp pour lui exposer l'extrême misère où se trouvait la légion polonaise. Mais ces démarches furent infructueuses, parce que toute Tarmée était alors dans le même état. Les corsaires anglais coupaient toute communication avec la France par mer, de manière qu'aucun bâtiment n'entrait dans les ports de la Ligurie, et comme le chemin par terre de Nice à Gênes n'était point encore à cette époque carrossable, et que ce n'était qu'à dos de mulets, et à force de travail et de difGcultés extraordinaires, qu'on pouvait transporter des vivres, à cause des mauvais che-
2ôi iiisioiiir:
mins et du manque de fourrages, l'armée ne pouvait jamais être suftisamment pourvue. Le général Championnet consentit cependant à ce que l'artillerie et la 2" légion pussent se rassemblera Marseille.
Au milieu d'une situation aussi désespérante pour les Polonais en Italie, leur sort en France n'était pas moins pénible. Biernacki, comme on l'a vu plus haut, expédié par le f^énéral Dombrowski à Paris, revint à cette époque de sa mission, et il apporta la nouvelle qu'il était vrai que le général Kniaziewicz avait obtenu du gouvernement français l'ordre de former une nouvelic légion polonaise sur le Rbin, mais que l'élat des choses ne permettait pas qu'on pût lui fournir tout de suite ni argent ni aucun autre moyen pour l'organiser, et que par conséquent la légion polonaise d'Italie ne pouvait rien espérer elle-même.
Dans une situatioii aussi accablante, tous les corps polonais s'adressèrent au général Dombrowski , et bu écrivirent une lettre, en le priant de vouloir bien se rendre en personne à Paris, et d'y aviser lui-même aux moyens de faire cesser tant de malheurs. Ce qui augmentait leur espoir à cette époque, et ce qui soutenait le général Dombrowski dans cette mission difficile, c'était l'arrivée du général Bonaparte à Paris, de retour de son expédition de l'Egypte.
Les officiers du corps polonais , au général de divi* sion DoMBROwsKi , commandant ledit corps.
Otada , ce 1 1 frimaire an VllI (a décembre 1799)*
« D'après l'ordre du gouvernement français , VOUS étiez envoyé pour former les légions polonaises en Italie sous lés yeux de Bonaparte; vous leur avez donné une existence distinguée, laquelle plus tard par les généraux en chef Berthier , Brun , Moreau , a été confirmée par la j ustice qui leur a été rendue. Nos légions sont diminuées par la guerre à moitié. Veillez, général, à leur augmentation , c'est le moment. Qui peut être un meilleur organe auprès de Bonaparte, qui est consul, de Berthier, qui est aujourd'hui ministre de la guerre , si ce n'est pas vous? Pour le bonheur de votre patrie, pour nous, partez, général , pour Paris.
Imitant votre exemple par la manière avec laquelle vous partagez ce que vous possédez, nous vous offrons pour les frais de ce voyage urt mois de nos appointemens.
^Suivent les signatures, J
Dombrowski obtint la permission de faire ce voyage, et il partit <le Gênes le 17 (8 décembre), après avoir rerais le commandement des troupes polonaises an général lablonowski.
Ce fui. encore dans cette lirconsliinee dilTicile que le citoyen De ta Rocbe i-endit un service aux légions, en lacilitant cette i ission importante du général Dombrowski. Il ,it alors de retour de l'excursion qu'il fit de Roi a Naples , se trouvant attaché nu corps du géuéi Sarrazin , qui chassa les Anglais dél)arqués à itelamare, et ce fut lui qui, conjointement avec te commandant Sibile et le capitaine Seiieguier, parvinrent à sauver l'artillerie de l'armée embarquée à Porto-Lericî et débarquée en présence des Anglais au golfe de la Spczia. De la Roche arrivait à Gènes au moment où la pénurie était sur le point d'amener les désordres, et touché de l'abandon dans lequel on laissait les troupes des légions polonaises, fit toutes les démarches nécessaires auprès de Télatmajor, de l'intendance de l'armée et des payeurs de la place de Gênes , et obtint la liquidation ainsi que le paiement de leurs arriérés. Une coopération iiussi active changea la position précaire des troupes polonaises; à la place de misère on vit répandre l'abondance et la joie dans tout le corps. C'est alors que ce corps lit une si noble application envers son général en chef Doni-
browski des sacrifices pécuniaires qu'il s'était imposés; ces sacrifices subvinrent aux frais de sa mission auprès du consul Bonaparte, mission qui amena une nouvelle réorganisation des légions polonaises.
Dombrowski rencontra sur son chemin Tàrtillerie et la 2« légion polonaise , qui étaient déjà en marche pour se réunir à Marseille, et il donna ordre que tous les individus de ces deux corps qui se trouvaient au dépôt de Nice et de Villefranche se rendissent à Marseille pour les yrejoindre.
Arrivé à Paris, et précédé d'une réputation que ses talens et son dévouement lui méritaient à tant de titres, le général Dombrowski fut reçu de la manière la plus distinguée. Le consul de la république, Bonaparte, s'empressa en toute occasion de rendre justice h l'illustre chef de ces légions polonaises qu'il avait vu s'élever sous ses auspices et vaincre avec lui. Il donna même au général un nouveau témoignage de sa satisfaction dans la lettre qu'il lui adressa aussitôt après son arrivée à Paris.
P4&1A, ce 5 nivos^an VIII ( a6 décembre 1799}.
De retour en Europe, citoyen général, j'ai appris avec intérêt la conduite que vous et vos braves Polonais avez tenue en Italie pendant la dernière campagne.
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Det revers ont obscurci un instant la gtoira de nos âmes, mais tout nous promet qu'elle brillera bientôt d'un nouvel éclat. Dites à vos braves qu'ils sont toujours présens à ma pensée, que je compte sur eux, que j'apprécie leur dévouement pour la cause que nous défendoos, et que je serai toujours leu leur camarade.
Soyez assuré , cito léral , de ma considé-
ration distinguée et attachement.
BONAPARTE
Profitant d'un accueil aussi flatteur, le général Dombrowski avait présenté, dans des notes détaillées , ses idées et ses demandes , et il obtint :
.1° Un ordre pour que tous les corps polonais se réunissent à Marseille; .
2° Que ce corps serait reçu à la solde de I9 République française ,' et qu'il serait composé de sept bataillons d'infanterie , et d'un bataillon d'artillerie, sous la dénomination de 1" légion polonaise, à la solde de la République française, et qu'en conséquence le régiment de cavalerie polonaise se rendrait à l'armée du Rhin pour y faire partie de la légion dite du Danube, commandée par le général Kniaziewicz;
Z^ Que des officiers polonais, munis d^ordres du gouvernement , se rendraient aux dépôts des prisonniers de guerre pour j enrôler les Polonais qui s^y trouvaient ;
A^ Enfin, un ordre par lequel les Polonais jouissant des mêmes droits aux bienfeits du gouvernement français que les Français euxmêmes, tous les officiers et les soldats des légions pouvaient entrer à THÔtel des Invalides ■•
En conséquence de cette détermination, le colonel Grabinski , de retour de TEgypte à Paris , fut placé dans la légion comme cbef de brigade , et envoyé à Dijon pour le recrutement; lé major Kasimir Konopka et le capitaine Komorowski se rendirent à Lille pour le même objet, car, dans le sein de toutes les armées russes ou autri* chiennes , il se trouvait des sujets polonais qui soupiraient après l'instant favorable où, déser* tant les étendards qui avaient guidé les hordes étrangères à Tasservissement de leur patrie , ils pourraient la servir encore en passant sous les drapeaux qui seuls devaient lui rendre un jour sa liberté!
Marseille fut le lieu assigné pour l'armement et rhabillement de la légion. L'infanterie refut des paremens et revers cramoisis , couleurs na^
• Foj^ez Pièces Offie. et JusUf., N» LXXIX.
tionales de Pologne , et l'artillerie conserva ancien uniforme en entier. Les marques de tinctions polonaises ne subirent aucun cKangement parmi les ofliciers.
Le clieF de bataillon d'artillerie Axamitowski reçut le commander»»'"'»' dpe troupes polonaises. tant d'infauterie qu
1 son ■ ; dis- 1
valent dans les dépan ches-du-Rhône et di à Toulon , Besançon , recTUlemeut.
Le général Dombro les affaires du corps pc
llerie, qui se troudu Rhàne, des Bouvec ordre d'envoyer des officiers pour le
ayant enGn terminé is , quitta Paris pour se rendre à Marseille, où il arriva le 4 prairial anVIU(2imai 1800). Il laissa pourtant le chef de bataillon Dembowski, son aide-de-camp, à Paris, pour y recevoir du ministre de la guerre ce qui n'avait pas encore été remis, et par conséquent il le chargea de sa correspondance avec lui. Le régiment de cavalerie était déjà parti, sous les ordres du chef d'escadron Alexandre Rozniecki. Les dépôt» de Nice et de ViUefranche arrivèrent à leur tour à Marseille. Le général Karwowski , n'étant point parti avec la cavalerie , fut placé comme chef de brigade dans la légion, et reçut le commandement de l'infanterie polonaise répartie dans les départemens ci-dessus mentionnés.
LUnfanterie et Partillerie divisées en dtfférens détachemens étaient continuellement en guerre avec les Barbets dans Tintérieur du pays^ et avec les Anglais sur les côtes. Ceux-ci menaçaient souvent de débarquer, et même ils réussirent parfois sur quelques points, mais ils furent aussitôt contraints de s^enfuir plus vite quUls n'étaient venus. Les Autrichiens, ayant pénétré jusqu'au Var, les troupes françaises furent obligées de marcher sur Antibes, et de se porter ensuite à Nice. Des recrues arrivaient de toutes parts , et , dans un très petit espace de temps , le 7® bataillon , dont le major Biernacki avait obtenu le commandement provisoire , fut organisé et porté au complet. Il occupa les villes d'Avignon , Manosque , Arles, Mont-Dragon, Tarascon, etc., et apaisa les troubles qui éclatèrent souvent dans ces endroits.
On augmenta ensuite les 4«, 5« et 6« bataillons, les mêmes qui avaient composé la ci-devant 2« légion polonaise, et qui avaient fait partie de la garnison de Mantoue lors de la capitulation de cette place ; et dès qu'ils furent à la moitié de leur complet, on les envoya h Aubagne, à Toulon, etc. , et on forma en même temps des dépôts de recrutement pour les trois premiers bataillons qui se trouvaient toujours h l'armée. Ces trois batail-
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Ions ne purent jamais arriver jusqu'à Marseille, car ils se trouvaient toujours dans des marches et combats continuels a l'armée, où leur service était nécessaire.
CHAPITRE XII
VouTaaui combals. — Eugagerocni avec les Barbels. — Moi t de Championael. — Huséna prend le commaiidetneDl supérieur. HoiKemem du général Mélu. — Blucus de Géoes. — La léf;iaii rêlrogradc jusqu'au Var. — labloDowsk!. — Les Aulrkhipoa |>ou»ui«en( l'armée. — Est^armouchtrs e( actions partielles sui celle ligne. — lablouow^ki. — La légion te reod à OneïUe. — Le général Bonaparte traverse le Saint- Bernard. — Campagne de imtle jours. — Bataille de Mnrengo. — K. De la Rncbe.
— Masscna retourne n Gènes vingt jours aprrs sa capitulation. Bonaparte k Milan. — Son rplour à Paris. — Nouvelles tenla- Û*et de Dombrowski pour la régénération de la Pologne. — Le général Dombronski se rend a Hilan. — Nourelles lioililitéi. — La légion polonaise eatre en campagne. — Elle reroii
l'ordre d'investir Pcschjera et Scnnione. — Siège de ce» deux places (bries. — Flottille sur Iv lac de Guarda. — Détail d». diTcrs engagemnns sou* tea murs de Peichiera. — Le général Cbasseloup-Laubal prend le commandement du siège. — Aeti- TÏié des «ssiégeans. — Dévouemeoi des troupes polonaises. — Parlementaire envoyé au commandant autrichien. — Son refiu.
— Vigoureuse attaque. — Bataille de Poziolo ; Wolludkowlcz.
— Armistice deTrévise. — Suspension d'hostilités. — Pesrhiera et Sermione sont évacués. — Occupation de Uautoue. — Hou-
Lnitéville. — Jonction des légions polooaiies d'Italie et de celle* du Danube ù Milan. — Leur dispersion et leur anéantissement.
— Concliuiou.
Pendant que le général Dombrowski faisait à Paris toutes ses démarches pour améliorer le sort
de Ses Étions, les troupe» polonaises gardant toujours leurs anciennes positions étaient COD»tamment occupées à combattre les Autrichiens. Ces derniers s'étant portés sur Cabane, Marcharolo et Ronciglione, avaient forcé te 3' bataillon aux ordres du chef de bataillon Swiderski de ne forte résistance, iddo. Le 30 frimaire
quitter sa position et de se retirer k i an Vni ( nowski I
d'atUiquer leuii compagnies du .
cette position. Kon
), le général lablo- Konopka (le jeune) iglione avec quatre , et de le chasser de cuta cet ordre, Ton-
dit avec impétuosité sur les troupes impériales, les culbuta sur les montagnes en arrière, les poursuivit jusqu'auprès d'Ovada, et, leur faisant beaucoup de prisonniers, il occupa la position qui lui avait été désignée.
Le 5 nivôse (36 décembre), la légion se concentra à Voltri pour couvrir les côtes contre les Anglais en croisière dans la mer qui baigne ces rivages, et pour contenir les Barbets dans l'intérieur des montagnes. Le 27 nivôse (17 janvier 1800), elle se porta à Oneille ( Oneglia ); le '2d elle fut obligée de revenir sur ses pas, et de marcher à Albenga où elle occupa le 1=' pluviôse (21 janvier) le passage de Zuccarelloetde Castel-Bianco, et de là enfînellc se dirii'ea vers Garessio.
Sur ces entrefaites , le régiment de cavalerie polonaise partit pour Marseille.
Dans cette position, la légion était obligée de se battre journellement contre les troupes régulières j ou contre les Barbets , seulement pour se procurer quelque nourriture. On n'avait absolument pour vivre que ce qu'on pouvait arracher à l'ennemi; les magasins de Gènes et autres étaient vides. Lorsque le soldat fut réduit à l'extrémité , et dans l'impossibilité de résister à une misère si aflreuse, des troupes françaises vinrent relever la légion , et les officiers et soldats républicains partagèrent avec les nôtres' les vivres qu'ils avaient apportés. La légion se porta le 10 pluviôse (30 janvier) à Oneille, et le 17 (6 février) à Ponte d'Assio, pour occuper les montagnes vers le Piémont.
Tel était l'état des choses en Ligurie, où l'armée était en butte aux plus cruelles privations, lorsque le général Masséna fut nommé au commandement de l'armée d'Italie. En effet il entra en fonctions dès le 21 pluviôse (10 février 1800), jour de son arrivée k Gènes.
Quant au général Championnet, atteint d'une épidémie qui moissonnait journellement les officiers comme les soldats, il succomba le 10 janvier 1800 à Antibes. Cet illustre général, dont toutes les pensées étaient pour ses soldats et pour
la patrie, qui conduisît si glorieusement les légions polonaises dans la guen-e de Naples, el auxquelles il donna tant de preuves d'intérél dans la campa^e actuelle, emporta daos sa tombe les rej^rets et l'estime universels.
Le successeur de Chamoionnet, Masséna,«e/ enfant gâté de la vicloi
consul Bonaparte tou pour remédier à l'î dont la direction lui son incroyable acti ordres qu'environ 2.
et la maladie ayant enic
recevant du premier ouvoirs nécessaires ituation des troupes nnfiée, ne put avec ssembler sous ses mbatlans, la misère ilant de monde que
la désertion. Encore les efforts de ce général ne devaient-ils procurer à ses troupes qu'un soulagement momentané !
En attendant, Masséna avait réduit les cadres de l'armée dans la proportion du nombre des combattans; plusieurs demi-brigades furent fondues en une seule. Des mutations s'étaient opérées parmi les officiers-généraux, Gouvion Saint-Cyr avait été rappelé à l'armée du Rhin, Victor et Lemoine étaient destinés k faire partie de l'armée de réserve : Soult, Suchet et Gazan les remplacèrent. Au 5 avril , l'armée d'Italie , partagée en deux corps ou deux grandes divisions, occupait les positions suivantes : Le corps de droite, aux ordres du général Soult , était distribué dans les
postes de Roses , Monte-Comua, Toriglio, la Bochetta, Campo-Freddo , Stella, Monte-Legino et Cadibone. Il fournissait en outre des garnisons à Gènes , à Savonne , à Gavi ; il devait pourvoir à la sûreté de la côte , et faciliter les arrivages de» subsistances à Gènes. Le corps de gauche, commandé par le général Suchet, dont la légion polonaise faisait partie, avait sa droite à Noli et sa gauche au Var ; le quartier-général était à Pietra.
Un développement aussi considérable ne pouvait pas cependant être resserré puisquUl était important de garder les débouchés de la Toscane, du Plaisantain , de la Lombardie , du Piémont ; de défendre Tentrée des Alpes, et par conséquent les frontières de la république ; aussi le général Mé* las se préparait-il à rompre cette ligne et k isoler les deux corps qui la défendaient. Le ô avril , le quartier-général autrichien vint h Cairo. L'intention du général autrichien était d'attaquer simultanément les débouchés principaux de la chaîne des Apennins , mais il voulait surtout occuper la ligne irançaise le plus près possible de Gènes, afin de forcer Masséna à replier ses troupes sur cette ville, TafTamer par la coopération de Tescadre anglaise, et par conséquent en hâter la reddition.
Cependant ces combinaisons trouvèrent une opposition constante de la part de Tarmée républicaine ; elle défendit ses positions avec sa valeur
ordinaire. Le général lablonowski dans liea engagernens partiels donna de nouvelles preuves de sa bravoure personnelle, il battît complètement la division ennemie qui débouchait par le Tanaro, et lui fît âOQ prisonniers.
Sur ces entrefaites, et dans la journée du 10 germiiial(3l mars),li i polonaise se porta
à San-Remo , et de la le 1 -'i ( 3 avril ) , pour
aller se réorganiser à Ile; mais les Autri-
chiens ayant déjà fori >locu5 de Géues dès
le 31 avi'il, et repoussi l'au Var le corps du
général Suchet, avec h e trouvait la légion,
elle reçut l'ordre de resiei iice jusqu'à nouvelle disposition.
Quanta la ville de Gènes, dont le siège est devenu depuis si célèbre , le général Masséna avait alors sous ses ordres pour la défendre un efiectif de troupes s'élevantà peine à 12,000 hommes, dont une partie se composait des réfugiés italiens alors à Gènes, et auxquels se réunirent volontairement quelques centaines de Polonais faits prisonniers dans les rangs ennemis lors des dernières affaires. Le chef de bataillon Rossignol fut nommé pour les commander.
Tout le corps d'armée de Suchet prit le 15 floréal (ô mai 1800) position derrière le Var; la légion qui était à l'aile gauche occupa Gillette et tes hauteurs des environs. Le chef àe bataillon
Bialowieyski prit le commandement de la légion ; le général lablonowski avait obtenu une brigade française faisant partie de la division Poujet.
Les Autrichiens se tiraient toujours vers leur droite , et menaçaient de passer le Yar vis-à-vis de Taile gauche. La légion occupa le 25 (15) Malaussène , et y arriva au moment même que Pennemi était en pleine marche, et venait de passer le fleuve. Bialowieyski Tattaque de suite, et Toblige, après une vive et opiniâtre résistance , à repasser le Var, dont il occupa même la rive gauche, après l'avoir poursuivi.
De continuelles escarmouches eurent lieu visà-vis de Malaussène avec les avant-postes ennemis, sur lesquels la légion remportait toujours l'avantage jusqu'à ce qu'enGn le chef Bialowieyski passa le Var, le 1" prairial (21 mai). Le major Konopka tourna à gauche la position de l'ennemi avec le l^** bataillon, tandis que Bialowieyski l'attaqua de front avec le reste de la légion. Après un combat très opiniâtre, on força les Autrichiens à quitter leur position et à se retirer à Utelle, où ils furent poursuivis. Dans cette affaire une trentaine d'hommes furent tués et autant de blessés au nombre desquels le capitaine polonais Parys.
Le 4 (24 mai) Bialowieyski renouvela l'attaque, et chassa l'ennemi d'Utelle ; il y fit un grand bu-
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Un en vivres et munitions. Le 6 et le 7 (26 el 27), Mêlas voulut attaquer à son tour la légion , mais le cliel'Bialowieysk.i se porta en avant sur la rivière de la Vesubia et fil manquer son entreprise. Le général manœuvrait pourtant toujours vers la gauche, et la légion polonaise le cAtoyait en conséquence vers
de Lantosque , de m; voyant qu'ils ne pou der celte aile, se reti où ils fureut poursi bordés eux-nii^mcs p jetèrent sur le col de
é et près la position |ue les Autrichiens, las parvenir à débor-
vers le col de Raus l se irouvant là déte manœuvre, ils se
où ils Turent encore
poursuivis fet obligés à la retraite.
Dans cette défense de la ligne sur le Var, sui l'actif de l'armée française, composée de 13,465 hommes, le général de brigade lablonowski, faisant partie, dans le centre, de la division Rochambeau, eut sous ses ordres 1 ,305 combattans.
Alors la légion reçut ordre d'aller bloquer Ventimiglia, qui se rendit le 22 (Il juin), et ce fut la qu'elle apprit que, d'après une convention entre les deux armées belligérantes, le général Masséna avait évacué Gênes le 1 6 prairial (5 juin 1800), emportant avec lui la gloire d'une résistance qui tient du fabuleux.
La légion polonaise se mit en marche pour Nice, elrevint le 28 (17) à Oneille pour occuper
la vallée de ce nom, et y contenir les insurgés qui lui avaient coupé toute communication.
Ce fut au milieu de ces événemens que l'armée de réserve sous les ordres immédiats du général Alexandre Berthier et sous la direction suprême du consul Bonaparte allait ouvrir la mémorable campagne de trente jours.
En effet, le 24 floréal an VIII ( 14 mai 1800), commença à s'effectuer le merveilleux passage du grand Saint-Bernard. Les 25 et 26 (15 et 1 6 mai ) , après un engagement partiel à Etroubles , le pont de la Cluse est forcé et la ville d'Aoste occupée. Le 28 ( 18 mai ), après l'affaire et la prise de Châtillon, la ville de Bard partage le même sortie 1" prairial (21 mai). Le 5(25 mai), le premier consul arrive à Verrez. Les 6, 7 et 8 ( 26, 27 et 28 mai), le combat de la Chiusella, la prise de Varallo et de Verceîl s'effectuent av«c la même rapidité. Le 9 (29 mai), la Sesia est franchie. Le 11 (31 mai), le passage du Tesin et le combat de Turbigo ouvrent aux Français les plaines de la Lombardie. Le 12 ( 1 juin), Pavie se rend à discrétion. Le 13 (2 juin), ils entrent à Milan. Le 17 (6 juin), ils passent le Pô sous Belgiojoso , et livrent le combat de San-Cipriano. Le 18 ( 7 juin), ils s'emparent de Crémone et de Plaisance, après un combat dans lequel mille, six cents hommes sont faits prisonniers, et cent Fran-
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cais délivrés. Le 20 ( It juin ), la bataille de Moatebello sert de précurseur à celle de Mareuga , el le 25 prairial an Vlll ( 14 juin 1800 ) ses plaines sont témoins d'une affaire décisive, dont le résultat était ta restitution du Piémont, de la Ligurie, de ta Lombardie, la cession de douze places fortes aux Fr; t l'évacuation par les
troupes autrichienni ate l'Italie jusqu'au-
près du Mincie, pou rantie de la conven-
tion conclue à Alexai, le 26 prairial an Vlïl
( 15 juin 1800), eut généraux AlexaDdre
Bertliier et Mêlas '.
> Un outrage Lr.iucuup plus conoii iluns l'étranger (ju'cn France , fait avec luxe el à grands frais , fut publie immédiatement après et sur les evenemens dont il est question. Dans son introduction , comme dans les explications qui accompagnent les belle» cartes et plans, il caractérise purfaitemeut cette mémorable campagne. Voici la manière large et e'nergique dont elle est dciTÎle dans les Fastes militaires; Campagr.r de tarmée de réserve : • Il n'est point de lieu dans l'Univers, j est-
• il dit , qui retrace autant de glorieux exploits , qui parle aussi . puissamment à la pensée et à l'imagination , que cette vaste
■ plaine que ferment les Alpes majestueuses et le superbe Apen-
■ oin. Chaque siècle nous l'offre comme le théâtre des faits nii-
• lîtaires les plus eclatans, des actions qui ont décide le sort
- des Empires, des scènes terribles, mélancoliques, qui ont
- coilte' des larmes à l'humanité, et m ['rite des statues aux
• he'ros. Ui, le vojageur découvre à chaque instant des cam-
• pagnes consacrées par les souvenirs les plus imposans ; à
Quant à ce qui coBcerne la légion polonaise , ceUe-ei^après tant de marches etdecombals, après la misère et la fatigue qu'elle a^aii endurées sur les
« duMjœ pas, il foule la cendre d'un guerrier : tous les demi-
• dieux des temps modernes viennent réclamer son admiration.
• Les Alpes , le Tésin , Marignan , Marengo , s'enorgueillissent « des noms d'Annibal , de César et de François 1^', de Qiarleft- « Quint , de Gitinat^ de Bonaparte : la nature et les hommes se
• sont réunis pour rendre ces contrées célèbres..... •
Nous retrouvons dans les expressions de cet auteur le tableau fidèle des sensations qu'ont éprouvées nos compatriotes , lorsque y accourus en ces belles contrées , pleines des souvenirs de leurs ancêtres , ils sont venus sceller de leur sang le dernier hommage rendu à leur mémoire et annoncer à l'Univers étoiiné que la gloire militaire des Polonais existait encore.
Voici ensuite la manière cond&e dont le même ouvrage a tracé en peu de lignes le vaste tableau de cette campagne : « La principale armée autrichienne , aux ordres du général Elsnitx , se trouvait sur les bords du Yar ; une autre , sous les généraux HohenzoUem et Ott^ assiégeait Gènes; des corps considérables étaient distribués sur diflerens points ; le général en chef Méks, n'écoutant plus une sécurité imprudente, réunit ses forces divisées ^ une armée formidable et une artillerie nombreuse se trouvent rassemblées sous les murs d'Alexandrie. Il restait aux Français un nouveau triomphée obtenir, un triomphe qui complétât toutes leurs victoire, et la journée de Marengo anéantit toutes les espérances de nos ennemis, et hâta l'instant heureux de la paix. Détruire les dispositions de l'ennemi les plus savsonment combinées, djviser ses forces, paraljser ses mesures principale!, couper ses commwùcations et ses retraites , changer le théâtre de l'action , hasceler II. i8
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crêtes des Alpes el des Apennins, se trouva réduite à huit cents bommes seulemeni sous les armes. La mauvaise saison, les montages qu'il
• el battre lescorpi iw>lés, cowpCT Iw Jriu^ti sur divm points,
• et le* concentrer »ur un seul pour les attaiper et 1** ïamcir
• dant leur réunion total . ]n o|imtioDii import*ntei
■ de Fannec île rMcnr, re de combiiiaisont , el qui
■ offre (lauï l'cipace de i tons les prodi^s de l'art B mililoire , prodige! •soin que l'eloî^nTmeat de«
• temps les agrandisse pi ider l'admiratian de IX'ni-
Eofin l'auteur, en tenu récit, jette le» considéra-
lions suivantes ; • Un rappri t des exploits <pâ ont iltns-
- tre ces contrées deux cenl . ins avant l'èr^ chrélienne,
• aa commeiKeiDent dn xvi* siècle ainsi qu'à la fin du xtiii',
• et la comparaison historique de leurs re'sultats respectif, iudï-
• queront assez laquelle des trois e'poqnes mcrite le plus de
• fixer l'attention.
• Après avoir percé les Alpes, Annîbal soumet Turin,
• triomphe des aime'es romaines ; il maitrise la fortone à force
• d'audace et de talens. Des espaces immenses sont (ranchis , de
• terribles difficultés surmontées , des légions formidables vain-
- eues , Rome allait reconnaître une domination étrangère : elle
■ enfante des héros , la patrie est sauvée ; elle oppose à U va-
• leur, au génie d'AnnJbal, la patience de Fabius etl'héroïsme
■ brillant de Scipion.
• François I" fait valoir, dans la Lombardie , de vains titres
• qui avaient déjicoâtc des flots de sang sousscs prédécesseurs;
• il force le col d'Argentière, triomphe à Marignan , couvre < quatre fois sa tête de lauriers. Prince généreux, guerrier in-
• trépide, il sut mériter qu'on applaudît i son bonheur, et
fallait franchir sans relâche , la faim et la nudité presque totale, avaient occasioné beaucoup de maladies. Les soldats se succédaient aux hApitaux , et rarement on en voyait revenir en convalescence.
Cependant les résultats de cette campagne de Marengo, campagne à jamais mémorable, ne tardèrent pas à influer sur le sort des légions polonaises, et de nouveaux lauriers attendaient les patriotes dans les champs de la Lombardie.
cpi'on partageât ses revers ; mais, attachant plus de prix à la gloire militaire qu'à ses résultats , il ne sut être ni homme d'Ëtat , ni politique ; avec moins de qualités brillantes , moins de franchise , Charles-Quint fut plus heureux et eut une plus grande part aux destinées de l'Europe.
« Emule des guerriers les plus célèbres, et s'attachant à les Sfïè~ passer tous , sachant concevoir avec prudence , exécuter avec audace, recueillir les fruits de la victoire , Bonaparte change la &ce des États, le système de l'Europe, fixe sur lui tous les regards , déconcerte les plus habiles politiques : comme héros et comme homme d'État , sa vie offirira une des plus intéressantes époques de l'histoire moderne. »
Tel est l'esprit et le plan de cet ouvrage très peu connu à présent, et dont le succès au moment de son apparition a été prodigieux. Il nous est agréable de dire aujourd'hui que les initiales R. D. L. R. sous lesquelles a paru cet ouvrage sont celles de Kasimir De la Roche. Il l'avait conçu et composé pendant ses loisirs en temps de paix , et ne pouvant comme membre des légions polonaises en i 8oa être utile à sa patrie , il voulut l'honorer du moins comme pnbliciste et historien.
HIS101RE
Les débris de l'aDcieuDe armée d'Ital ie venaient, 1
en allendanl, reprendre possession de Gènes, et |
le général Suchet y entra le
22 juin, à la télé de 1
ses troupes. Masséna s'y rendit [ui-mème , le 34 , 1
vingt jours après en être sorti d'une manière sî '
honorable.
Le consul Booa
son côté, se rendit à
Milan presque imn
nt après avoir ratifié
la convention d'i
. Il fut reçu avec un
enthousiasme ir
, Quoique son séjour
fût de courte durée,
e temps de réorgani-
ser la i-épublique
, dont il avait été le
premier fondateu
a que les troupes de
l'arruéc de réserve et celles do Tancienne armer d'Italie seraient réunies en un seul corps , sous le nom d'armée d'Italie, dont le général Alasséna prendrait le commandement.
Le 28 juin, le premier consul, accompagné du tieolenant-général Murât, du chef de brigade Duroc , et de plusieurs autres ofïîcîers-généraux et supérieurs, quitta Milan pour aller à Turin, où le générât Berlhier s'était déjà, rendu pour organiser le gouvernement provisoire du Piémont. Le 30, il arriva à Lyon, où le préfet Verninac et les Lyonnais célébrèrent la présence du héros. Le l" juillet, il prit le chemin de Paris, et cette route, ornée de berceaux de fleurs et couverte d'une population immense, n'était d'un
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bout à l'autre qu'un long arc de triomphe.
Sur ces entre£aiites , le général I>omhrowaki travaillait à Bfarseille à l'exécution de la noityelle organisation, au complément et à iliabillement de la légion polonaise , ainsi qu'au moyen de la rassembler dans un même endroit.
Ne cloutant pas d^un autre côté que Bonaparte ne voulût profiter de son triomphe à Marengo pour écraser la puissance autrichienne, «ou aii moins pour relever la Pologne , le persévérant et infatigable Dombrowski écrivit la lettre suivante au premier consul , en y ajoutant le résumé de ses plans libérateurs :
SaiMUlli , oc 1 8 menidor «n VIII (7 juillet ifSoo).
c Daignez, citoyen premier consul^ jeter ua moment vos regards sur l'état cî-joint; il ctm* tient iles matériaux pour un de vos plus beaoac trofdiées, et vjous prépare une gloire d'autant pli» pure (qu'elle ne coûtera pas une sedk goutte de sang au peuple français.
« Les Polonais vous demandecit, citoyen pre* mier cikisuI^ l'honneur de tenter .un dernier e^ fort en faveur de leur malheureuse patrie; leucs frères les attendent et les • appellent. VeuiUeis donc leur laisser la.gloire d'aUer briser leurs &rs, ou de Hnourir pour une cause si belle. La même
Tt8 nisToiRB
ardeur enflamme tous les cœurs de nos compatriotes: et moi, en traçant ce plan , je ne suis que l'interprète de leurdévouement unanime. Si vous en désirez le développement, citoyen premier consul f ordonnez , et je vole pour me rendre à vos ordres.
« 11 y a d'autres i l'appui de ce projet
dont les citoyens et Zajonczek auront
lIioDDeur de vo Dmpte.
DOXUIO\^ S£J. .
■ Au cas que la j oDlinue avec la mai-
son d'Autriche, ou que les négociations traînent eu loa^eur, ne serait-il |>as praticable de rassembler sur Taite gauche de l'armée du Rhin tous les corps polonais qui dans ce moment sont en partie en Italie , de les porter à vingt et à trente mille hommes, et de les mettre en état d'entrer en campagne le plus tât possible. Ce corps ainsi rassemblé, or^nisé et commandé par un général entreprenant, zélé pour sa patrie , et pourvu de tous les taleos que nécessite une entreprise aodaciease, devrait diriger sa marche, par exemple, de Mavence droit sur Eger, éviter autant que possible des batailles et des sièges, et chercher uniquement à pénétrer en Gallicie , en s'avançant par la Bohême et la Moravie. L'empereur
d'Allemagne , ne pouvant pas en si peu de temps envoyer une armée contre les Polonais , ne sera pas en état d'arrêter leurs progrès, il ne saura leur opposer que des recrues de Bohême et de Gallicie , peuples las d'esclavage, rêvant toujours liberté et révolution , et qui à la vue d'une armée pénétrée d'un même esprit ne tarderont pas à se joindre à elk. -
c Cette armée , conduite par un homme désintéressé et ferme à l'égard de l'ordre et de la discipline , n'a pas a craindre que les villes et les villages lui ferment leurs portes , elle les verra au contraire se prêter à. tous ses besoins.
c L'avantage qui résulterait de cette expédition pour Tarmée française n'est que trop évident^ car la marche des Polonais obligera l'aile droite des Impériaux à se replier sur la Bohême, tandis que l'aile gauche de l'armée française, la tenant toujours en respect, l'empêchera d'employer toutes ses forces contre les Polonais.
« Quant à ceux-ci, c'est le seul , l'unique moyen da parvenir au but de leurs vœux consi^ns , la régénération de leur pays. Leur armée ne courant aucun risque, voyant toujours devant elle sa ligne d'opération , sans inquiétude sur ses derrières et sur ses flancs, n'aura qu'à marcher eu avant, cueillir des lauriers et reconquérir la Po- .* logne autrichienne.
« Les efforts que les Polonais ne manqueront pas de faire pour recevoir l'armée de leurs frères, el l'aider à chasser l'usurpateur, seraient aisés a deviner pour quiconque n'ignore pas avec quelle impatience ce peuple attend le moment propice pour secou'*'" fe iimg qui l'opprime, habitué qu'il est ktou
indépendance. D'aill est encore là ; son ni pour tous les bons cit la confiance que sa ' vivre l'espérance da conduite sous ses aus
r pour conserver son vertueux Kosciuszko un mot de ralliement l'estime dont il jouit, lie inspire , feront reles cœurs , et l'armée 1 droit d'espérer une
suite de succès les plus brillans.
« Quant aux opérations politiques qui seraient à prendre dès que l'armée aurait mis le pied en Pologne , on doit en abandonner la direction aux conseils et au désir du gouvernement français , ilont toutes les intentions seraient remplies par ceux des Polonais qui ont fait preuve de leur patriotisme et de leurs lumières, avec d'autant plus d'ardeur qu'elle tiendrait au bien général de la nation polonaise.
■ Mais que dira alors le roi de Prusse? Rien; car le gouvernement français ne se déclarant point' ouvertement pour les Polonais peut désavouer une démarche qui^era censée entreprise à son insu.
c Le roi de Prusse rassemblera une armée en Silésie? Tant mieux, car l'empereur sera obligé d'en faire autant , et il affaiblira par là ses armées sur le Rliin et en Italie.
« Le roi de Prusse attaquera les Poionais? Mon , il faut croire au contraire qu'il ne mettra auGVB obstacle à leur entrée duis les possessions autrichiennes.
« Mais que dira Paul I**" ? Il sera ravi que l'Autriche ait un ennemi de plus sur les bras , qui paraîtra tomber comme des nues. Il est pos^ble qu'il rassemble aussi une armée sur les frontières de la Gallicie ; mais cette mesure même forcera l'eaipereur à lui «opposer des forces iprèportionnées.
c A l'ouverture des négociations pour la paix , les Polonais étant en possession d'un tiers du territoire de leur pauîe , et constituée en nation , «nront -des litres légaux a réclamer l'assistance -de la République française et de ses alliés, et le gouvernement français aura alors un droit fondé de secourir un peuple opprimé , de sou^nir ses intérêts , et de négocier poiu* lui. Une protection aussi puissante facilitera le consentement de la Prusse et de la Russie à«e dessaîiir des provinces envahies, moyennant un dédommagement evAi* lemagne pour la première y en Turquie jpour là seconde.
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o Que diront enCn les Polonais? Ils professeront une vénération religieuse pour la nation française, comme leur divinité protectrice. Ils élèveront des monumens au grand Bonaparte, qui attesteront aux générations futures et la grandeur de leur reconnaissance et celle de ce héros, au génie duq levronl la conquête
de leur antique ind ;e. ■
Ayazit ainsi rempli de son cœur, et ne
voulant laisser éch icune circonstance ,
le général Dombrow ir obtenir, en atten>
dant, avec plus de certitude la permission d'or> ganiser de nouveau sa légion, chargea le chef de brigade Grabinski et le chef de bataillon Axamitowski de se rendre auprès du général en chef Masséna à Milaa, pour lui exposer l'urgence de son consentement, et lui faire les observations nécessaires à ce sujet. Le premier (Grabinski)devait ensuite rester à Milan, pour y former un dépôt de recrutement polonais, l'armer et rhabiller à l'aide des magasins autrichiens qui y étaient tombés au pouvoir de l'armée républicaine.
Pendant ce temps-là , grand nombre de recrues arrivaient à Marseille. Le général Wielhorski, étant de retour des prisons d'Autriche , ainsi que lesautres officiers compris dans la capitulation de-
Mantoue, se rendit avec eux dans cette ville. Ils rentrèrent sur-le-champ dans leurs anciens corps, qu^ils trouvèrent à moitié complets.
Le général en chef Masséna reçut très bien les deux ofBciers supérieurs Grabinski et Âxamitowski , et donna ordre aux trois bataillons dispersés dans la Ligurie et dans le Piémont de se rendre à Milan , et pour faire promptement exécuter cet ordre, il chargea le capitaine Hauké, qui fut plus tard aide-de-camp du général Dombrowski, de réunir toute la légion à Milan. En conséquence , celui-ci confia le commandement des troupes polonaises stationnées à Marseille et aux environs au général Wielhorski , le chargea de présider le conseil d'administration générale de la légion, de réunir tout son monde, pour marcher ensuite à Milan, et, ces instructions données, il se mit lui-même en route pour devancer le corps.
Fort des nouvelles espérances que présentait aux Polonais Touverture de la campagne d'hiver (1800 et 1801), le général Dombrowski s'achemina vers le théâtre de la guerre, et arriva à Mdan le 11 vendémiaire an IX (3 octobre 1800). Là, il trouva déjà réunis le l*' et le 2« bataillon ; les autres bataillons j arrivèrent successivement, et le dépôt de Marseille, avec le général Wielhorski, s'y rendit le 10 brumaire (1«^ novembre).
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Toute la légion fui alors organisée- Le gouvernement cisalpin D'épargiia oi peines ni argent pour l'habiller; la caisse française fournit la solde, et les arsenaux italiens des armes.
Le 17 (8 novembre j, le général Dombrowski passa toute la lésion en revue; plus de cinq
lie hommes se les drapeaux, k ce ciers qui avaient dans les canipagn de l'Autriche, C polonaise apprit <le légion Forestic
déjà habillés et sous te, et plusieurs offî- •isonnlers de guerre ntes revenaient alors ,r canal que la légion
digne el brave clief V4it succombé à de
graves blessures, en Hongrie, où il avait été relégué comme prisonnier de guerre.
La reprise des hostilités ayant éprouvé quelques retards en Italie, on songeait néanmoins des deux càtés à en venir aux mains. Le cabinet de Vienne avait ordonné au général en chef Bellegarde d'éviter, autant qu'il le pourrait, de rouvrir la campagne avant que le corps d'armée qui occupait le Tyrol ne fût à même d'entrer en ligne avec l'armée impériale d'Italie pour appuyer ses opérations, quoique cette dernière fût alors forte de 60,000 con^attans.
L'armée française restait dans l'inaction par les mêmes motifs qui retenaient l'armée autrichienne dans ses retranchemens. Le général
Brune , nommé aa commandement en chef après le départ de Masséna , ne voulait point s^engager sérieusement avec son adversaire Bellegarde, avant que le général filacdonald ne fût asses avancé dans le Tyrol pour couvrir son flanc gauche et empêcher les lr#upes ennemies de tourner le lac de Garda.
Quoi qu^il en soit, par suite des dispositions générales données aux autres corps d'armée, le général Dombrowski reçut , dès le 29 brumaire ( 20 novembre). Tordre d'entrer le plus lÀI possible en campagne avec la légion polonaise , pour y former la 2« division de réserve. U partit donc de Maan le 30 (21) avec tes l*', 2% 3* et ?• bataillons , forts de quatre mille quatre cents hommes, et une compagnie d'artillerie.
Le général Wielhorski, l'adjudant-commandant Kosinski , chef de Tétat-major, et tous les autres officiers , prisonniers -de guerre , rentrés seulement sur parole , ne pouvaient pas être employés pendant cette campagne. Ils restèrent en conséquence à Milan , ainsi que les 4«, 5*" et Q^ bataillons > et trois compagnies d'artillerie , pour achever d'être complétés.
Le capitaine Koyer fit alors le service de qhef de Tétat-major auprès du général Dombrowski; les chefs de bataillon Konopka et Hegulski» celui d'aides-de-camp, et les capitaines Koaiorowski
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et Szmauch, celui d'adjoiata. Ce corps iimva ii Bresciaie i frimaire {2b novembre 1800).
Le géoéral en chef Brune n'étail point sans inquiétude sur sou flanc droit; ce flanc était commandé par le général Dupont, qui était rentré en ligne après son expédition de Toscane; et
comme il n'avait lai corps aux ordres c craindre que cette efforts de l'armée i les frontières de la côté, le général S< avec les Autrichien:
ce duché qu'un petit al MioUis, on devait ne put résister aux ,c, déjà parvenue sur ', tandis que, de son I s'approchait du PA i insurgés, et qu'un
fort détachement de la garnison de Mantoue attaquait bi Marcaria, sur l'Oglio, l'extrême droite du général Dupont.
Dans cette expédition, le général lablonowski commandait une brigade française. Sa bravoure ne se démentit pas dans cette occasion, comme dans toutes celles où îl se trouva présent.
Aussi, pour neutraliser cette attaque, le 22 frimaire (13 décembre), deux compagnies du 7" bataillon de la légion polonaise furent envoyées à Guaslalla, sous les ordres du chef Biernacki, pour occuper ce poste et tenir les troupes autrichiennes de Ferrare en respect. Ce détachement eut quelquefois de petites affaires avec l'ennemi, et s'en tira toujours avec avantage.
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Le corps du centre de Tarmée d'Italie était alors aux ordres du général Suchet, et Faite gauche à ceux du général Moncey.
Lorsque Tarmée commença à agir ofîensivement, sa réserve, et surtout le corps polonais renforcé par une batterie d'artillerie légère, suiyit le quartier-général, et partit en conséquence de Brescia le 28 frimaire (19 décembre), pour se porter le même jour à Rezzato , le 29 (20) à Lonato, le !«' nîvose an IX (22 décembre 1800) à Castiglione , le 3 (24) à Cavriano , où le général Dombrowski reçut l'ordre de marcher vers la gauche pour investir Peschiera, tandis que le corps de l'armée passerait le Mincio ■ .
* La situation de Tarmee totale d'Italie y à l'ëpoque du mois de décembre i 8oo y sous le commandement du général en chef Brane , était de gS^aoo hommes , et 354 bouches à feu, mais à ce nombre il faut ajouter 27,000 hommes aux hôpitaux.
Quant aux chefs et à l'armée polonaise , elle était alors composée :
Le général Dombrowski , disant partie de la réserve du corps aux ordres du général Michaud, commandait 4 bataillons polonais forts de 3,ooo h.
Tandis que le général Wielhorski , disant partie de la division Lapoype, stationnée en Lombardie, commandait une légion polonaise forte de a,iaoh.
Total des troupes polonaises. ...... 5,iaoh.
Le général de brigade lablonowski , faisant à la même épo-
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PetidaDt que le général eu cbefBruoe livrait la bataille de Fozzoio, dont les résullab étaienl si funestes à Tarmée autrichienne, le général 0otnbrowski partît le 4 nivôse (2â décerabre) de Rivolteila pour inveslir U forteresse de Peschiera, avantageusement située sur les bords du lac de Garda, à Tei ire du ^liucio, point
très importaul, <-t l toujours été disputé
dans toutes les guei 'éprises pour la con-
quête de l'Italie.
En faisant sa rein is les journées des 4 ,
i> et 6 aivose an t 27 décembre 1800),
l'armée autrichienne, [u'elle fut forcée dans
la ligne du Miocio, jeta deux mille cinq cents hommes de ses troupes dans Peschiera : elle établit en même temps un détachement de cinq cents hommes dans le bourg de Sermione, qui, par la facilité de ses communications par eau, ne formait qu'une même garnison avec la ville de Peschiera, dont il était cependant éloigné de 4 à ô milles d'Italie.
Sermione est situé dans une presqu'île qui s'avance vers le milieu du lac, sur une longueur de près de deux milles, et y forme une languede
qne partie de la divisioD Pelitot , stationoee à Bologne , coiD' mandait la 4* demi- brigade proviwire d'Orieut , et la 39* demi- Imgaàr de ligne, fomanten total i,i4o I>oramc«.
terre étroite, où la nature semble offrir une défense £sicile. Cest vers Fextrémité de cette presqu'île couverte d'oliviers, qu'on trouve encore des ruines antiques et des routes souterraines, appelées dans le pays grottes de Catulle. En effet, ce sont les restes d'un grand palais appartenant à l'illustre famille des Catulle , nobles romains, et où le chantre de Lesbie trouva des inspiralions. Ce fut donc sur ces champs, illustrés par une antiquité si reculée, que les soldats de la légion polonaise, aux ordres du général Dombrowski, allaient se couvrir d^une gloire moderne.
Pour préserver Peschiera de toute surprise, les Autrichiens , déjà depuis quelque temps, entretenaient une flottille bien équipée, qui dominait le lac et interceptait les communications françaises. Blumenstein, capitaine de marine au service d'Alitriche, en était le chef; il l'avait organisée lui-même ^n 1798, par ordre de la eour de Vienne. La plupart des bâtimens qui la composaient avaient été construits à .Riva, situé à l'extrémité du lac opposée à Peschiera; mais toutes les parties [principales de ces mêmes bâtimens avaient été travaillées et numérotées dans l'arsenal de Venise, puis transportées par eau, ainsi que l'artillerie et tous les agrès, jusqu'à Vicence, et de là , par terre , jusqu'à Riva« II. 19
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Cette flottille, à i'époque du mois de nivôse
an IX, consistait en douze à quinze bâtimens
armés, et environ six cent cinquante hommes
d'équipage.
Ces bâtimens stationnaient à Peschiera, Sermione, Torri, etc. : de là ils Taisaient des incur-
sions sur les rive d'alentour, où ils se ils ravitaillaient con chiera et les retram
Les forces frança Garda étaient, à cet nulles. On n'y avait
et dans les villages ient des vivres, dont nent la ville de Pesde Sermione.
vales sur le lac de [ue, pour ainsi dire leuf barques et six
canons, dont deux de 8 en fer et quatre de 3, dépourvus de munitions, avec soixante hommes d'équipage seulement. Ces barques mouillaient à Salo, d'où elles n'osaient s'éloigner que rarement, vu l'extrême disproportion de leurs forces. Le chef de division Sibille était alors à Salo. Ses rapports des l ", 1 6 et 17 nivôse an IX (22 décembre 1800, 6 et 7 janvier 1801 } annonçaient au corps d'armée la faiblesse de ses moyens ; il y disait n'avoir pas encore reçu l'artillerie qui lui avait été promise dès le 4 frimaire (25 novembre tSOO), en ajoutant qu'il lui était impossible de seconder par eau les opérations du siège. Les barques qu'il commandait ne furent cependant pas inutiles, puisqu'elles servirent à transporter
à Riva y vers le haut lac , un convoi de munitions de guerre destiné à Farrnée des Grisons. Le citoyen Sibille dirigea lui-même cette expédition, qui était dangereuse, et dans laquelle il perdit une barque dont les Autrichiens s'emparèrent.
Cependant le brave lieutenant-général Delmas, commandant la lieutenance d'avant-garde , avait déjà serré de près la ville de Peschiera dès le 30 du mois de frimaire précédent (21 décembre 1800 ). En y arrivant avec le général de brigade Cassagne , il avait enlevé , sur les glacis même de cette place , un poste assez considérable commandé par un ofBcier autrichien. Ce général ne quitta cette position que pour s'avancer sur Vérone avec toute l'armée. La seconde division de la lieutenance de réserve vint, le 3 nivôse, l'y remplacer (24 décembre). Cette division, commandée par le général Dombrowski , était composée de la t"^ légion polonaise, de deux escadrons du 21« régiment de chasseurs à cheval, de cent soixante-onze hommes du 1^ régiment des chasseurs italiques à cheval, et de la l'^« demibrigade provisoire légère, dite d'Orient.
Le l^*^ bataillon de la légion polonaise, avec les chasseurs du 3« bataillon de la même légion y prirent poste en travers de la presqu'île de Ser-^ mione , faisant face aux retranchemens ennemis ,
292 HISTOIAE
appuyant leur gauclie au tac de Garda. Deux pièces d'artillerie légère étaient placées de manière à battre le chemin et à repousser les approches de la dollille ennemie.
Les 2% 3» et 7" bataillons de la légion marchèrent vers Ponli, et ils se placèrent en avant de
cette commune poui rive droite. Quant au elles marchèrent ju L'artillerie fut pi; conduit de Desenzai en réserve près de Pc "lerie cisalpine se joigi
tir Peschiera, sur 1 i-brigades françaises, r le Mincio.
' la grande route qui chiera, et la cavalerie la régiment de cava- 1 division gallo-polo-
naise, et fut j)t;icé à Lonato pour soutenir l'aile gauche, et maintenir la communication avec Salo où la division Rochambeau se rassemblait.
Des combats particuliers eurent lieu le 5 et le 6 nivôse (26 et 27 décembre). Les Autrichiens dans cette dernière journée firent une sortie du côté de la route de Brescia, et ils y attaquèrent les avant -postes polonais. Une chaloupe canonnière de l'ennemi surtout avait le dessein de chasser le 1" bataillon de la langue de terre de la presqu'île de Sermione, mais ce fut en vain; ni les canonniers des chaloupes, ni une sortie que fit la garnison de Sermione , ne purent l'empêcher de se maintenir dans ce poste, et les Autrichiens furent même repoussés avec vi-
gueur, après avoir tué six hommes et fait vingt prisonniers.
Le 7 nivôse (28 décembre), les divisions Loison et Gazan, faisant partie de la lieutenance du centre, étaient placées à Castel-Novo et Cavalcacello. Elles y resserrèrent Fennemi dans Peschiera, par la rive gauche du lac de Garda. Plusieurs compagnies d'éclaireurs de la division Gazan , après avoir fait rentrer précipitamment dans la place les troupes autrichiennes qu elles rencontrèrent, prirent poste à une très petite distance des glacis, pour mieux observer les mouvemens de l'ennemi.
Combinant dans leur ensemble tous ses mouvemens, la légion polonaise fit dans la même journée du 7 nivôse des prodiges de valeur, et fit preuve d'une intrépidité soutenue. Le géné«rai Dombrowski, posté du côté de la rive droite du Mincio , attaqua sur toute la ligne les avantpostes autrichiens , dans les positions qu'ils occupaient en avant de la ville jusqu'à Ponti. Il parvint à les resserrer autour de Peschiera dans un terrain d'environ 400 toises de profondeur, où l'ennemi se maintint quelque temps h la faveur de trois maisons dites Casa-Campustri , Casa-Monteferro et Casa-Bianca. Les Autrichiens y logèrent des postes assez considérables protégés par le feu des remparts et celui des lunettes situées, ^près
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(le la ville, vers la ronte de Brescia. Dans le courant (le celle journée, la légion polonaise combattit ^ différentes reprises avec ce courage fougueux qui lui était propre, et toujours contre des forces supérieures. Le chef de brigade Gra-
îux lauriers à cens irds du Nil, sut douqu'i! conduisait au e, il les animait par
binski , ajoutant <7 qu'il avait cueillis s hier l'énergie des combat; toujours?
son exemple. Le b îfde bataillon Chlo-
picki et les autres >olonais ne se signa-
lèrent pas moins; i osité qu'ils mirent à
attaquer un enncink a..,,, -iour en nombre fit disparaître la disproportion de leurs forces, et ils eurent la gloire de sortir avec avantage de ce combat inégal. L'ennemi se défendit vaillamment; mais il fut contraint de se retirer dans ta forteresse qui dès lors fut tout-à-fait cernée, tandis que le chef polonais Bialowieyski, de son côté, resserrait de plus près Sermione. Les Autrichiens perdirent dans cette journée CO hommes dont 1 6 restèrent sur le champ de bataille. Le chef de brigade Grabinski fut blessé très dangereusement d'un coup de feu qu'il reçut à la tête , et la légion eut une cinquantaine d'hommes blessés et une vingtaine de morts.
L'artillerie polonaise, se portant en avant, empêcha la communication de l'ennemi entre Pes-
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cillera et Sermione. Le 3« bataillon polonais et une demi-brigade française furent envoyés sur la rive droite du Mincio, pour cerner aussi la forteresse de ce côté-là. On avait établi un pont de bateaux près de Paradiso , pour entretenir la communication entre les deux rives , et le quartier-général de la division gallo-polonaise s'établit à Ponti.
Le 8 nivôse (29 décembre), Fennemi, cherchant à harceler de nouveau les assiégeans, fit paraître six bâtimens armés qui se présentèrent à dix heures du matin , sur la rive droite du lac , entre Peschiera et Sermione. Ils attaquèrent ces postes avec un feu soutenu de leurs batteries flottantes. Les troupes gallo-polonaises se présentèrent sur le rivage avec une pièce d'artillerie légère. Cette pièce, dont le feu battait vers l'entrée du port, ne permit pas aux chaloupes ennemies de rentrer à Peschiera; elles furent donc obligées de gagner le large et de se réfugier dans le fort de la ville de Sermione.
Dans la même journée, vers les huit heures du soir, la garnison de Peschiera fît une vigoureuse sortie sur la gauche de la division Dombrowski, dans le dessein de reprendre les anciennes positions qu'elle avait perdues la veille en avant de la ville. Les Polonais, guidés par leur intrépide chef de bataillon Chlopicki, dispu-
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têrent le terrain avec opiniâtivlé. Ils foreDt parlaiteaieDt secondés par cinqiKiote hommes dn 2l< régiment de chasseurs k cheval, qui eureul à supporter le feu très TiTdes batteries des remparts. Après une forte ré^iïtanctr , l'enDemi fut obligé de céder. Il se retira avec précipitation dans ses retranche
maîtres du poste de Six hommes furent dans cette escarmc wicz du '* bataillon dans cette action , i
laissant \es Polonais son dite Slonleferro.
!t Wngt-cinq blessés Le capitaine Linkie- ^on, qui se distingua nombre de ces der-
niers.
Le 9 nirose [ 30 décembre ) se passa sans attaque. Le général Dombrowski employa cette journée à placer deux compa^ies du 7* batail* Ion sur ta rive droite du lac , et à mettre en batterie deux pièces d'artillerie légère qu'il Ct braquer vers l'entrée du port de Peschiera. Ces deux compagnies polonaises furent commandées et conduites avec bravoure et intelligence par le capitaine Laskowski.
Malgré la vivacité avec laquelle les troupes gallo-polonaises commandées par le général Dombrowski attaquaient Peschiera qui renfermait une garnison de deux mille cinq-cents hommes, la force du corps assiégeant, n'allant pas au-delà de quatre mille combattans , était par
conséquent fort au-dessous de la proportion exigée par les règles de l'attaque et défense des places. Pour donner donc au siège toute l'activité convenable, le général en chef Brune écrivit au général divisionnaire Chasseloup-Laubat y commandant en chef du génie de l'armée d'Italie , une lettre en date du 6 nivôse an IX ( 27 décembre 1 800 ), par laquelle il le chargeait de deux grandes opérations , le siège de Mantoue et celui de Peschiera. Après lui avoir donné des témoignages particuliers de la confiance que ses talens militaires lui inspiraient, il lui prescrivait de commencer par le siège de cette dernière ville, en lui promettant tous les secours dont il pourrait avoir besoin pour forcer la place.
Toutes les troupes et l'artillerie qu'exigeait cette opération n'étaient pas encore arrivées sous Peschiera. Ce ne fut.qu'au 10 nivôse (31 décembre 1800) que le général Chasseloup reçut l'ordre formel de prendre la direction du siège et le commandement supérieur des troupes qui y étaient destinées, et qui selon l'ordre du jour du 10 nivôse (31 décembre), donné au quartier-général de Villafranca par le général de division Oudinot, chef de Tétat-maj or-général de l'armée d'Italie, devaient se composer de la 1" légion polonaise, de la division italique, de la 1*^ demibrigade provisoire, dite d'Orient, du 1«' régiment
des chasseui-s ciîtalpins à cheval, d'un détache' ment du 21' régiment des chasseurs à cheval français, et d'un bataillon des volontaires de la réserve. Le général Dombrowski commandait en second toutes les troupes du siège, et le chef d'escadron F. Héniu fut nommé cherd'élat-major des troupes du siège '.
Ce dernier se ren aséquence auprès du
général Chasseloup, ît parti pour Calvaca-
cello situé à un mill tiÎ de Pescliiera, sur
la rive gauche du ià il avait établi son
quartier-général.
A l'arrivée du gêné lasseloup, la division
Dombrowski, don! le quartier-général étdit loiijoursàPonti, se trouvait encore placée toutentière du côté de la rive droite du Mincio ; la rive gauche avait été gardée jusqu'alors par la 19' demi-brigade légère provisoire, le 21' régiment de chasseurs à cheval, et la 99' demi-brigade de ligne qui avait reçu l'ordre de partir dans la nuit du 10 au 11 nivôse (du 31 décembre 1800 au 1" janvier 1801), pour se réunir à la iieutenance du centre
' C'est cet officier distingue qui est auteur Ju Journal historique du Siège de Peschiera, qui fut iniprimc en l'an IX (i8oi)à Gènes, in-8°, p. iio, et auquel uous empruntons plusieurs de'tailâ concemanl les faits d'armes de la lej^ion polonais,-, à laquelle l'Iionorable M. F. Hi^nln ( depuis maréchal de camp ) paie le tribu d'clo|jes qu'elle avait mérite.
dont elle faisait partie. Cette demi-brigade devait retarder son départ de quelques heures , ainsi qu'il lui était prescrit par son ordre de mouvement, et attendre que la l''* demi-brigade légère provisoire , qui était sur la rive droite , eût passé sur la rive gauche pour la remplacer; mais cette dernière ne pouvait être rendue à son poste que le 11 à la pointe du jour. L'officier Petit, qui commandait la 99* , insistait continuellement auprès du généi*al Chasseloup pour qu'il le laissât partir. Le général au contraire lui fit sentir combien la présence de sa demibrigade était nécessaire pour quelques heures encore, jusqu'à l'arrivée de la 19«. Petit demanda alors un ordre par écrit, qui pût mettre sa responsabilité à couvert. Le général Chasseloup le lui envoya de suite dans la nuit du 10 au 11. Cependant, par une inconséquence qui pouvait devenir fatale aux assiégeans, le citoyen Petit fit partir sa demi -brigade sans en prévenir le général , et quoique dès le moment même qu'il eut demandé cette autorisation elle lui eût été remise, il n'y eut aucun égard.
La conduite de ce chef compromettait le blocus de la place sur la rive gauche. Elle se trouvait alors entièrement dépourvue de troupes, et l'ennemi pouvait impunément faire une sortie.
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enlever les dépàls, et délruire toutes les ressources françaises aux environs '.
Une position aussi critique engagea le général Chasseloup à passer la plus grande partie de la nuit à cheval et à bivaquer sur le terrain avec son état-niajor et ses ordonnances. Il se posta de manière à pouvoir oh les mouvemens de la
garoUon ennemie, ei s de nécessité se mé-
nager une retraite s ti par le pont de ba-
teaux que nous avi( , vu jeter par le géné-
ral Dombrowski sur incio, à deux milles
environ au-dessous d ice.
Les troupes Torm; ira, 11 nivôse an IX
(1"" janvier 1801), le blocus sur la rive droite du Mincio ne s'élevaient qu'à trois mille cinquante hommes, c'est-à-dire :
Première légion polonaise 2,l2à
1" demi -brigade provisoire légère, dite
d'Orient 417
2l« régiment de chasseurs à cheval (détachement) 47
j» régiment de chasseurs italiques à cheval 171
' Vciycr Journal hislor. du Siège de Ptschivrti , piir F. Hpnin.p. 16-17,
Report 2,760
l«r régiment d'artillerie légère (détachement) : 24
Mineurs, 3« compagnie 66
Sapeurs de différentes compagnies 130
Pontonniers , 45
Train d'artillerie 25
Total , officiers , sous-officiers et
soldats compris 3,050
Outre cela Tarmée de siège reçut un accroissement d'environ mille hommes qui arrivèrent successivement dans le courant du siège, savoir, la 86® demi-brigade de ligne le 19 nivôse (9 janvier 1801); un détachement du 5« régiment d'artillerie à pied ; une compagnie de canonniers polonais , le 29 ( 19 janvier); et environ trois cents sapeurs de différentes compagnies.
La division italique et le bataillon des volontaires de la réserve qui avaient été annoncés dans l'ordre du jour du 1 0 nivôse ne parurent point au siège.
Ainsi toute l'armée gallo-polonaise n'avait que quatre mille quatre-vingt-trois combattans dont les Polonais formaient la majorité. Us se portèrent donc dans la presqu'île de Sermione pour y contenir les retranchemens autrichiens. Le reste
fut employé à resserrer te blocus de Peschiera et à fournir des hommes aux travaux du siëge. Celle troupe se trouvait placée dans un circuit assez étendu, divisé par le Mincie, que ses eaux profondes ne permettaient pas de passer au gué. On ne pouvait communiauer d'une rive à l'autre
que par un pont de feu des remparts rer pour trouver un chen Cette position était louais avaient à se mesi d'environ trois mille de six cents marins an
, les marécages et le ;e détour nécessaire ti cable.
reuse. Les Gallo-Pocontrc une garnison es, soutenus de plus ]ui formaient l'équi-
page d'une flottille hérissée de canons. Le corps de troupes assiégeantes devait être considéré comme trop faible pour résister aux sorties d'uu ennemi retranché dans une forteresse. Il pouvait se présenter à l'improviste et diriger à son gré toutes ses forces vei-s un seul point. En attaquant avec plus de hardiesse , il aurait infailliblement détruit les travaux des assiégans et poussé leurs troupes jusque dans leurs cantonnemens; mais heureusement les Autrichiens se bornèrent à quelques engagemens sans résultats. La vivacité avec laquelle on les reçut dès les premières sorties leur en imposa. Ils semblaient redouter l'ascendant des républicains, qui, déjà familiarisés avec la victoire et habitués aux combats iné-
gaux, brûlaient de se niesurer avec un ennemi dont ils pressentaient la défaite.
D'après les dispositions du général Chasseloup, le chef d'état-major Hénin expédia les ordres nécessaires pour remplacement des troupes. La 1" demi-brigade légère provisoire , forte de quatre cent dix-sept hommes, passa le 11 nivôse (!•' janvier 1801), de très-grand matin , sur la rive gauche du Mincio , avec le 3« bataillon polonais fort de six cents hommes, et le détachement de quarante-sept hommes du 21« régiment de chasseurs à cheval.
La l'« demi-brigade légère provisoire prit position depuis le bord du Mincio, et le plus près possible de la place , jusqu'à la Casa-Massei , resserrant ses postes vers le lac, et se plaçant à cheval sur la route de Cavalcacello à Peschiera et sur le chemin de cette dernière ville à Lacize.
Le 3« bataillon de la légion polonaise avait ses différens postes depuis le moulin, sur le Mincio, jusqu'à Val-Paradiso et au-dessous de Monte- Piano.
Le détachement du 21« régiment de chasseurs à cheval se cantonne à Paradiso.
De cette manière , l'ennemi sur la rive gauche du Mincio se trouvait entièrement resserré dans la place , tandis que du c6té de la rive droite il s'était maintenu autour des murs de la ville dans
un lerrain d'environ 400 loise» de profondeur , et y aurait logé des postes , protêts par les feux des remparts et des lunettes.
Le général Chasseloup avait transféré , le 1 1 nivôse {!•' janvier 1801), son quarticr^^énéral ii Paradiso. 11 le plaça définitivement, le |3, à .-JMonte-Piano, à uu Peschiera. C'est dans
ce moment qu'il g l'établissement d'une
trailleou pont-vol e Miucîo, au-dessotis
de Paradiso , afin di et d'abréger les com-
munications avec h itte *, mais , vu la dilïi-
cultédu terrain, < louvait fournir qu'ua
sentier peu propre ss mouremens mili-
taires.
Le général commandant, après avoir régularisé les réquisitions de vivres et de fourrages qu'on fut obligé de faire faire dans le pays par desagens provisoires, le 14 nivôse (4 janvier), ordonna une reconnaissance sur la rive gauche du lac jusqu'à Garda. Le capitaine du génie Huart déploya dans cette mission toute l'activité et les moyens d'an officier distingué. H parvint, par ses bonnes dispositions, à contenir la flottille ennemie, à l'empêcher de faire des réquisitions, et enfin à l'éloigner jusque dans le haut tac.
Le général Dombrowski, de son côté, observait la même surveillance sur la rive drqite du
Miticio et du lac , et sur les retranchemens autrichiens ^ans la presqu'île de Sermione , que le chef Bialowieyski attaquait , resserrait toujours davantage, en faisant à Fennemi plusieurs prisonniers de guerre.
Le 11 nivôse, le général Dombrowski, ayant été instruit du mouvement que les Autrichient^ faisaient hors de leur ligne à Sermione , ordonna au !•' bataillon polonais d^aller à leur rencontre. Ces braves s^élancent avec rapidité , repoussent l'ennemi jusque dans ses retranchemens ; vingthuit hommes sont faits prisonniers et cinq restent sur la place. Le même jour, sur les dix heures du soir, on aperçut sur le lac six barques qui se présentaient vers l'entrée du port pour ravitailler la ville; le capitaine Marchand , commandant l'artillerie de la division , les obligea bientôt à s'éloigner en pointant sur elles une pièce de six.
Le lendemain 12 nivôse (2 janvier), l'ennemi parut vouloir prendre sa revanche dans la presqu'île de Sermione. Il s'y montra vers les six heures du soir, soutenu de plusieurs barques remplies d'infanterie , pour renforcer la garnison de Sermione. Tout annonçait un projet d'attaque d'autant plus à craindre , que le corps de troupes assiégeantes , sur la rive droite du Mincio , se trouvait diminué du 3« bataillon polonais qui était passé du côté de la rive gauche. L'ennemi ,
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saus doute, eu étaii ÎDrormé; maU le général DombrpM ski , [utr sou activité et U précision de ses mesures, déjoua ce projet. Il sut emploTer si à propos le peu d'arliUerie l^èrc qui était à sa dispositiou , qu'après quelques décharges les bâtimens anués prirent le large et la garnison de Sermione (ut repou&sée le fois-ci encore jus> que daus ses retrani . Les troupes gallo-
polonaises se rangé lîte en bataille sur le
rivage, et la ilottille t ienne, croyant appa-
remment se venger , G er sur elle, peudanl plus Je trois quarl5 < s, un Teu soutenu de
ses batteries.
Les 13, 14 et 15 aivose (3, 4 et ô janvier), l'ennemi continua à harceler les troupes de la rive droite; mais la vigilance du général Dombrowski rendait toujours vaines les tentatives des Autrichiens. Dans ces trois dernières rencontres, il leur fit une quarantaine de prisonniers , et quinze à vingt hommes restèreut sur la place, sans compter les blessés.
Le 16(6 janvier), la garnison de Peschiera fit à deux heures du matin une nouvelle sortie par la porte de Brescia, mais elle fut repoussée jusque sur les glacis de la ville. Le. lendemain , la garnison de Sermione en fit autant, mais la valeur des assiégeans l'emporta sur le nombre. Les Polonais , qui s'y distinguèrent de nouveau, eu-
rent de leur côté les capitaines lurkowski et Parys Uessés.
Tandis que ces différentes actions se succédaient sans interruption , et que les troupes gallo» polonaises en sortaient toujours victorieuses, le général Chasseloup s'occupait sans relâche de tous les préparatifs du siège. Les 16, 17 et 18 nivôse (6, 7 et 8 janvier), il parcourut lui-même, en plein jour et non sans danger, toute la ligne qui pouvait lui offrir des points d'attaque. Les officiers du génie s'empressaient toujours de l'accompagner ; également exposés, ils montraient U même ardeur et le même courage. Les sapeurs travaillaient aussi dans les différens dépôts qui leur étaient assignés.
La grande attaque était commandée par le citoyen Dabadie, et la petite attaque par le citoyen Breuille , tous deux chefs de bataillon du génie , et d'un mérite distingué.
Le général Lacombe-Saint-Michel , commandant l'artillerie de siège de l'armée d'Italie, qui se trouvait déjà dès le 13 nivôse (3 janvier) au quartier-général du siège, fit lui-même la reconnaissance du blocus sur les deux rives du Mincio. Il se rendit ensuite au quartier-général y près du général de division Marmont, commandant en chef l'artillerie de l'armée. I^ 15 , il était de retour sous Peschiera.
L'artillerie de siège étant prêle et les pieiniers parallèles tracés (les travailleurs étant couverts par tes tirailleurs polonais), on ouvrit la tranchée le 22 nivosc { 1 2 janvier) à six heures du soir des deux côtés du Alincio. Depuis ce jour jusqu'au 2S nivôse (18 janvier), l'armée assiégeante rivalisa de zèle, de talent et de courage; on distinguait particulièrement le chefde brigade d'artillerie Taviel, les cap'laines d'artillerie Pellegrin,Devaux, Pauly, et le lieutenant Pion. L'officier de marine Eugène Lacomhe-Saint-Michel Hls , le capitaine Marchand, commandant l'artillerie de la division Donibrowskî, les pontonniers de la H' compagnie du 1" bataillon, et le lieulement Helekqui les commandait, se distinguèrent également par leur activité et leur inlelligeuce. On doit des éloges au chef de bataillon Melliny, aide-de-camp du général Lacombe-Sainl-Michel.
Enûn , d'aprt's l;i .siUi;ition [îénérale des troupes gallo-polonaises, à l'époque du 28 nivôse (18 janvier), il y avait trente bouches à feu de différeos calibres et près de quatre cents hommes d'artillerie, et en tout quatre mille quatre-vingtneuf hommes de toutes armes.
Cependant, avant de tenter une attaque générale contre l'ennemi , le général Chasseloup envoya le capitaine du génie Victor Martin , faisant fonction d'aide-de-camp du général commandant.
en parlementaire , vers le commandant de Sermione , le lieutenant-colonel Schnech, en rengageant à se rendre par capitulation ; ce dernier s'en rapporta au général Rogolsky , commandant à Peschiera. D'un autre côté, le même général Chasseloup envoya en parlementaire le chef de Fétat-major Hénin auprès du capitaine de marine autrichienne Blumenstein, pour qu'il rendit par capitulation la flottille dont il avait le commandement.
Ces démarches n'ayant produit aucun eflet, on se prépara à de nouveaux combats. Le moment d'enlever le poste ennemi dans la maison Gimpustri était arrivé. L'attaque eut lieu à quatre heures de l'après midi du 21 nivôse ( 1 1 janvier). Le général Dombrowski en avait fait toutes les dispositions. II voulut diriger en personne cette expédition périlleuse.Encourageant ses soldats, il leur montrait l'exemple et s'exposait lui-même au feu continuel de l'artillerie, et ajouta ainsi un de ses plus beaux fleurons à sa couronne militaire.
Le capitaine Marchand, commandant l'artillerie de la division Dombrowski, avait braqué sur la maison un canon et un obusier de six. Mais comme ce poste était protégé par les batteries de la ville et celles des lunettes, l'ennemi ne tarda pas à répondre à ces deux pièces par un feu roulant de ses batteries de rempart. Les bombes, les
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obus et les boulets pleuvaîent <lt> toutes parte, et plusieurs dépassèrent de beaucoup le Iteu de l'attaque. Cent trente Polonais, avant à leur tête dix sapeurs français de la 8' compagoie du 2" batailloDf commandés par le sergent Rottanger, se présentèrent avec intrépidité pour enlever le poste. U s'avancèrent au is de charge sous le feu de la place, et dir ut leur marche vers
la maison. Arrivés à pi ^ la portée du fusil , les Gallo-Polonais furent rueillis par une ftisillade' des mieux nourries, s l'essuvèrent sans v répondre. Cependant l'c :mi retranché dans la maisoD ne cessait de lîrer sur eux par les fenêtres et par les trous qu'ils s'étaient pratiqués dans le mur. Les Polonais rivalisaient d*audace avec les sapeurs français. Tous, sans balancer, prirent le pas de course. Par un mouvement spontané, ils se divisèrent en deux colonnes, et,s*élançantavec la rapidité de l'éclair , ils fondirent de deux ctNtés sur la maison, dont bientôt ils enfoncèreut les portes à coups de hache. De pareils soldats sont autant de héros. Le nommé Brouillard, sapeur de la 8' compa^iedu '2' bataillon, mérita d'être distingué parmi ces braves. C'est lui qui constamment à la tète de ce détachement arrive le premier contre la porte principale, la force avec une pique de fer. entre dans la maison la baïonnette en avant , tue et renverse tout ce qui
DES LÉGIONS POLONAISES. 3l (
s^oppose à son passage. Ses camarades le suivent, et le poste est enlevé de vive force. L'ennemi fit une résistance opiniâtre jusqu'au dernier moment; vingt-deux périrent les armes à la main, quarante-cinq furent faits prisonniers. D'autres s'échappèrent par différentes issues à la faveur de l'obscurité.
La garnison de Peschiera faisait en même temps une sortie de la place avec un détachement de deux cents hommes, sans doute pour secourir le poste de Campustri ; mais en un instant ils furent mis en fuite et obligés de regagner avec vitesse leurs retranchemens , en laissant aux soldats ani* mes le regret de ne pouvoir les rejoindre.
La tranchée de petite attaque allait enfin s'ou* vrir sur la rive droite du Mincio. Le 22 nivôse ( 12 janvier) était le jour désigné pour cette opération. D'après les ordres qui furent expédiés dès la veille, cinquante canonniers, tant français que polonais, étaient destinés pour les travaux de la tranchée. Deux cents Polonais en avant couvraient les travailleurs. Cent hommes de la 86« demi-brigade de ligne, et quatre cents Polonais avec deux pièces de trois, formaient la réserve. Cent chasseurs achevai du 1«' régiment italique étaient placés à la queue de la tranchée.
A six heures de l'après-midi , toutes les troupes étaient à leur poste. Le chef del'état-major Hénin
en rectiGalui-mèiDeles positions, et l'ouverture de la tranchée se fit en silence, à huit heures du soir. Tons les travaux furent poursuivis pendant tonte la uuit avec une telle activité que le lendemain la tranchée avait assez de largeur et de profondeur pour couvrir suffisamment les travail-
leurs. L'ennemi ne s'ap* que vers les sept heures (13 janvier ) , ce qu'il a charges d'artillerie, qi journée, etau^îqueltes oi canon des assiégés tua
t de nos opérations matin du 23 nivôse iça par de fortes déntinuèreiit toute la e répondit poiot. Le ux hommes, et des
éclats de bombes en blessèrent sept à huit.
Les jours suivans, 24, 25 et 2G nivôse ( 14, 15 et 16 janvier), les travaux furent poussés activement. Le 27 , la compagnie des mineurs, jointe à cent Polonais, furent employés h terminer les banquettes et à donner à la parallèle et h toutes les communications la largeur convenable; de manière que le 28 nivôse (ISjanvier) tous les ouvrages de la petite attaque élaient perfectionnés, excepté la dernière batterie, qui devait cependant être terminée pour le 29 au matin.
Le général Chasseloup, sans perdre de temps, ordonna que le 24 ( 1 i } au soir on ouvrirait la tranchée de grande attaque, sur la rive gauche du Miucio. Toutes ses dispositions étant arrêtées, le chef de t'étal-major en expédia sur-le-champ
les ordres. Deux cents sapeurs , deux cents hommes de la l'* demi-brigade légère provisoire et deux cents Polonais, tous munis d^outils de siège, mais portant en outre les armes pour se défendre eux-mêmes en cas de sortie de la part de Tennemi, se rendirent sur le terrain à Theure indïquée. Une garde de cent hommes était placée en avant pour couvrir les travailleurs^ La compagnie des grenadiers de la 86* demi-brigade de ligne, et trente chasseurs à cheval du 21« régiment, formaient la réserve. Ces deux détachemens étaient postés vers le dépôt du génie près de la maison dite la Mondella , sur la grande route entre Peschiera et Cavalcacello. La compagnie des éclaireurs du 3« bataillon polonais , avec quinze chasseurs à cheval du 21« régiment, était également placée en réserve vers le dépôt d'artillerie, près de la maison dite Val-Paradiso, sur les bords du Mincio.
L'ouvrage entier s'avançait ainsi sans interruption. Le général Chasseloup , accompagné de tout son état-major, était au milieu des travailleurs, qu'il animait de sa présence. Une obscurité profonde voilait les travaux. On était si proche des assiégés, qu'on entendait dans le silence de la nuit les soldats autrichiens parler dans la ville de Peschiera. Il était près de minuit lorsque tout k coup une fusillade se fait entendre; elle était
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accoinpai^iiée de quelques coups de canon à boulets et à mitraille. Trois hommes furent blessés. Cet événement, qui pouvait nous être funeste, n'eut heureusement aucune suite. Il avait été provoqué par l'imprudence d'une patrouille de la 86' demi-brigade, qui s'était avancée trop
près des murs de la pi tout le reste de ta ouït, fîance; il ne tança pas auraient pu trahir les tr accident, loin d'être nu citer les travailleurs à
L'ennemi , pendant émoigna plus de déle de pots à feu, qui X des assiégeans. Cet e, ne servît qu'à enfoncer dans la Iran-
chée; de sorte que cette nuit fut entièrement dérobée à l'ennemi , et le matin la tranchée était assez profonde pour cacher les soldats.
Le lever de l'aurore rendit les Autrichiens lémoins de la rapidité et de l'étendue des travaux de la nuit. Ils en montrèrent leur dépit d'une manière plus sensible encore qu'ils ne l'avaient fait lors de la petite attaque. On put en juger pai le feu roulant que toutes leurs batteries ne cessèrent de vomir le 23 nivôse et les jours suivans- Us se contentaient pendant la nuit de faire d'Iieure en heure de vigoureuses décharges d'artillerie, et alors ils lançaient principalement des corps creux. Les environs de la place semblaient embi'asés. La mitraille pleuvait sur tes travaux avuncés, et des boulets et des ijomhes tombaieni à
des distances fort éloignées de la ville : ils arri«» valent quelquefois jusqu'à Monte-Piano et Paradiso, où les généraux Chasseloup et Lacombe iSaint-Michel avaient établi leurs quartiers-généraux.
Il restait encore un poste à enlever, pour expulser entièrement l'ennemi du terrain qu'il occupait en avant de la place , sur la rive droite du Mincio. Ce poste était logé dans la maison dite Casa-Bianca. Le feu des remparts de Peschiera et celui des quatre lunettes la protégeaient. Le général Dombrowski en fit commencer l'attaque le 25 nivôse ( 15 janvier ). La résistance des Autricbiens fut si opiniâtre qu'ils se maintinrent dans la maison jusqu'au lendemain 26(16). Ce jourlà le chef de bataillon de la légion Chlopicki , ce brave entre les braves , dont le nom se rattache à tous les exploits glorieux des campagnes d'Italie , fut commandé pour conduire une seconde attaque* A la tête des Polonais, il fait un mouvement qui tient de l'audace; ses soldats, animés par l'exemple de leur chef , redoublent d'efforts et de courage , et le poste est enlevé à la baïonnette.
Les jours suivans , les travaux furent continués avec la même ardeur et sans interruption jusqu'au 28 nivôse ( 1 8 janvier ). Déjà l'on conduisait les pièces , on démasquait les embrasures , et le
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feu allaits'oiivrir de tous càtés à la fois, lorsque la nouvelle de l'armistice conclu à Trévise le 26 du même mois (16 janvier 1801) parvint dans l'aprèsmidi du 28 nivôse. Dans la même journée, le général de division Oudinot, chef de l'état-majorgénéral, passa par Peschîera , pour porter les conditions de l'armistice : ris. Tous les travaux du siège furent dès-lors )endus, les hoslilités cessèrent, et les corp Urèrenl dans leurs camps.
Le 29 nivôse ( 19 janv le général RogoUky. comiDandant à Pescbie 'eçut une copie olHcielie de l'armistice que Jui apporta De Bolza , oPlicier de l'état-major-général autrichien. Le jour pour l'évacuation de la place fut fixé.
Le 2 pluviôse ( 22 janvier 1801 jà sept heures du matin, le général Chasseloup, à la tête des troupes gallo-polonaises, se plaça sur la grande roule de Vérone près les glacis de Peschiera. Là , il fil défder devant lui la garnison autrichienne , forte de deux raille cinq cent cinquante-huit hommes, sans compter les équipages, consistant en Gàchariots, qui évacuèrent Immédiatementaprès. On entra ensuite dans la ville, dont la I" demibrigade d'infanterie légère provisoire, et le détachement du 3 1 ' régiment de chasseurs à cheval, formèrent la garnison. Les autres corps qui faisaient partie des troupes du siège se mirent le
même jour en marche, conformément aux ordres qu'ils en avaient reçus, pour se rendre à leurs destinations respectives.
Le chef de brigade Sémélée , nommé commandant de la place de Peschiera, arriva le même jour, 2 pluviôse ( 22 janvier ) , et prit immédiatement possession de son commandement. Cest lui qui veilla à Pexécution des articles de Tarmistice concernant Tartillerie , les munitions, les magasins de la place et la reddition de la flottille '.
* A TefFet de saisir l'ensemble des opérations militaires de l'armée française depuis le 18 décembre 1800 au 16 janvier 1801 y les lecteurs trouveront parmi les Pièces OfHc. et Justif. N*^ LXXX y un journal historique de l'armée d'Italie , et dans lequel les mentions les plus honorables de la bravoure des soldats polonab sont exprimées si euergiquement que nous avons cm devoir donner ici cette pièce officielle en son entier.
C'est dans ce même document que se trouve de'signc sous le simple titre de gênerai Henry , commandant une des brigades de cavalerie du corps du lieutcnant-general Moncey, le gene'i'al polonais Henry WoUodkowicz. Issu d'une famille illustre de la Lithuanie, et impatient de se signaler, il servit volontairement sous les drapeaux français , et s'y distingua pendant plusieurs campagnes sous le seul nom de gênerai Henry, pour ne pas compromettre sa famille , qui parut soufifrir de cette généreuse résolution de WoUodkowicz.
Ce général à'étant distingué le a5 décembre au passage du Mincio, sur les hauteurs du moulin de Volta , en face de Pozzolo, le capitaine K. De la Roche, attaché à l'état-major de Wol> lodkowicz, accompagné d'un artiste nommé Muller, fut oc-
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Avant la conclusion de l'arini^Uce, hnjt cents Uomniet, des baLaîllons poloDais qui étaient restés à Milan lurent euvovés pour bloquer I» citadelle de Ferrare, sous les ordres du cbefde brigade Karwowski. Dès que celle forteresse eut été rendue aux troupes fraoçaises. cooformémentaux clauses de l'a lice, karwon&ki rejoignit la légion poloi sotu Mantoue, avec le détachement à ses o
En vertu du lH' arti< la convention de Tre-
vise entre les j^énéraux teet Belle^rde, Man-
toue devait, il est %Tai, ;rau pouvoir des Au-
trichiens, mais les troupes françaises se réseï^ valent de tenir cette place bloquée à la dislance de 800 toises de ses glacis. Le général Dombron-ski fulchargédu commandement supérieur de ce blocus; et toute la légion, forte de sept mille hommes armés et habillés, s'v rassembla et formait la partie du hlocussur la rive gauche du Mincio. Une demibrigade française et un régiment de cavalerie s'y
cup»- à tracer et dessiner cette lotte terrible d'une portion de l'armée d'Italie contre toatr l'armée autrichienne, pour faicf suite il leur ouvrage publie' sur l'amn'i- de rt-scrve, dont nous avun< pn'Ct-demnient parle. Le giWral Wollodionicz lit depuis peindre en ^and, par le m^me MiiUer, le tableau de ce passaf^e qu'ils destinaient à représenter l'année d'Italie dans leur nouveau travail sur celte canipa^e ; et nous avons lien de croire que ce traiail ne lardera pas à ^tre connu dn public.
joignirent encore. Le blocus sur la rive droite était formé par des troupes cisalpines aux ordres du général de division Lecchi , sous le commandement duquel Dombrowski envoya le chef de brigade Karwowski avec les 4« et 5« bataillons , pour le mettre en état de bien cerner la place de ce côté-là, en partant de Goïto.
Le quartier-général de Dombrowski , les grenadiers de la légion , réunis à une batterie d'artillerie légère, étaient à Roverbella; l'artillerie du siège, et le 6« bataillon à Goïto; Tartillerie à Pozzolo; le U"^ bataillon à Marmirolo; le 2« bataillon à Due-Cas tell i; le 3« bataillon à Bancola.
Le 2« bataillon se joignit à l'infanterie, et la cavalerie française à Motella. Le 1^ était stationné à Formigoro et à Barbaro.
Sur l'autre côté du Mincio étaient les 4« et 5« bataillons à Montanara et Cortalone , qui se lièrent avec les troupes cisalpines, lesquelles appuyèrent leur aile droite à Mincio, près de Pietole , et communiquaient avec le 7« bataillon par un pont de bateaux.
Après quelques conférences entre le général Dombrowski et le général autrichien commandant la forteresse , celui-ci retira ses avant-postes , et l'on prit position à 800 toises des glacis. Le 4 pluviôse ( 24 janvier), chacun se trouvait à son poste.
Sur ces entrefaites, le chef de baUilloD Dembowski, aiiic-de-camp du général Dombrowski, arriva de Paris le 10 ( 30 janvier j, et apporta tes drapeaux pour ta légioD, ainsi que les deux lettres suivantes , éciiles ^ ce sujet par le ministre de la guerre Berthier :
■ Je vous anoon >yen général, que je prends des mesur* us efficaces pour que les buit drapeaux is me réclamez voua ^
soient expédiés très promptement.
« Je suis assuré que ces signes de ralliement ne peuvent être conGés à de plus braves guerriers.
■ La natioD française saura toujours apprécier la valeur des Polonais, que la même cause fait combattre honorablement sous ses drapeaux.
■ Je vous préviens , général , que le chef de bataillon Dembowski ra recevoir les huit drapeaux destinés pour la première légion polonaise que vous commandez.
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» Ils porteront l'inscription, et seront décorés d'une broderie selon voire vœu et celui des polonais qui composent le corps.
Le 25 pluviôse ( H février 1801 ), on publia à l'armée la paix conclue à Lunéville le 6 pluviôse an IX ( 36 janvier 1 801 ) , d'après latjucUe les Autrichiens devaient évacuer Mantoue, et l'on fixa le 28 ( 17 ) pour le jour de son exécution.
La légion entière se porta en ordre de bataille sur la grande route de Mantoue à Vérone. L'aile droite, composée d'une demi-brigade française, était appuyée à la citadelle; l'artillerie polonaise venait ensuite, puis le bataillon de grenadiers, composé de sept compagnies , et après elles les sept bataillons d'infanterie. Sur deux rangs, à l'aile gauche, était placée la cavalerie française, et le général avait fait distribuer, le matin même , les drapeaux avec les cérémonies ordinaires.
Toule la troupe était ainsi formée en parade, superbement habillée et armée. La garnison autrichienne défila devant elle avec tous les honneurs de la guerre. Une partie de troupes fi'ançaises et cisalpines, et les 2^ et 7« bataillons polonais prirent possession de la place.
Le général Dombrowski se rendit avec les au-
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1res bataillons à Milan , ea passant par Brescia. Il reçut ordre, chemin faisant, d'envoyer tleux bataillons à Florence et à Livourue. Le 1" et le 3' bataillon aux ordres du chef de brigade Grabinski forent destinés pour cette expédition, et partirent le fi ventôse ( 25 février ';. L'élat-major, 1 artillerie, le bataillou
à* et 6* bataillons arrîvi vrier ) à Milan.
Vers la fin de ce mi avaient été faits prise de HoQÇi'ie.
Le 29 el le 30 l 20 et
^nadiers, et les 4*, , le 7 veolose ( 26 fé-
ous les ofBciers qui de guerre rcTinrent
nars 1801 ), le général Dombrowski passa une revue de rigueur, el envoya un état de la légion au ministre de la guerre, et un autre au général en chef Brune, daté du I" germinal an IX ( 22 mars I80l \
Sur ces entrefaites, la légion polonaise du Danube qui, sous les ordres de l'illustre général Kniaziewicz, venait de cueillir une moisson de gloire, entrait aussi en Italie, et vers ta fin du même mois elle arriva à Milan. Cette légion , forte de six mille hommes environ, formait encore, réunie à ses frères d'armes, une armée polonaise de çainté mtile hommes!
La légion du Danube ayant relevé les deux bataillons de celles d'Italie en Toscane , ds se rendirent à Reggio. Au mois de messidor juillet
1801 ), le général en chef Moncey confia au général Dombrowski le commandement des dépar* temens de Panoro et Crostolo.
Peu de temps après le général en chef Murât prit le commandement de l'armée , et au mois de fructidor an IX (fin d'août et commencement de septembre), la légion fut réunie dans les deux départemens ci-dessus mentionnés.
Un corps considérable de troupes polonaises choisies parmi celles qui se trouvaient eti Italie, et commandé par Wladislas lablonoii^ski , s'embarqua à Livourne et à Gènes pour la malheureuse expédition de Saint-Domingue. Là, victime d'un ciel brûlant, il fut presque entièrement détruit en devenant la proie du fléau qui moissonna les troupes françaises.
Enfin , quelques détachemens polonais furent dirigés sur le midi de l'Italie , où depuis on les enrôla dans la garde du nouveau roi de Naples. C'est dans ce corps et à côté de plusieurs braves militaires qu'on remarquait un officier très distingué , Adam Huppé , qui mérita ses grades sur les champs de bataille en Pologne, à Mantoue, lors du siège en 1799], et sur le Danube, sous le général Kniaziewicz.
Ainsi finirent, après cinq ans entiers de luttes et de travaux, les légions polonaises d'Italie, si fidèles k leur cause adoptive et si mal récompen-
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sées de leur fidélité. Livrés en holocauste au machiavélisme des trois puissances voisines, ces patriotes exilés servirent la cause d'une république menacée dans son indépendance, et tandis qu'ils versaient leur sang pour faire triompher ses armes, ils ne purent obtenir d'elle un appui pour la conquête de leui 'ie et de leur liberté. Mais lorsqu'on voit avec ces enfans proscrits s*i mère c(mimune, quand c combats en pajs élrang tique , on ne peut se d
commandent les traits géi éreux; et Fhistoire dans sa justice impartiale, doit réserver de belles pages à un dévouement sublime, alors même qu'il demeure sans résultat.
lie pieuse constance laient du sort de la s voit rattacher leurs ette intention patriore de l'émotion que
N» XXXII
Projet présenté au général en cluf de l^ai-mée
(Fltalie Bonaparte.
Mantouk , ce 5 germinal an V ( a5 mars 1 797 . )
Si le gouyernement français yeut faire renattre la Pologne par les Polonais mêmes, jet produire en même temps une forte diversion contre l'empereur, il faut qu'il agisse aujourd'hui , comme lors de la guerre de TAmérique , où Ton envoya directement et de suite k Washington des secours en hommes et en argent. Ce projet a l'avantage de ne point compromettre la France en cas de non réussite , et son exécution tirera infailliblement les Turcs du sommeil léthargique où ils sont ensevelis ; le voici :
On attachera au corps polonais deux mille hommes d'infanterie française, cinq cents chevaux, et un service d'artillerie pour soixante pièces de canons.
La légion polonaise d'Italie , forte de six mille hommes, peut, en agissant avec célérité, être rendue en vingt jours de temps à Palma-Nuova , armée et habillée, et s'y joindre au corps français demandé. Ces troupes doivent recevoir deux mois de solde ; trois cent mille
francs doivent être versés dans leur caisse militaire
pour entreprendre l' opération suivante :
La colonne inarcheraà l'instant sur Fîume, et de là prendra la route de Carlstadt pour inquiéter l'enDemi qui, trop faible pour se défendre, se repliera sur le Calpa et la Corona , pour disputer au\ républicains le passage de ces deux rivières . ais après l'avoir trompé par ce stratagème , ils se jet it sur le territoire turc.
Les patriotes polouais c deroni aussitôt à Cons-
tantinople des négociateurs >our justifier lears demandes auprès de la Sublimi Porte. Les Turcs, unis des Polonais , les habitans de la Dalroatie et de Ut Servie, ceux de la Walacbic et de la Moldavie turque, tous ennemis naturels de h maison d'Autriche, ne contrarieront point les Polonais , et ceux-ci , après avoir traversé ces provinces, entreront dans la Boukovine et dans la Gallicie , faisant ci-devant partie de la Pologne, et qui fourmillent d'bonimes attachés à leur pays, et préu à combattre pour lui rendre son indépendance et sa liberté.
L'empereur, surpris par une invasion si imprévue et si prompte, devra en6n opposer des forces à cette colonne, el il sera obligé de détacher un corps de l'aile gauche de son armée d'Italie pour défendre ses Etats : mais la colonne polonaise deviendra bieotât un corps d'armée imposant et formidable. Des milliers de patriotes qui languissent dans la Walacbie et dans la Dalmatie se réuniront à leurs frèn?s d armes ; une insurreciioD éclatera en même temps dans la partie de la Pologne sujette aux .autrichiens, et le corps d'Impé-
riaux qui traversera la Hongrie et la Transylvanie pour côtoyer la colonne polonaise ( car l'empereur ne risquera pas d'entrer sur le territoire turc, de crainte de s'attirer un nouvel ennemi ), l'arrêter dans sa marche, et l'empêcher d'envahir la Boukovine, tombera entre deux feux, et ne sera pas difficile à culbuter.
Le grand seigneur est trop intéressé a la régénération de la Pologne pour ne pas aider sous main les Polonais dans leurs marches, et il sera forcé de former oiM armée d'observation sur les frontières voisines du théâtre de la guerre.
L'empereur de Russie n^étant pas aujounl'hui, d'après ses principes , éloigné d'améliorer le sort de la Pologne, les patriotes pourront bien négocier avec lui, et se flattent de réussir. Le roi de Prusse, enchanté de voir tout le poids d'une nouvelle guerre dans le Nord tomber sur l'éternel ennemi de sa couronne, s'entendra avec la Russie , et peut-être de concert avec Paul h^ remettra la Pologne sur le tapis.
Au cas que ce projet ne réussisse pas , personne n'y perdra rien ; en voici la preuve :
1^ Les Polonais formant aujourd'hui la légion ne rentreront jamais dans leur pays, tant qu'il sera privé de son indépendance et de sa liberté , et , au cas que leur plan ne réussisse pas, ils reviendront au point • d'où ils étaient partis avant de l'entreprendre, et chercheront encore une fois un asile étranger.
2® Les militaires français qui partageront avec les Polonais la gloire et les dangers de cette entreprise
seront toujours [i loiii événemeni protégés par le gouvernement turc, et pourront être rendus en France.
3" Enfin le gouvernement fran<;ais, sous la protection duc|Qel la légion polonaise se trouve, ne s' étant qu'indirectement m^lé de cette expédition, ne peut en aucone manière se compromettre et en sera quitte pour quelque argent.
Mai» l'on m'objectera peut-être que les Turcs s'opposeront & la marche des Polonais, et ne les laiiiseront point passer sur leurs terres. Je réponds à cela qu'il est extrêmement dilBcile qu'on rencouire cet obstacle , et que , si jamais il a lieu , les Polonais auront du moins la satisfaction d'avoir montré qu'il n'est point de danger qu'ils ne soient prêts à courir dans l'espoir de rentrer dans leur cbère patrie, et de briser les fers honteux qui la tiennent asservie.
DoWBROWSKI.
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Plan projeté par les patriotes polonais réunis à Paris pour la régénération de leur République.
PàAu, ce a6 {çerminal au V (i.5 aTril 1797)*
La Pologne, sans existence politique et sans représentation nationale , ne peut calculer la possibilité de sa régénération que sur l'intérêt de ses alliés. Son espoir n'est fondé que sur des événemens qui changent la face de l'Europe, et c'est là-dessus qu'elle doit fixer son système d'opération.
C'est sur ces principes que doit être basé tout plan projeté par les patriotes polonais , c'est aussi sur ces principes que reposent les réflexions suivantes :
La république française, qui triomphe partout deses ennemis, trouve tous les jours de nouveaux motifs pour se convaincre de la haine que lui porte la maison d'Autriche. Cette puissance , malgré les échecs continuels qu'elle éprouve, persiste obstinément dans le système de continuer la guerre. Elle restreint son union avec les ennemis naturels de la France; elle cherche d'attiser le feu de la discorde entre cette nation et ses amis naturels; elle entretient la fermenta-
tioi) daos l'esp
iea dissensions
t Jcs voisins; elle enfante el nourrîl alérieures.
la république française u'à présent, dans le cas pourson gouvernement «essioos. La perte des itricbe non reniement
Il n'est pas à doulcr, d'après cette observation . que la Francfl , profilant des circonstances favorables quï fe présentent ei île la supériorité de ses forces, ne veuille réduire la maison d'Autriche à Tinipossibilité de lui noire k l'avenir par s opérations soit puliliques soit militaires.
Les triomphes continuel!
ne l'ont pas mise encore , de n'avoir plus rien à craii et pour rinlégrité de ses Bays-Bas pour la maison est contrebalancée parles nouvelles acquisitions sorb Pologne, mais même ces nouvelles conquêtes, en arrondissant ses Etats , renforcent très considérablement sa puissance dans le Nord. Les alliés naturels de la France ne sont point en état de balancer les forces réunies de l'Autricbe à celles de la Russie , et par conséquent ils ne sauraient maintenir l'influence de la république dans cette partie de l'Europe.
Le gouvernement français qui conçoit toute la force de cette vérité , voulant s'assurer le premier rang entre les puissances de l'Europe, maintenir l'équilibre des forces politiques, ne peut point s'écarter de ses alliés dans les rapports politiques cl commerciaux, et enfin consolider son ciislence et assurer l'intégrité de ses possessions , jugera sans doute indispensable de mettre la maison d'.Vutricbe dans l'impossibilité de lui être préjudiciable. Cest en partant de ces principes qu'il
foudra réduire la maison d'Autriche à se confiner dans ses possessions en Allemagne , et rendre Tindépendance à toutes possessions y en commençant depuis l'Italie jusqu'à la Gallicie. C'est le vrai moyen d'affaiblir les forces réelles de l'Autriche , et d'augmenter celles de la France et de ses alliés.
Déjà des combinaisons politiques commencent à se réaliser, soit directement^ soit indirectement. La pro* tection marquée que la France donne aux républiques naissantes de l'Italie fait présumer que, si les Karinthiens, les Kroates, les Slavoniens, les Hongrois et les Galliciens ne'suivent Vexemple des Lombards secouant le joug de la maison d'Autriche , leurs insurrections ne pourraient que convenir au système du gouyemement français sous plusieurs points de vue.
En premier lieu , parce que tous ces peuples limitrophes, réunis par l'identité d'intérêts et d'opinions, formeraient une ligne fédérative assez puissante pour résister aux efforts de la maison d'Autriche , et pour assurer leur existence politique à l'instar des Suisses.
En second lieu , parce que toutes les nations nouvellement insurgées sous les auspices de la France affaibliraient autant les forces de son ennemi naturel, qu'elles augmenteraient celles de la république française, pour faire face soit à la maison d'Autriche , soit à quelque autre puissance ennemie.
En troisième lieu, parce que la Porte-Ottomane, cet allié le plus ancien de la France , menacé de sa ruine du càté de la Russie, ne pourrait trouver de barrière plus efficace pour se mettre à couvert de ce danger,
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qu'eii M! scparani de la mai&on d'Autriche, «niïeet alliée de la Russie, par les Etats de nouTelles république» pacifiques et tranquilles d'après les principes de leurs consiîtulioDs ennemies de TAutriche, par rîntêrét de leur propre conserration, et se conformant par svstème aux impulsions de la France.
Enfin, nous ajouterons e
re que, la Méditerranée par ce moyeu de la doommerce du Leraot, le lourrail reprendre cette ant tant de siècles, re plan, que l'état des iuggère. Ce plan, dont l'exécution ne peut avoir iieu qu'autant qu'il rêpondr» aux vues du gouvernement français, doit lui être présenté avant tout, dans le dessein de lui faire connaître et les motifs de nos espérances, et les moyens que nos propres forces offrent pour la destruction de soD ennrmi naturel et pour augmenter le nombre de ses
et l'Autriche étant aCTrani minationde l'Angleterre, plus lucratif pour la Frai supériorité dont il a joui Voilà le fondement de ictuelles n
Voyons à présent ce qu'il nous convient d'entreprendre pour l'effectuer avec autant d'activité que d'énergie.
1° Il est indispensable que trois de nos concitoyens, jouissant de notre confiance et de celle de toute la nation, se rendent incessamment en Italie pour tenter d'obtenir du général Bonaparte, de l'aveu du gouvernement, que les légions polonaises qui sont à la solde de la Lombardie s'avancent par Trieste , du càté de la Hongrie, et que d'un autre coté les Polonais épars en
Walachie et en Moldayie se rapprochent du Danube, et tentent également de pénétrer par la TransyWanie dans l'intérieur de la Hongrie.
2^ Pour rendre plus efficace la marche des légions polonaises y et faciliter l'insurrection en Hongrie, il serait nécessaire que ces citoyens qui se chargent d'aller en Italie choisissent deux de leurs compatriotes pour pénétrer dans la Hongrie, pour prendre des renseignemens sur l'opinion publique, pour se concerter aYec les patriotes hongrois , pour les informer de la marche des légions polonaises, et pour leur communiquer tout le plan , d'après les circonstances ultérieures; il leur sera remis une notice exacte que nous avons entre nos mains, touchant les bonnes dispositions des patriotes hongrois, ainsi que des renseignemans sur le local de la Hongrie.
3"* Dans le dessein de faciliter et d'accélérer l'explosion en Hongrie, nous enverrons dans le même temps un émissaire chez nos patriotes en Gallicie, en leur insinuant de ne point se compromettre par des démarches trop précipitées, mais d'envoyer sans délai plusieurs d'entre eux , connus par leurs lumières et leur patriotisme, en Hongrie, avec ordre de communiquer à ceux des patriotes hongrois qui mériteraient leur confiance , notre plan , en les assurant de l'esprit patriotique qui anime les Galliciens, et en leur faisant part de la marche des légions polonaises pour former un noyau de forces militaires en Hongrie.
Quant k ce qui regarde l'acte dMnsurrection des Galliciens , il devrait être conçu en Hongrie , prenant
yaiil ■
pour moiif que les Galliciens et les Hongrois été jadù sous la domiualioD des princes russiens ensuîtesousc<;llede la rainillcdesJageUons, et n'ayant cessé d'être rapprocliês par les principes de liberté et par les liaisons d'amitié et du bon voisinage, réunissent présenlemeot leurs efforts communs et inséparallcmands. Celte déinartant les intentions des srt des hostilités russes , erminés d'embrasser la e, et au moins elle ne L les puissances intéres-
bles pour secouer le joug che circonspecte, en mi Galliciens, lesmettraità i en cas que ceux-ci soient ■ cause de la maison d'Au choquerait point ouvertemi sées au partage de la Pologne
D'après les sentimeiis patriotiques et l'amoDT delà liberté qui caractérisent la nation hongroise, il ne faut pas douter de l'énergie qu'ils mettront dans leur explosion, lorsqu'ils seront informes des intentions de la république française à leur égard. Il faut observer encore que l'absence du prince Joseph -Palatin de Hongrie, et le départ de tous les principaux magnats du pays pour Vienne, ne contribueront pas peu à lever les obstacles que l'insurrection pourrait éprouver.
■1" Les citoyens polonais qui vont se rendre en Italie entretiendront une communication exacte avec les émissaires de Gallicie qui se trouveront en Hongrie , pour concerter, d'après les événemens, le moment oïi les Galliciens pourront agir par eux-mêmes sans compromettre la cause commune.
5° Ils s'adresseront aussi aux gouvememens respectifs des nouvelles républiques naissantes en Italie, pour
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leur fÎEiire connaître l'intérêt qui doit les conduire à faire une diversion aux forces de la maison d^Au triche, en appuyant notre plan. Et pour faciliter la formation de la légion fédérative , ils devraient les engager à faire des adresses aux Kroates, Slavoniens, Dalmates, Hongrois et Galliciens ; il ne faut point douter que toutes les nations dépendantes de la maison d^ Au triche s'empresseront de secouer le joug qui les opprime , et les Dalmates, vexés par les Vénitiens et peu accoutumés à subir l'esclavage, embrasseront le plan de la fédération dès qu'il parviendra à leur connaissance.
N- XXXIV
r f « it rai » ,où Ut Potonaù prirtmt art d'fMlrr rit bm*i tctU mrrtftwiu ^tu tAmtrwkt taj matiU Je rmfporter iâ romt , det EuUt *U femÙ€
En considiratiim Je t aas évffunKttt JoH il et, wite part très aclirt , ti oi UrenI de leur toJtg t^fit Jomtntait tans cetse , tint U tableau des loa/êieiment CD lerre-fernie , el la fin
• Pendant que le général en chef Bonaparte employaii tous les moyens pour paralyser les intentions hostiles (lu gouvernement vénitien, au moment de l'ouverture de la campagne de 179(>. l'adjudant-général Landrieu avait été chargé de correspondre avec les sociétés secrètes organisées dans les ailles de terreferme, de fomenter et d'entretenir l'esprit d'insurrection contre le gouvernement aristocratique, afin de faire une diversion puissante auv projets du sénat déterminé à seconder les efforts autrichiens dans cette nouvelle campagne. Ln mouvement insurrectionnel devait éclater lorsque l'armée française aurait franchi leTaglijmento; le sénat fui informé de trames ourdies contre lui, et s'empressa de diriger un corps d'Esclavons sur le principal foyer de la révolte Bergame. Ces troupes étaient sur le point d'entrer daas la ville,
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lorsque, le \S mars au matin, les conjurés et leurs nombreux partisans s'arment, s'emparent des portes de la Yille pour en défendre l'entrée aux Esclavons. La garnison française , sous le prétexte de l'émeute, se rassemble sous les armes ; les officiers encouragent les mécontens et leur promettent un appui. Les Berga*masques sortent de la ville avec résolution, attaquent les troupes du sénat, les culbutent et les poursuivent sur la route de Brescia. Ce premier succès enhardit les insurgés; ils proclament la liberté , établissent un gouvernement municipal, et nomment sur-le-champ des députés pour aller à Milan demander des secours à la république cispadane. Celle-ci leur envoie des habits, des armes, des munitions. En peu de jours plusieurs bataillons sont organisés; des Italiens de différentes contrées, des Polonais, quelques Français se réunissent à ces troupes et marchent sur Brescia , où déjà les familles Lecchi et Gambara avaient préparé Tinsurrection. Cette armée improvisée arrive le 27 aux portes de Brescia, qui lui sont ouvertes par les habitans. Ceux-ci se réunissent aux Bergamasques, et vont attaquer la caserne où s» trouvaient cinq cents Esclavons arrivés depuis peu de jours. Attaqués à l'improviste, ces soldats sont désarmés et faits prisonniers. On s'assure de la personne du provéditeur Battaglia ; et, dans l'ivresse de leur enthousiasme, les habitans de Brescia imitent ceux de Bergame, proclament leur liberté, et établissent une municipalité.
« A la nouvelle de ces deux événemens, le sénat de Venise , voyant que la force était insuffisante pour ar-
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rt'rler les progrt-> J'uii îiict^ndir aussi bien calculé , eut recour» iu\ movens des gouTernemens sans énergie : il envoya (le nombreux émissaires en Icrre-ferme, chargés de prodiguer l'or pour faire rbanger la disposition des esprits, et opérer une contre-ré vola lioo. Des prêtres et des moines , auxiliaires puissans en pareil cas, nés, cherclient à Taïuiauniicres , et, par leunv uader que c'est œurre r les portes de la bêaiionire les Français, &eris réussissent au gré dr t toute la popuialion de jarda et de la vallée de sénat , vient former un camp à Sanla-Eufemia, auprès de Drescia. Toutefois les nubles vénitiens, moins aveuglés par leurs intérêts personnels, auraient dCi se rappeler que le fanatisme de la liberté est au moins aussi puissant que celui de la religion ; ils n'auraient point dû oublier que la poignée d'habiians de Padoue dont ils tiraient leur origine, réfugiés dans les lagunes de l'Adriatique, pour éviter le joug oppresseur des Goilis , avait su tenir en échec les forces de ces barbares.
■ Les habitans de Grescia ne se laissèrent point intimider par ce ramas de fanatiques et de soldats soudoyés; ils avaient mis la ville en état de défense. Alta-
se répandent dans les tiser le crédule babiluii discoors insidieux, à méritoire et propre à I tude céleste, que de s'ai viteurs du démon. Ces ceux qui les emploient la rive OL-cIdeulale du lan. ^^ Sablia, réunie aux troupes du
qués le 4 a
ril 1707, ils soutinrent s
vigueur une
canonnade long-temps prolongée; et le lendemain, bien qu'informes que leurs adversaires avaient reçu
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pendant la nuit des renforts, surtout en cayalerie, venus de Vérone, ils ne craignirent point de tenter une sortie sur le camp de Santa-Eufemia. Ils en forcèrent les retranchemens , dispersèrent les troupes qui les défendaient, et les poursuivirent jusqu'aux envi» rons de Lonato. Après ce premier avantage , il ne leur fut pas difficile de dissiper un corps assez nombreux d'insurgés de la plaine, qui s'était également approché de Brescia.
« Le sénat de Venise avait fait de la ville de Salo le point d'appui de ses opérations contre les insurgés : il fut résolu qu'on marcherait sur cette ville. Un corps de douze cents hommes commandés par Lecchi, et quatre pièces de canon, sortirent de Eb*escia dans ce dessein : les insurgés n'ayant point d'artilleurs, quelques canonniers français se travestirent pour le service des pièces. Termini, poste qui domine Salo, fut promptement enlevé; et les habitans de la ville, pour éviter les malheurs d'une entrée de vive force, firent leur soumission et livrèrent des otages. Mais au moment où les Brescians allaient entrer dans Salo, les troupes esclavonnes, battues le «5 avril devant Brescia et réunies a ux.paysans insurgés des montagnes, tombent à Timproviste sur la colonne de Lecchi , et la refoulent dans Salo. Dans le désordre qu'entraine cette surprise, quelques soldats français et polonais qui faisaient partie de la troupe bresciane se réunissent et se font courageusement jour au travers de l'ennemi. Les Brescians et les Bergamasques se réfugient dans les maisons et s'y barricadent; mais les soldats et les paysans vénitiens
IIISTOIRP
■e pri§onniers tnal^é leor rràis-
pai'vionnent a Iv.^ fai tance ilésespérée.
« Cet échec jeta la consternation dans Bre&cia et dans Bergame ; ces deux villes demandèrent de prompts secours à Milan. Le général LahoE rassembla quelques Français et Polonais qui se trouvaient dans les dépôts, et quelques bataillons loi s, et se mit en marche
sur Salo. D'un auirc cA oinmandant français de
Peschiera et le chef de ductions des conjurés, !0 avril, la ftoltillo fran^ Salo. Le commandant de ques tronpes de terre à
ine, gagnes par les sècidèrent à envoyer , le Ju lac de Garda derani oupes, qui avaienl quelfit sommer le proTedîteiirCicogna et le général (ion vanti, qui commandait les Esclavons, de rendre la place, dont l'occupation, dîsail-il, était nécessaire an\ Français pour leurs opérations contre l'armée autrichienne. I^ général Fiora- Tanti répondit que la république vénitienne avait un besoin encore plus urgent de cette place, pour s'en faire un rempart contre les Brescians insurgés, el refusa en conséquence d'obtempérer à la demande qui lui était faite. Le commandant français avant alors fait tirer sur la ville, les habitans et la garnison effrayés cherchèrent un abri dans les montagnes.
• Quoique l'intervention dc^ Frant-ais dans la querelle des insurgés de terre-feruie contre le gouveraelueDt vénitien ne fiii plus un mvstere. l'cIlBeier qui commandait la llotiille voulut sauver les apparences, en déclarant que les babitans de Brcscia étaient prêts à déposer leurs arme», si e«i\ de Salo et les Vénitiens.
qui étaient dans cette ville en voulaient faire autant ; et il s^ofFrit lui-même en otage pour garantir la promesse des Brescians. Ces propositions furent rejetées par le général Fioravanti. Alors la colonne milanaise , commandée par le général Lahoz , après s'être réunie aux débris de celle de Lecchi , marcha sur Sarezso , dont elle s'empara. Les troupes vénitiennes perdirent dans cette action deux à trois cents hommes , trois canons. e( une grande quantité de fusils abandonnés par les paysans dans leur fuite.
« Le 1 1 , le général Lahoz marcha sur Salo, abandonné par ses habitans, mais dont quelques Esclavons défenr daieut les approches. Ils furent promptement dispersés; et un acte de trahison fut, dit-on, la cause du sac ' de la ville. Un détachement vénitien, ayant été coupé par les troupes de Lecchi, fit feu sur les Bresdlans après s'être rendu prisonnier : ceux-ci se précipitèrent en furieux dans Salo, qu'ils pillèrent et ravagèrent.
u Dans cette situation des choses, Bonaparte avait atteint le but qu'il s'était proposé, en paralysant les secours que le sénat de Venise aurait pu fournir aux Autrichiens dans la campagne de Karynthie. Mais tandis que la république de Venise cherchait à retenir sous son joug aristocratique une partie du peuple de terre-ferme , les fidèles Tyroliens, satisfaits sans doute du gouvernement paternel de l'Autriche, s'étaient levés en masse pour défendre sa cause, antérieurement à l'époque dont il est question; et cet incident sembla favoriser pendant quelque temps la haine et les pro-
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jets Je veugeanue du sénat vénitien contre les Fraii-
« Lorsque le généraIJoubert, dont le général Laudoii
avait vainement chiirclié à
troubler la marche, quitta
le Tyrol pour joindre, par la vallée de la Drave, le
corps principal de l'armée
d'Italie à Villach, le géné-
rai auirichieii revint d< "
lecken à Bolzen , et de
cette dernière ville à Tr
)ii il arriva le iO avril.
après nvoir d'abord cm
r la rive droite de VX-
dige Une colonne pour a
;r les délachcniens que
les Français avaient lais!
vo , Etiva et Torbole , au
nord du lac de Garda. It
ibies pour résister à dea
forces supérieures , ces déi
mens se replièrent après
une résistance assez vigoureus
e. CeuK qui n'ayant pu
gagner Pcschîera par le chemin de Garda, Bardolino el Lacize, se jetèrent sur Castel-Nuovo , furent armés et faits prisonniers : ceux d'Arco et de Kiva gagnèrent la chaussée de Trente sur la rive gauche de l'Adige , laissèrent garnison à la Chiusa , et arrivèrent à Vérone.
<< Les habitatis de cette ville n'avaientpoint partagé la révolte de Dergame et de Brescia; l'événement de Salo acheva d'exaspérer les esprits contre les Français, que l'on regardait comme les premiers moteurs des troubles de la contrée. Une fermentation générale se manifesta ; et le général Balland , qui commandait dans Vérone, ne se croyant pas eu sûreté au milieu d'une populace ameutée, se renferma, avec le peu de troupes et les Français qu'il avait avec lui, dans le fort Saint-Félix et les deux autres châteaux qui défendent la place; mais, soil oubli, soit impossibilité de faire
celle opéralion, les hôpitaux, remplis de blessés ei de malades , ne furent point évacués.
o Le moment parut favorable au sénat de Venise pour mettre à exécution ses projets de vengeance. Bonaparte était enfoncé dans la Karinthie; le générai Laudon, chassant devant lui tous les postes français, s'avançait sur le Bas-Adige : toutes les mesures étaient déjà prises ; tous les magistrats et autres agens du gouvernement avaient reçu leurs instructions, avec les précautions et le secret que Ton met à une conspiration. Le tocsin donna le signal d'une insurrection générale dans les provinces de terre-ferme : il sonna le même jour à Vicence et a Padoue ; et ce ne fut qu'avec la plus grande peine que les Français parvinrent à échapper au massacre dans ces deux villes. Ils furent moins heureux à Vérone. Le lundi de Pâques, après vêpres, tous les soldats isolés furent poignardés, les malades et les blessés égorgés dans les hôpitaux. La ville se remplit bientôt d'une multitude de paysans fanatiques, conduits par des prêtres et des moines , et qui s'avancèrent simultanément contre les trois forts ou châteaux , dans lesquels le général Balland et trois mille Français s'étaient renfermés.
« Instruit de Tissue de la conspiration , le séuat de Venise ordonna aussitôt au général Fioravanti de marcher avec le corps d'Esclavons qu'il commandait, pour seconder les insurgés; et, dans le même temps, l'avantgarde du général Laudon s'avançait par les revers du Monte-Baldo, à quelque distance de Vérone. La garnison du fort de la Chiusa capitula faute de vivres :
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les insurgés, dans le délire que leur donna le su<x«9 qu'ils VftmicQl d'obtenir, massacrèrent ces soldats français de la manière la plus barbare.
■ Cependant le général Laboz, après l'espëdiliun de SaJo, était redescendu vers Lunato. Informé des événement de Vérone ei des autres villes de la lerr^ ferme, il marcha ver
l'armistice conclu entre I les fut notifié au généra rantsur la llivalla.le 18 abandotioa les insurgés ei Ibrces.
" Le siège des trois f moins continué. Le sénat:
dige. D'un autre càté, irle et l'archiduc Chartn ! et celui-ci , se retiavcc tous ses TyrolîeDS, sclavoQs à leurs propre»
e Vérone n'en fut pas . envoyé tu général l-'io-
ravanli des renforts d'hommes, d'artillcrje et de munitions, et les insurgés n'ignoraient point que le corps da général Lahoz était trop faible pour rien entreprendre contre eux. Ce général s'était en eltcl arrêté à Somma-Campagna, où il avait pris position pour attendre le général Kilmaine, qui accourait en toute hàle avec environ cinq mille hommes tirés des garnisons de la Lomliardic et du Manrouan. La joaclion des deux corps eut lieu le 21 avril.
" Le général Fioravanti, informé de la marche de Kilmaine, voulut prévenir l'attaque des Français, en ordonnant pour le '22 une sortie générale, kilmaine avait eu précisément la même intention que sou adversaire; de sorte que les deux partis se rencontrèrent à six heures du matin , a la Crocé-Mianka. Les Français se jetèrent avec impétuosité sur leurs ennemis, et les
culbutèrent au premier choc. Le général Fiorayanti essaya de rallier les Esclavons dans une grande ferme, dans Tespérance de s'y maintenir ; mais un obus ayant mis le feu aux caissons vénitiens , l'explosion chassa de la ferme tous ceux qui s^y trouvaient réunis; une grande partie fut ensevelie sous les décombres du bâti* ment, le reste se dispersa dans la campagne; un bien petit nombre rentra dans Vérone.
a En s'avançant à la rencontre des Vénitiens, Kilinaine avait ordonné au général Lahoz de marcher sur Pescantina, occupé par les insurgés, à Teflet d'y passer l!Adige pour tourner Vérone. Les insurgés se défendirent avec vigueur; mais Tartillerie française ayant mis le feu au village, celui-ci fut abandonné. La colonne gallo-lombarde vint couronner les hauteurs qui dominent le fort de Saint-Félix, et le général Lahoz put communiquer avec le général Balland. Ainsi , dans la soirée du 22 , Vérone fut investi sur les deux rives de TAdige.
a Le général Fioravanli avait été si eifrayé de sa défaite, qu'au lieu de se retirer sur Venise par la ruute de Vicence, qui restait encore libre, il préféra s'en remettre à la générosité des vainqueurs. Il vint , avec les trois mille Esclavons quMl commandait, déposer les armes à Croce-Bianca, et se rendre prisonnier de guerre. Le même jour , 23 avril, les Français prirent possession de Vérone.
tt Le général Victor, dont la division était cantonnée dans une partie de la nouvelle république cispadane et dans la marche d'Ancône, avait, à la première nou-
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dans les provinces de terre-ferme, vers la fin d'avril. La division Masséna occupa Padoue ; le corps de Joubert s'établit à Yicence et à Bassano; le général Serrurier était à Sacile , Augereau à Vérone , et la division Victor rétrograda sur l'Âdige, et prit position le long ûe cette rivière.
« Ce rassemblement de l'armée française, dans un moment où la paix venait d'être conclue avec l'Autriche, inspira les plus vives alarmes au sénat. Impuissans pour se défendre , ces nobles altiers eurent recours aux négociations, et implorèrent la clémence d*un ennemi irrité. Une conférence eut lieu le 3 mai, dans les lagunes de Marghera, entre Bonaparte et une députation de sénateurs; et le résultat fut une suspension d'armes, en attendant la conclusion d'un traité de paix que les -patriciens Moccnigo, Giustiniani et Dona, furent chargés de négocier au nom de la régence.
« Bonaparte mettait à la conclusion de la paix la 'Condition préalable que les trois inquisiteurs d'état et dix des membres les plus influens du sénat , regardés comme les instigateurs de l'insurrection, seraient livrés au gouvernement français. Mais le sénat ne croyant pas devoir abandonner aussi lâchement des hommes dont il avait sanctionné les opérations , chercha k traîner les négociations en longueur, afin de donner aux individus désignés le temps de s'échapper.
« Cependant l'Autriche voyait tranquillement, et même avec une joie secrète, ce qui se passait dans les £lats de Venise. 11 paraît qu'un des articles secrets des préliminaires, qui n^ont jamais eu une entière publica-*
issanccs qui , deux ans Et s'étaient partagé le ne.
B et extraordinaire »gigncs précurseurs d'un e avaient déjà précédé, lonaparte dansia ibitcla manifestation de la
tion, pronieltait déjà à l'Empereur des dédomtnagfv mens de ce cùté , pour la cession de la Belgique et l'abandon de la Lombardie. Bîenlflt aussi le gouvernement vénitien, autrefois si prudent, si mesuré dans ses déterminations, allait apprendre à ses dépens à quoi l'avait exposé son alliance secrète ou sa perfide connivence avec l'une des ti auparavant, avaient an malheureux royaume de
1 Une fermentation g tait tous les esprits, et grand bouleversement j comme on l'a vu , le retot ferme. Des cris de liberi haine la plus forte contre le despotisme vénitien étaient prononcés par tous les habilans des classes intermédiaires entre les patriciens et la populace; ils désiraient la destruction d'un gouvernement qui les avait tenus eux et leurs ancêtres dans la plus humiliante oppression. L'insurrection s'était propagée jusque sur la flotte, où les mécontens parlaient d'arborer le pavillon tricolore. Le sénat avait à craindre de voir les vaisseaux livrés aux Français : l'olygarcbie était expirante.
* Le 11 mai , le grand conseil se démit de ses fonctions, et remit l'autorité entre les maîns de trente sénateurs, qui déclarèrent solennellement dans leur première assemblée que l'ancienne forme démocratique serait rétablie comme elle existait avant ta révolulion de 1209. Celte déierminalion tardive, qui deux
mois plus tàt aurait sauvé FEtaty était désormais impuissante pour empêcher sa destruction. Cependant Bonaparte y qui ne se voyait peut-être pas sans répagnance Tinstrument de la dissolution de cette antique république y semblait disposé à protéger les opérations de son nouveau gouvernement, lorsque le délire de quelques patriciens vint précipiter la catastrophe dont Venise était menacée, et affaiblir le reste de pitié que le général français avait pour elle. Le lendemain de l'installation du nouveau comité de gouvernement, un rassemblement d'Ësclavons et de matelots soudoyés portant devant eux l'étendard de Saint-Marc parcourut les rues, entraînant tout sur son passage, et mit au pillage les maisons des trente sénateurs, membres du gouvernement. Venise , n'ayant point de force armée capable de rétablir Tordre en dissipant ces mutins, fut exposée pendant seize heures à toutes les horreurs d'une guerre civile, et se vit sur le point d'être ensevelie, par la fureur des séditieux, sous les ruines de son gouvernement. Toutefois les insurgés , dans leurs plus grands excès, respectèrent les droits des nations, et rhàtel du ministre de France (Lallemeut) fut épargné. « Dans cette extrémité , il ne restait d'autre parti à prendre que d'appeler les troupes françaises. Aussi les négocians, les principaux artisans et les membres même de l'ancien gouvernement , jugèrent-ils k propos de hâter la fin de cette crise terrible, en invitant les Français à accélérer leur arrivée. Ceux-ci débarquèrent le t6 sur la place Saint-Marc, au nombre de deux à trois mille hommes, prirent possession du fort Saint-
niSToiRC
M.irc . de I arsenal , du poni de RUIlo. 1^ trrrcar succéda bietii>\t au premier mouvement de fureur parmi la popolace . qui se rit abandonnée par ceux qui l'xvaient excitée à ce soulèvement.
• Une municîpaliié choisie au nom du peu[de fal installée par le commandant dn troupes françaises. Elle prit des mesures p( e restituer, autant qn'U
ét^iit possible , une par i qui avait été pillé dans
la jouroëc du l'2. \fin de aer l'esprit public, elle
publia ane proclamation aqucUe elle parlait avec
modération . et même et nés honorables de l'an-
cien goikrernemenl: elle ;>g^tl à faaioteDir la
banque, l'hiMel dc: et les autres établtsse-
incns publics; elle re i?, il la dette pabliqoe, et
promettait de l'acquitter. On pouvait donc au^rer que le nouvel ordre de choses serait maintenu. Toutefois Bonaparte, qui savait mieux que personne combien l'espoir des patriotes véniiieus éiaii cbimérique. eut la pudeur de ne pas l'alTennir par sa présence . e! s'abstint d'entrer dans Venise. ^
f'ielomi tl CoHf/attei i/ei Francuij dt 179? à iSI.J. 1. VIII. p. m-lSil. Pari' 181S; C L. F. Panckoncke. éditeur.
N» XXXV
Stanislas Malaghowski , maréchal de la diète constituante de Pologne ^ au citoyen Bonneau, chargé éC affaires de la République française près la République polonaise.
Il a été bien consolant pour moi d'apprendre le conseil que Yous donnez à vos bons et anciens amis, relativement aux moyens qui pourraient nous ramener k notre ancienne existence politique. Quel que soit le mode que les événemens actuels indiqueront pour opérer le rétablissement de notre malheureux pays , il est de notre devoir de saisir tous les moyens légitimes qui peuvent nous conduire à ce but. Celui que vous nous avez indiqué coïncide bien exactement avec nos intentions y et il est évident que c'est votre dévoue* ment k coopérer autant qu'il est en vous à notre restauration qui vous en a fait prévenir les effets. Oui, citoyen , la reprise des fonctions de notre représentation nationale de Fan 1791 est le seul moyen que, dans les circonstances actuelles» il nous convient à suivre. Qui est-ce en effet qui y dans ces momens d'arrangemens généraux parmi les puissances européennes, peut plus légitimement, et, j'ose le dire, avec plus
II
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(l'elBcacité , provoquer en faveur de notre nation l'intéréi des puissances garantes de l'intégrité de notre pays, si ce n'est nous, que cette même nation avait rendus déposiuiires de ses droits imprescriptibles ?
Tous ceux qui, comme vous, sont au fait de nos lois ne peuvent ignorer, citoyen, que c'est uniquement à nos diètes légalemei >nvoquées qu'appartient l'exercice des actes de souv inet^ nationale. Nos ennemis respectaient ce prit ; ils en reconnaissaient la légitimité dans le temps me qu'ils se livraient à l'usurpation de noire terri 'e. Leur conduite, lors du partage de 1172, en rnit une preuve irrécusable.
Il est aussi universellement connu que la diète , librement convoquée en 1788 et continuée jusqu'au 29 mai de l'an 1792, n'a été que limitée, qu'elle n'est point dissoute, el qu'existant par le droit, ses membres n'ont qu'à se réunir pour la rendre aussi légitime qu'elle l'a été avant d'être ajournée.
C'est d'après ces principes incontestables, citoyen, que j'ai cru devoir convoquer les nonces de nos diétines, et les représenians de nos villes. Ce n'es l pas, leur ai-je dit, par des insurrections partielles, et par conséquent infructueuses, que nous pouvons encore sauver notre patrie; mais en élevant une voix commune à l'effet d'invoquer la garantie des traités les plus solennels , l'intérêt des nations et des gouvernemens, ainsi que les principes de la justice universelle.
Cette diète vient d'être convoquée, comme vous l'avez désiré, citoyen; mais comme i'exercice de ses
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fonctions ne peut être rempli sur une terre inondée par des troupes étrangères , je me propose de la transporter, conformément à l'acte de la limitation du 29 mai 1792 y dans un pays où elle ne soit pas troublée dans ses tranquilles opérations.
La république cisalpine , dont les légions sont composées en partie de nos compatriotes qui se sont dévoués au maintien de son indépendance et de sa liberté , ne refusera sans doute pas un asile à nos représentant.
J'ai recommandé à notre concitoyen et envoyé Barsà de faire des démarches auprès du Directoire cisalpin^ afin d'engager celui-ci a nous désigner un lieu pour la réunion dont il s'agit » et dont le but ne peut pas raisonnablement inquiéter les puissances même copartagcantes de la Pologne. Nous ne nous en proposons d'autre, dans la suite de nos opérations, que celui d'invoquer, je vous le répète, les engageraens des traités, les principes reconnus du droit des gens et de la justice, considérés comme base de toute société politique.
Veuillez , de votre côté, cher et respectable citoyen, en vous concertant avec notre envoyé Barss, ainsi qu'avec les citoyens Kochanowski et Woyczynski, nonces de cette diète de 1791 , que j'ai engagés d'aller vous faire part de sa convocation; veuillez, dis-je, appuyer leurs sollicitations de tous vos moyens.
J'ai cru indispensable de m'adresser à vous dans cette occasion, comme agent près de nous de votre république , et j'ai lieu d'espérer que votre expérience dans les affaires , le zèle que vous avez toujours mis aux intérêts de notre pays pendant votre séjour de
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▼ingt-cînq ans parmi nous, la i
[roonabuQce de nos lois
et de DOS intér^u, t'estime générale que vons tous
y êtes cODcilièe, une captivité
de quatre ans soqnerte
pour la cause de la liberté, vo
us serviront de tîlres à
fixer l'atteniion du gouvernement français sur la sa-
gesse det conseils que vou' ""
us aver donnés, et sur
DOtre jus te demande de poi
r au plus tôt en faciliter
l'exécution.
Je TOUS salue , respecul
ni , avec tonte la cordû-
liié et l'estime que vous o<
ivez inspirées- Veuillez
donner communication d
résenic lettre et en faire
l'usage que vous jugerez
us uiile à nos iniérêu.
Elle n'est que l'expressior
la ferme volonté à saisir
une Toie légitime de faire nos derniers efforts pour le rétablissement de notre infortunée patrie.
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No XXXVI.
Lettre du citoyen Oginski au citoyen Bonne au.
Paris , ce 9 floréa) an V ( a8 aTiil 1797 }•
Citoyen, un séjour de vingt-cinq ans en Pologne tous a fait connaître très particulièrement notre pays, ainsi que le caractère de la nation polonaise. Votre conduite sage vous a concilié Testime générale ; et la persécution que Tamour de la liberté vous a fait éprouver a mis le sceau à tous les titres qui vous rendent recommandable à votre patrie , intéressant aux yeux des amis de l'humanité, et digne de l'estime de tous les gens de bien. C'est sous tous ces rapports que nous avons éprouvé un plaisir indicible , en apprenant votre arrivée k Paris. Vous ne pouviez manquer de parler au gouvernement français de la Pologne ; vous le deviez comme son agent, comme bon citoyen , et comme tenant à la cause de la liberté et de l'indépendance... ..
Il ne nous appartient pas d'approfondir les intentions du gouvernement français sur les moyens de rétablir la Pologne; mais nous voudrions deviner et prévenir tout ce qu'il désirerait que nous fissions de notre côté pour répondre à ses vues
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Vous conDaissez, citoyen, notre zèle et notre dé- Touemenl pour la patrie ; vous n'ignorez point les liaisons et les rapports que nous avons conservés avec dos compatriotes en Pologne; vous ne serez donc point surpris de la sollicitude avec laquelle nous vous prions de nous donner quelques éelaircisscmens à ce sujet. Il nous importe surtout de su si le projet d'une diJtte polonaise, a Milan, a été p Dsé de l'avis et d'après les insinuations du gouven lent français. Nous serions charmés de lapprei ir l'organe de celui qui
réunit comme vous, cilo^j notre estime et notre
confiance.
licuEL OornsKi.
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N" XXXVII
J luette, Odouté.
BoNNEAu , consul générait chargé d^ affaires de la République française en Pologne^ aa lieutenant général Dombrowski, commandant les légions polonaises auxiliaires de la République cisalpine, et aux braves citoyens composant ces légions.
Digne général , braves Polonais, qui, forcés de chercher un asile et des vengeurs contre la tyrannie qui opprime votre pays , vintes préluder au recouvrement de sa liberté y en faisant triompher à càté de nos invincibles légions et sous les ordres du héros qui les guidait, la liberté de l'Italie; recevez la vive expression de la reconnaissance dont m'a pénétré la lettre que vous avez daigné m'adresser. Vous avez attaché sans doute trop de prix au peu qu'ont pu me faire tenter pour vous le zèle et le dévouement qui m'attachent à votre cause. Quel cœur sensible, quel appréciateur d'une nation illustre et valeureuse, digne d'un destin plus heureux , ne partage pas avec moi les mêmes sentimens? Long-temps habitué parmi vous , j'ai joui de l'avantage de pouvoir vous apprécier plus particuliè-
remeat, parce que j'ai pu pin» partïculièremeni von» connaître. Vous vous êtes trop bdooré^eo tombant. voire réexistence devient trop nécessaire à l'Earope, pour devoir craindre d'en être oubliés. Rcc^Te^ mes Tœux à Cet égard . partagez les espérances qui m'animent. Le moment où elles seront accomplies ne vous remplira pas d'une joie plus ' mce que celle qu'il me fera éprouver. Jouissez, en a répandent sur votre nalio;
milieu (le dV avoir e vœux.
ndanl, de U gloire que
la tan te valeur que toos
c patriotisme. Cest le
î avec vous , qui ne s'é-
t que vous rapporterez
*ulss«-je alors jouir du
ipccucle que vou^ iTrirez. et, replacé au
ous, me rendre l'beureux témoi^age
effet contribué autrement que par mes
montrez, voire sagesse et feu sacré que tous avez em| teindra pas entre vos mains dans votre pali touchant
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Explication remise par le citoyen Bonneau aa citoyen Talleyrand-Perigord , ministre des relations extérieures , sur le contenu de la dépêche en date du 27 thermidor an f^ {li août 1797 ) du ciioyen Parandier.
Paris , ce iB fructidor an V ( 4 septembre 1797 )•
Citoyen ministre, la note que j'ai eu l'honneur de TOUS remettre hier, 17 du courant ( 3 septembre ), dissipe d'avance le nuage que pouvait élever sur mon compte le rapport contenu dans la lettre en date du 27 thermidor dernier (14 août 1797), écrite par le citoyen Parandier.
Je n'ai jamais eu la coupable audace ou la folle témérité de rien faire qui p&t compromettre le gouvernement, en le mettant en avant dans le conseil que j'ai donné aux Polonais. Ce qu'ils font en ce moment, ils le font entièrement pour leur compte , sans promesse quelconque, sans autorisation, uniquement par le motif de tenter un dernier effort pour relever de quelque façon que ce soit l'existence de leur malheureuse patrie, en profitant pour cet effet, s'il est possible , de
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l'iniérét qu'ils pourront inspirer à l'Europe dans la prochaine? pacification.
C'est ce dont il ne sera pas permis de douter, en lisant la lettre que m'a adressée à ce sujet le maréchal Malachowski , que je n'ai pas manqué , citoyen ministre , de remettre en original entre vos mains.
Le conseil que j'ai de ' x Polonais est donc un conseil queje leur ai ann lur donner uniquement
de moi-m^me, et qu'au i |e n'ai eu garde de me
permettre, même de cett m, sans aupararant en
avoir expressément prévenu , omme tont m'en faisait un devoir.
C'est ce que j'ai fait peu de ours sprès mon arrivée ici , d'abord dans le Mémoire lar moi présenté an ministre des relations extérieures, Mémoire mis par celui-ci sous les yeux du pouvoir exécutif; c'est ce que j'ai répété depuis , plusieurs fois , auprès du même ministre, en lui annonçant à diverses reprises la résolution qu'étaient sur le point de prendre les Polonais, de rouvrir leur diète constitutionnelle eu Lombarbie, et en lui faisant connaître le but de cette détermination pour laquelle je lui représeutats qu'ils n'avaient besoin d'autorisation de personne, et qu'en cas d'utilité préjugée de noire part , il sufË^it de ne pas chercher à troubler.
J'espère que cette esplicaiion , conforme à la vérité la plus exacte, en lai>ant ooniiaitre 1 elal réel de cette afiaire. ne laissera aucun sujet de reproche à mon ê^rd. J'ai donne un simple conseil aux. Polonais : je r»î donné comme éiani uniquement de moi: c'est
d'eux-mêmes qu'ils se sont déterminés à le suivre. Je ne me suis cependant permis de hasarder ce même conseil qu'après en avoir prévenu plusieurs fois , et m'étre ainsi assuré contre toute désapprobation, puisqu'un mot eût suffi pour m'arréter, si on Te&t jugé convenable.
Au surplus, le rapport du citoyen Parandier portant sur des discours peut-être interprétés de sa part au-delà de la signification qu'on voulait leur donner, peut-être aussi produits de la part de ceux qu'on annonce les avoir tenus par des espérances exagérées, tombe de la manière la plus complète par les explications que Bonneau n'a pas manqué de donner, dès leur arrivée, aux deux nonces que le citoyen Parandier cite, et que le maréchal a en effet dépêchés ici pour s'aboucher avec moi. J'ai eu l'honneur de vous les présenter, citoyen ministre; ainsi me référant de nouveau à la lettre du maréchal Malachowski , comme dissipant tout sujet de reproche, j'invoque votre témoignage même sur les espérances qu'ils vous ont manifestées , et sur les discours qu'ils vous ont tenus.
Bonubau, consul général, et chargé d affaires en Pologne»
N" XXXIX
AtEX ANDRE Berthier, génct r état-major-général de rai de division Domeb
•al de division, chef de ■mée d'Italie ^ au gêné- >Ki , rvmmandant tes
légiom polonaises.
Au ce sSkruM
:ie(<-g«lMrd de MiuN ,
î ui VI (t 5 Boranfara 1797).
Il Ml ordonnt- au général
liant Il's légions polonaises , de rtuoir à Rimirti les trois bataillons polonais qui se trouvent dans l'Emilie (cidevant Komagne}. Il est prévenu que le bataillon qui est à Milan doit également se rendre à Riniini , et qu'il sera remplacé par celui qui est ù Mautoue. Il aura de plus suus ses ordres un bataillon véoitien qui est à Mauloue, trois bataillous bresciaus. la i' légion cisalpine, cl tous les bussanls brescians. douze pièces darlillerie qui sont avec le général Lahoz. Les généraux Lahoï et Lecchi, employés dans ce corps d'armée, seront sous ses ordres. Le citoven Bianchi d'Adda. oflicier du sonie, y >erj aussi aiiaché . ainsi qu'un officier suix-rieur d'arfiiierie. L'adju-J,ini-géiieral Trivubi s*Ta cbef de rétji-major. Le stuéral D-nubrowski se rendra j Rimini pour rj.ssenibler et établir ces différcns corps de U\>upes,
N° XL
Adresse des habitans du duché d'Urbino ^ présente' par les députés du même duché au général en chef de V armée d'Italie Alexandre Berthier, à Milan.
Après rhorrible attentat par lequel la cour de Aome mit le comble à ses crimes, nous nous attendions, de jour en jour, avoir une armée dévastatrice s'élancer sur le sol du fanatisme et de la trahison. Nous nous attendions que la France, aussi juste et généreuse envers les peuples innocens, que terrible et inexorable envers les coupables, signalerait, par la plus mémorable vengeance, son juste ressentiment; et, réduisant en poudre le trône usurpé des rois-prétres, détruirait d'un seul coup le siège de Tinfame imposture qui causa tant de maux à l'Europe. Nous fûmes trompés dans notre attente. La voilà cette armée qui, même de loin, épouvante le Capitole : terrible dans sa vengeance , qu'elle bannisse pour toujours de la patrie des Scipions et des Camilles la sainte fraude et l'hypocrisie mitrée; oui, qu'elle vienne, le vœu de tous les peuples sollicite sa présence.
Vous, accoutumé à la guider à la victoire, montrez-lui le chemin de Rome, et nous vous appellerons
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le second libérateur de l'Italie. Nous mêmes nous unirons nos faibles bras à voire bras terrible ; et , quoiqOfr nous ne puissions pas nous llatier de contribuer à vos victoires, nous vous prouverons du moins que les crimes de la perfide Rome nous ont remplis d'indication , el que nous voulons avoir quelque part à la plus juste et à ta plus sainte des ;eances nationales.
Souvenez-vous cependant ritoycn général, que tous les peuples chez qui passera votre armée ne méritent pas voire colère; que l'aveugle fanatisme n'a pas inspiré à tous, contre vous, ne haine implacable; que presque tous ont déup] ivé hautement tes violences et les perfidies de la pitale. Sourenez-Tous que si, par une nécessilé fatal-, les peuples doiVMt àlre les victimes innocentes des crimes des rois, ceuxlà méritent d'être respectés et protégés qui signalèrent en tout temps leur attachement pour les principes républicains; ceux qui, à l'époque des cruautés romaines, avaient secoué le joug dos tvrans sacrés, et demandé l'union à la république cisalpine.
La France ne pourrait confondre leur son avec celui des Romains saiis manquer aux principes de justice, sans renoncer auv droits de rhomme, sur lesquels elle a élevé sa république, sans se couvrir d'une éternelle ignominie aux vetis de l'Rurope, sans déshonorer son nom au tribunal terrible de la juste postérité.
La province d'L rbino, dès l'année dernière , (il remettre par ses députés à Gorice, au générai en chef, son vœu unanime pour ta liberté ei pour son incorpo-
ration à la cisalpine. Les procès-verbaux et les documens authentiques de notre déclaration solennelle existent auprès du héros Bonaparte. Si notre demande ne fut pas couronnée du succès, elle obtint du moins des applaudissemens et des promesses. Remis par les combinaisons fatales de la politique sous le joug de nos tyrans , nous avons montré avec quelle impatience nous attendions Toccasion favorable pour nous en délivrer, et nous avons saisi le premier moment que le sort nous a présenté.
Pesaro , Fano , Urbino , Fossombrone , s^étaient affranchis dès le 2 nivôse; ils avaient, dès cette époque, envoyé des députés à Milan pour demander d'être réunis à la cisalpine , lorsque le 9 du même mois on commit à Rome un attentat exécrable contre le droit des gens et de l'humanité. Quels que soient les bruits sinistres que Penvie et la calomnie répandent contre la révolution de ces villes, leur vœu était bien prononcé; elles ont elles-mêmes contribué à leur affranchissement; elles ont senti leurs droits, et les armes cisalpines ne furent appelées que pour maintenir la tranquillité et le bon ordre. La justice , la raison , les droits sacrés de l'homme , exigent donc de vous que cette province soit distinguée des autres, et ne soit pas également exposée au fléau d^une armée vengeresse. Le faible avantage qui en résulterait pour votre nation magnanime ne pourrait servir de compensation à la gloire qu'elle perdrait.
La province d'Urbino, citoyen général, vous envoie les députés Mosca-Barzi et Galantara pour vous
faire de si justes représentalions; ils vous diront que ces peuples, en recouvrant leurs droits, ont tellement senti la dignité de l'homme, qu'ils sont prêts à expirer sous le fer plutôt que de subir Diumiliation d'ètrr confondus avec les coupables; ils vous diront que ces peuples partageront avec leurs frères d'armes leurs foyers, leurs récoltes, les" ' de leur industrie, mais qu'ils comptent les recevo jrame des hôtes reconnaissans, et non comme c lis et vengeurs des cri-
mes de Rome ; ils vous di enfin que toute la pro-
vince est pleine de coi : en votre patriotisme
éclairé, et qu'elle attend :œur généreux de Ber-
thicr ce qui lui avait été . )rdé , en partie, par le héros libérateur de l'Italie, 'ermineï, un si bel ouvrage; ne trompez pas nos espérances, et faites que nous puissions élever devant l'Europe un monument de reconnaissance à votre justice et à voire bienfaisance héroïque.
Salut et respect,
VizzoLi , président.
Ro>rONi, Mazzolari, Giohgi , Gioacchino, PiccHi, Uo^ATO, Serra , ifffiitét.
N° XLI
Los Consuls j au nom de la République romaine j au Directoire exécutif de la République Jrançaise.
Citoyens directeurs, Rome qui fat le siège de la liberté et Texemple des vertus , et qui par la vicissi» tude des siècles et de la fortune était réduite au plus honteux esclavage, vient en£n d'être rendue k son ancienne dignité ; l'invincible et généreuse armée française qui, en vengeant les nations, protège les droits de Thomme, a opéré ce prodige mémorable.
L'aigle romaine , à l'exemple du phénix , est ressuscitée de ses propres cendres, et Farbre de la liberté est planté sur celles des Bru tus, des Fabricius, des Pompée et des TuUius. Les ombres magnanimes de nos héros , évoquées par le héros fierthier, se rassembleront toutes sur le Capitole, se réjouissant de voir la voie triomphale de la république romaine chargée des triomphes de la république française.
Le peuple romain accourut des sept collines à ce spectacle sublime, et compara cette grande époque de son nouveau destin à celle où nos ancêtres réglaient le destin du monde ; tous les cœurs étant pénétrés d'horreur pour l'esclavage, et transportés par Tenthou-
II. a
avait été à ppine confié ilirmë par le géDeral en ileur de voir le berceau
l'hydre du fanatisme, dédommagés de celle lie que nous avons resstant, tes létes de cette I de l'armée française.
siasme de l'indépeudance, le peuplfl réclama d'une voix unanime sa souveraineté, cl reconnut en tenir le bienfait et la garantie du digne général Bcrthier, agissant au nom de la grande nation ; et il attend avec impatience des citoyens Monge , Daunou et Florcni la grande charte du contrat social. Mais le gouvernement de la république romair par le peuple souverain, chef, que nous avons eu li de la république menacé Nous avons été aniplemi inquiétude passagère par sentie en voyant, au mém hydre, abattues par les fort réunies à la milice nationale , de sorte qu'il s'est formé de nouveau entre nous un lien indissoluble de fraternité, vos braves soldats et leurs valeureux officiers se montrant au même moment nos défenseurs et nos libérateurs.
Sans doute, l'arbre de la liberté a déjà jeté de profondes racines, et produira les germes les plus vigoureux , puisqu'il a été arrosé du sang et des sueurs des patriotes français et romains. Pleins d'admiration pour l'énergie du peuple souverain, c'est avec l'expression de la plus grande sensibilité, que nous nous empressons, citoyens directeurs, de vous assurer delà plus vive reconnaissance, que nous transmettrons il nos générations futures. Les travaux les plus glorieux de la république française, qui éclipseront la renommée et la splendeur des gouvcrnemens anciens et modernes,
auront cet avantage qu'ils auront étendu j pour la première fois, les principes étemels de la morale aux droits des nations ; et les liens qui uniront désormais , grâces à vous, les nations aux nations, seront les mêmes que ceux qui unissent Thomme à Thomme.
Salut et respect,
RiGANTi j président; Constantin! , Argelucci , BoNELLi, Pessuti, Russi, cousuh ; Bâssal, secrétaire-général.
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N" XLl
Note sar les négociations ù ' triche, pour- le rétabli envoyée aa général Bï i République française a
RiMini.cc6Ten<
■re avec la courtFAanent de la Pologne, lOTTE, ministre de la s de la cour de Fiejme.
«,VI(,4K"i.r.;98).
Comme le rétablissement de la Pologne ne peut s'elFectucr sans le concours de quelques unes des puissances du nord, il faut cousidérer laquelle de ces puissances est la plus capable d'y coopérer, et la plus facile à y déterminer. La présomption tombe sur l'empereur d'Allemagne , et voici les motifs sur lesquels elle est fondée. De trois puissances qui ont partagé la Pologne, l'empereur a eu le moins d'îniérél à son démembrentcDt, il n'avait pas le même besoin de s'agrandir que le roi de Prusse, àqui l'usurpation du territoire polonais a acquis l'avantage d'améliorer la position géographique de ses anciens domaines. La maison d'Autriche n'a pas pu concevoir les mêmes vues d'ambition cl de conquête que la Russie , qui ne s'est fravé un chemio facile à Coostantinople qu'en anéantissant par ce partage une puissance formidable, qui s'est si
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souvent opposée avec succès à ses efforts coutre la Porte-Ottomane.
La restitution des provinces acquises sur la Pologne coûtera donc moins k l'empereur qu'à ces copartageans, parce qu'il perdra moins. Ajoutons : « Que « l'empereur est le seul qui retirera des avantages réels M du rétablissement de la Pologne, car la Pologne res- « tituée à son état primitif lui servira de barrière « contre deux puissances que leurs intérêts respectifs a rendent très-dangereuses à la maison d'Autriche, « lorsqu'elles confinent avec ses états. » L'empereur, plus fort que chacune de ces deux puissances prises séparément, aurait moins k craindre la coalition de ses deux adversaires en se déclarant en faveur des Polonais, parce que, sa qualité de protecteur lui conciliant la confiance universelle de ceux-ci , ils le seconderaient puissamment, ils se réuniraient à l'envi pour combattre les ennemis communs; animés par des sentimens de reconnaissance qui leurs sont chers, ils auraient d'autant plus de déférence pour ses insinuations et ses avis, qu'ils les croiraient dictés par l'amour du bien général. Ni la Russie, ni la Prusse, ne sauraient en aucune manière captiver les esprits <Ies Polonais; l'une en est détestée k cause des persécutions dont elle les a accablés depuis un demi-siècle; l'autre en est haïe pour les trahisons et les perfidies dont ce peuple tant de fois séduit fut la triste victime en 1793. De tous les torts reprochés par la Pologne k ses usurpateurs, Tempereur est celui qui s'en est toujours le moins permis; la publique opinion même des Polonais lui est
{aen- I iance , |
par cela même moins conlraire; il aura cotuécpieni' menl moins de dilBrultés à obtenir leor coaGance, surtout lorsqu'ils sauront que la France l'aurait préréré pour les aider à recouvrer leur liberté et leurs droits, il résulte de ces considérations et de ces motifs que c'est sur l'empereur que doit tomber le choix de la république française poui i fuire rinsirument du rétablissement de la Pol nais quel moyen pour
l'y engager? Le Irailé d'al fait avec la France, la
garantie de ses secours en Qt sur le trône consti-
tutionnel de Pologne le p • Charles d'Autriche, marié avec la princesse de S est incontestablement
le plus sûr et le plus efficac ir le déterminer.
Voyons si la France peut !e faire sans se cumpronictirc vis-à-vis des autres puissances du nord , et sans courir le risque d'une guerre avecquelques unes d'elles. Il n'y en a que deux auxquelles l'union de la France avec l'empereur porterait de l'ombrage : la Russie et la Prusse , tant que la Pologne ne leur servira de rempart, sont intéressées à son rétablissement, que l'Angleterre doit désirer par l'intérêt de ses relations commerciales, et que l'empereur doit voir au moins avec indilTérence, parce que la garantie de sa constitution par la France, et le traité qui en sera la suite , le rassurera contre les vains fanlùmes d'agrandissement de la maison d'Autriche , que le roi de Prusse pourrait lui faire redouter. 11 n'y a donc que la Uussîe et la Prusse qui pourraient s'alarmer de l'union de l'empereur avec la France; mais la Russie par sa position locale et par sa situation politique ne saurait
rien entreprendre contre la France, mais la Prusse ne pouvant se confiera ses propres forces , et trop faible pour soutenir deux guerres à la fois, elle n'oserait commettre aucune hostilité contre la France. Ces deux puissances ne s'en prendraient donc qu'à Tempereiir et il est probable qu'elles le feraient par plusieurs raisons :
i** Par la crainte d'un trop grand agrandissement de la maison d'Autriche, agrandissement toutefois imaginaire , car rëlévation d'un prince de la famille de Feropereur au trône de Pologne ne pourrait jamais lui procurer par la suite l'avantage d'y dominer les esprits, le caractère national des Polonais lui oppose* rait le plus grand obstacle; constamment attaches k leurs droits, habitués à lutter sans cesse avec leur roi, ils se tiendraient encore plus en garde contre les prétentions de celui que la puissance de sa maison ferait à leurs yeux un objet de méfiance et de surveillance continuelle ; d'ailleurs la confiance qu^ils auraient dans la protection de la république française encouragerait les bons patriotes à avoir toujours les yeux ouverts sur les démarches du roi, et l'expérience, le souvenir ré* cent du passé les préserverait de Paveuglement et leur ferait éviter les pièges dans lesquels on voudrait les entraîner;
2° Par rintérét de la possession. 11 importe en effet à la Russie et à la Prusse de conserver celles qu'elles ont acquises sur la Pologne, au moins jusqu'à une certaine époque ;
3<> D'un côté par la prévoyance des obstacles que la-
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Pologne accrne en forces pourrait metUr ans praiet» de conqaètes de la Russie, qai eo e»t trô iTide ei qui a conslaroinent rinierttioD d augmenter son territaire aux dépens de La Porie-Otloniane, de l'autre par la crainte du roi de Prusse , que les Polonab ne fosseat un jour tentés de recoitquérir les provinces qni leur ont été enlevées par ses prédé< sseors, etque, redevables envers l'empereur, ils ne 1 j idassent à se rêemparer des siennes.
Il est néanmoins plus vraisemblable encore que le» raisons qdi pourraient conduire ces deux puissances à s'opposer aux dispositions de l'empereur en faveur des Polonais, céderaient à leurs réflexions sur les diRicnltês qu'elles auraicnià surmonter.
Elles ne peuvent pas se dissimuler qu'en entrant en guerre avec l'empereur, comme allié de la France et prolecteur des Polonais , elles risqueraient d'en venir aux prises tout à la fois avec lui , avec les Polonais , la Turquie, la Suéde, l'électeur de Saxe, et même avec la France, D'ailleurs les circonstances particulières ne leur permettent pas de réunir des forces assez considérables pour être en état de faire face à leurs adversaires. Le Tzar, à peine assis sur le trône , n'y est pas assez affermi pour ne pas tenir toujours prête une partie de ses troupes contre les efforts des mécontens, qui l'inquiètent sans cesse en tramant en dilTérens endroits de ses états des complots contre lui. Les troupes du roi de Prusse étant en plus grande partie composées des Polonais engagés par force à son service, on les verrait déserter à la première nouvelle
d* une guerre entreprise pour la Pologne; des preuves aussi fréquentes que récentes ne peuvent lui permettre aucun doute là-dessus. La Russie et la Prusse ne manqueraient pas de se représenter ces obstacles, et auraient la prudence de ne pas tenter de vains efforts; et, pour se soustraire aux dangers d'entreprises trop hasardées, elles se soumettraient à ce qu'on voudrait bien leur accorder par la pacification générale. Le rôle que la France jouerait dans cette pacification convient à sa dignité, à sa générosité, à son caractère et à ses principes. Il appartient à la première nation de l'Europe de réprimer l'injustice et Toppression. La postérité, comme la génération présente, la verra avec une égale admiration fonder une république dans le Midi , et en faire presqu'en même temps sortir une autre de ses ruines dans le nord. Ce double triomphe mettra le comble à sa gloire. Pour parvenir au rétablissement de la Pologne , dans les vues et les termes ci-dessus exposés, la république française ne pourrait-elle pas, après avoir fait un traité d'alliance avec l'empereur, reconnaître conjointement avec lui et la république cisalpine une représentation nationale de Pologne dans les personnes du maréchal de la diète consti<^ tuante et des députés à cette même diète, qui s'assembleraient sur le territoire de la république cisalpine. Cette diète est reconnue de toute l'Europe; n'étant point terminée, mais seulement suspendue, elle pourrait être légalement réassemblée. Cette représentation nationale, après s'être mise à la tête des troupes polonaises subsistantes en Italie, tâcherait, de concert avec
les puissances amies, d'instruire le plus tdt possible toute la DAiion de son rétablissement, dans les fonnes qui seraient convenues sur le lieu de ses séances. Si la Russie et la Prusse, prévoyant les conséquences de cet événement politique, se décidaient d'abord à prendre le parti convenable d'accéder à la pacification générale, alors ta représentatic lionale polonaise de- Trait être secondée par la ;, à l'effet d'inte^^•enir dans les négociations k la générale. Si au contraire ces deux puissances, ;lces par leurs intérêts particuliers, voulaient les ndre et s'opposer aux progrès de la diète, cette di irocéderait aux opérations qui conviendraient au rconstances et qui loi seraient indiquées par les puissances coopérantes au bonheur de sa nation.
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N" XLIII
BoNNEÂU , consul-général et chargé d^ affaires de la République française en Pologne ^ au citoyen Bernadotte, général des armées de la Républi^ que et son ambassadeur à Vienne.
Paris , ce rentose an YI ( férrier-mars 1 798 ).
Citoyen ambassadeur, le seul mouTement de mon zèle me faisant entreprendi'e de vous adresser cette lettre sans avoir l'avantage d'être connu de vous, vous voudrez bien, j'espère, excuser en faveur du motif ce que pourrait avoir d'un peu hasardé de ma part pareille démarche.
Mon but, citoyen ambassadeuri est de vous offrir le produit de mes faibles lumières sur un objet que j'ai particulièrement médité.
J'ai imaginé en effet que, parmi les intérêts commis en ce moment à vos soins , celui de la malheureuse Pologne, si important en lui-même et relativement au système général, si précieux aux amis de la liberté^ aux ennemis de l'oppression la plus odieuse, ne saurait avoir été oublié. J'ai été plus loin, et je me suis per» suadé qu'ayant remis au retour de ma longue captivité, sur la restauration possible de cette intéressante
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nation, Un ptojei dont les vue» n'ont point été désapprouvées, on pourrait s'être décidé à en Taire usage dans les instructions dont on aurait jugé devoir tous munir, auquel cas, des développcmens plus étendus sur ce projet, sur les moyens d'en amener l'exécution et d'y faire concourir quand et de quelle manière il seru convenable les Pof qui m'entourent en ce
moment de leur confi- pourraient vous être
agréables et vous paraître iielque utilité.
En panant de cette suj lion, citoyen ambassadeur, recevez l'offre de tout ce qui pourrait dépendre de moi, et veuillez disposer de mon zèle. Relever la Pologne par les voies d'une négociation, dont les circonstances actuelles, ainsi que l'intérêl bien réel de deu\ cours co-par ta géantes , paraissent offrir les moyens; et rétablir avec elle l'équilibre entièrement perdu dans le nord; ne la relever que partiellement, afin de ne pas evciler d'irrésistibles oppositions de la part des oppresseurs qui se la sont partagée, et cependant en faire désormais une puissance solide dans le système général à provoquer en Europe; faire glorieusement triompher, par cette rée.vistence, la puissance de notre république et la cause sacrée de la liberté; soutenir l'empire et nos alliés les plus menacés; faciliter même la paix avec le premier, en maintenant et au-delà son intégrité , et lui rendant du cùté du nord plus que ne lui auraient fait perdre du côté du Hbin nos conquêtes; tel est au milieu de divers autres effets éminemment iinportans pour l'Europe et pour nous, que je ne m'attacherai point ici à détailler, le
résultat des idées que j'ai pris la liberté d'exposer, en ofTrant un plan pour la restauration polonaise.
Ce plan se réduit en substance à réintégrer la Pologne dans ce que le dernier partage lui a ravi , au moyen de rétrocessions à obtenir des trois cours ; à réunir ce pays ainsi partiellement relevé à la Saxe destinée a le renforcer; et, pour achever de tout consolider, à incorporer l'un et l'autre à l'empire.
Je crois être informé, citoyen ambassadeur, que vous-même n'avez pas refusé quelque assentiment à ce projet, lorsque les patriotes polonais qui l'avaient évidemment adopté ont eu l'honneur de vous en entretenir à Paris, et vous ont en même temps parlé du dessein de le provoquer en rouvrant au dehors et faisant agir leur diète. Je désire que les dispositions personnelles où ils ont eu alors le bonheur de vous trouver aient été secondées depuis par les déterminations que le gouvernement aura prises et se sera déterminé à vous confier.
En tout état de cause , je me flatte du moins que vous voudrez rendre justice au\ sentimens qui m'ont animé en vous adressant celle-ci ; soufTrez que je la termine par l'hommage qu'un martyr de la liberté, quj^ a souffert quatre ans pour elle et pour la nation dans les fers de la tyrannie russe, se croit particulièrement en droit de rendre à l'un des héros qui l'ont fait si glorieusement triompher.
Bonne AU.
Rue Dominique , près celle du Bacq , n^ 1 67 .
N° XLIV
In ?iome délia Repubblica cisalpine una ed indivi- ■itbile. Il Direttorio esecutivo al générale Dom- RROwsKi, commandante le legioni polacclie.
MaiNo, 16 pratile an TI {4 giugno 1798}.
Il (lireltorio aggradendo le tlisposizioni da toi ■iianifestaLc nella vostra lettera recatoglî col mezzu del colonello Chamand dcve pero prcvenirvi, che la nécessita di stabilire le più pondérale e précise intelligenze, esigono che lo stesso direttorio debba aggiornare la discussioiie c la deliberazione sull' ogetto délia convenzione tra le legiotiî polacche eJ il governo cisalpîno ruotivato nella siidetla vostra letiera sicno al riiorno délie stesse legioni nella repubblica cîsalpina.
Il présidente del direttorio esecutivo.
COSTAIIILI.
Pel direttorio esecutivo.
Il Sepretario ^ènfraU Pag*ni.
N" XLV
Lettre du général en chef Mâcdonâld au citoyen Florent, commissaire français.
RoMB , ce a3 thermidor an Vf ( lo août 1798 ).
Terracîna est au pouvoir des Français; cette ville coupable a éprouvé le sort de Ferentino et de Frosinone.
Hier^ à six heures du matin, Tadjudant -général Maurice Mathieu a réuni les colonnes à environ une lieue de Terracina, sur la route qui y conduit. Là, il a été attaqué sur tous les points par environ mille brigands parfaitement armés, traînant avec eux huit pièces de canon. Une partie de ces révoltés s'était éparpillée dans les marais et les roseaux. Après six heures d'un combat terrible , la valeur française , secondée et rivaliséepar la bravoure polonaise, a vaincu. Les pièces des insurgés ont été emportées, et la ville prise à la pointe de la baïonnette. En vain quelques poignées de rebelles s'y sont réfugiées et ont cherché a se défendre; ils ont été taillés en pièces, ou se sont sauvés dans les montagnes; une autre partie a gagné les bords de la mer et s'est embarquée.
Nous avons à regretter des braves, parmi lesquels
le major polonais Podoski, qui a élë tué. Le capiiainr Lacroix, mon aide-ile-camp.aeu la cuisse percée d'une balle ; quelques officiers polonais et deux français oui été blessés. La perte totale en tués et blessés se monte environ â 10 hommes y compris les officiers.
L'adjudant-général Maurice Mathieu, commandant l'attaque, l'a dirigée arec une intelligence rare, et a fait les meilleures dispositions. Il a eu un cheval et un domestique tués.
Tous les officiers , soit français , soit polonais , toutesles troupes ont déployé une bravoure distinguée. Les chefs ont parfaitement secondé le général.
Lebrun , capitaine aide-de-camp, est entré le premier dans la ville qui est absolument déserte. ■
P. S. Je reçois à l'instant un nouveau rapport de l'udjudani-général Mathieu; il m'annonce que la ville de Terracina a été entièrement pillée, malgré les efforts du général et des chefs. Il était impossible, dit-il, d'obvier à tout ce désastre. Une ville rebelle, où un de nos commandans a élé assassiné, où nos troupes ont été reçues a coup de fusil , pouvait-c-lle trouver grâce devant des soldais ivres de vengeance?
(lue barque montée par des rebelles qui prenaient la fuite a été coulée bas par notre artillerie.
Le drapeau des rebelles représentant une Madone a élé pris.
Macdonald.
N° XLVI
Châmpionnet , général en chefj au Directoire
exécutif.
Au quartier* général à Terni , le 1 5 frimaire an Vil ( 5 décembre 1798 ).
Citoyens directeurs , depuis les combats de Terni et de Porto-Fermo , je m'attendais tous les jours à de nouvelles attaques par les Napolitains, et j'étais fort surpris de leur inactivité; mais ils employaient ce temps à réunir leurs troupes éparses, et à les porter sur ma droite. En effet le général Macdonald a été attaqué dans la journée d'hier, dans son camp de Civita-Castellana , par cinq colonnes parties de Baccano. La force de l'ennemi était de 40,000 hommes. Le général Macdonald, environné de toutes parts, a fait preuve de grands talens ; il a reçu Tattaque avec ce courage qui distingue Thomme à caractère, et par ses habiles dispositions il a déconcerté les projets de l'ennemi.
Le général Kellermann, commandant son avantgarde placée en avant de Nepi, a été attaqué parla première colonne, venant de Monterosi, qui poussait
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avec TJgueur. Ce général n'avail a»ec lui que trois escadrons du 19' régiment des cliasscurs à cheval, deux pièces d'artillerie légère, et le l"dela I l'de bataille; cette poignée de braves a vis en déroute la coluntie de l'eniiemi , forte de R,000 hommes, lui a tue ou blesse 400 liotnmes , pris 1 5 pièces de canon de tout calibre , 30 caissons de inunilior" ■' "^OO prisonniers, dont JO officiers , et plusieurs di peaux, des étendards, 8 a caisse militaire, 3,000 fusils
upéricurs, des dra-
I chevaux ou mulets , la
, .ous les bagages et effets
de campement; il les a pou livisjusqu'à Monterosi ,
mense. Les talens et la
:nsont trop connus pour
où le soldat a fait un but bravoure du général Kelb
élos.
recevoir ici un éloge inutile.
J'ai nommé Gur le champ de bataille le chef d'esca* dron Bru, chef de brigade du 1 9' de chasseurs à cheval , qui par son activité et son dévouement a parfaitement secondé le général Kellermann. Je vous demande, citoyens directeurs, de confirmer cette no- Riination, le citoyen Humbert commandant ce régiment étant mort à Rome le jour de notre départ.
Le chef de brigade Lahur, commandant la Iâ< légère, a empêché la seconde colonne de pénétrer par Kignano , d'où , suivant la vieille route de Rome , elle voulait déboucher : l'ennemi a perdu sur ce point 30 chevaux.
La troisième colonne a été culbutée par le général polonais kniazicwicx, au moment ou elle débouchait parFabticasurSanta-Mariadi Falari. Ce brave officier, à In tèie de sa légion, de la légion romaine, des 2' et 3*
bataillons de la 30* de bataille, deux escadrons du 16« régiment de dragons, une compagnie du 19* de chasseurs à chcYal, et trois pièces d'artillerie légère, par la rapidité de son attaque, a enlevé à Tennemi 8 pièces de canon , 15 caissons de munitions, et a fait 50 prisonniers, dont deux officiers supérieurs.
La nuit a mis fin au combat, et il parait que les Napolitains ont laissé beaucoup de monde sur le champ de bataille. La légion romaine, qui a été pour la première fois au feu , s^est parfaitement battue.
Le résultat de cette journée est de 23 pièces de canon, toutes de calibre français, 45 caissons, 8 à 900 cheTaux et mulets, drapeaux étendards , caisse militaire, 52 officiers, 2,000 prisonniers, bagages, etc., etc.
De notre cAté, la perte se réduit à 30 hommes de tués et le double de blessés.
Tous les corps qui se sont battus hier ont fait des meryeilles. J'ai recueilli k la hâte les noms de ceux qui se sont particulièrement distingués.
Bru, chef d'escadron au 19* régiment de chasseurs à cheval ; YilleneuYe , chef de bataillon ; les citoyens lelsch. Esse, capitaines; Espoulier, Delfortain, Faile, Ser, lieutenans; Coquet, Lemaire, sous-lieu tenans, tous de la 15* demi-brigade d'infanterie légère; les citoyens Lelcin, capitaine; Callandre, Estafor, lieutenans; Dérouche, capitaine de grenadiers; Fermot, capitaine , qui, quoique blessé, s'élança sur les pièces et les prit : tous de la 11* de bataille.
Les citoyens Laforge, sous-lieutenant, Doucerin, maréchal-des-logis; Segnier et Siber, brigadiers du 19*
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régiment de cbasseui-s, se sont parfaitcmcut comporlent le citoyen I^rorgc, hier, dans la surprise île Mouterosi, a pris el blesse sept cavaliers aapolîlains. ■•
Salui et respect ,
N° XLVII
CuÂMPiONNET, gênerai en che/y au Directoire
exécutif.
Au quartier-général à Rietti , le 21 frimaire an VII (7 décembre 1798).
Citoyens directeurs , la colonne ennemie, battue le 16 à Otricoliy se relira sur les hauteurs de Caivi, où elle se retrancha. Je fus instruit, le 18, que le général Mack en personne avait passé le Tibre sur un pont de bateaux, à la hauteur de Civita-Castellana , avec un corps de 8 à 10,000 hommes, et qu'il avait pris position à Cantalupo , pour aller renforcer le corps de Calvi, et tenter encore de nous couper nos communications en se portant de nouveau sur O tricot i ou sur Terni par \spra et CoUisepoli. Je donnai sur-le-champ ordre à Macdonald de porter la brigade du général Mathieu sur Calvi par Otricoli, et celle du général polonais Kniaziewicz sur le même point, débouchant par Magliano, tandis que Lemoine débouchait de Rieti portant un corps sur Calvi par Contigliano, et s'emparait de Civita Ducale, pays de Naples, et menarait Âquila. Le mouvement s'est parfaitement exécuté. Dans la nuit du 18 au 19, toutes les colonnes se sont
li conçu : • La colonne primJUdtCipie.^ EUeae isoDniers, parmi le^oFGciers supérieurs et sîls aveclea gibernes.
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mises en marche a^ec une pluie horrible et par des chemins épouvaiuables. Les troupes de Macdonald arrivèrent le 1 !>, à la pointe du jour, devant Calvî; elles attaquèrent l'ennemi sur les hauteurs, el après un combat très-ïif, la II' demi-brigade de bataille, gravissant une inontagne très rude, je ta l'en tiemi dans la ville, où il fut Suivi et cerne. Or. ' imnia de se rendre, il fit des proposilions ridiculei iacdooald survint, et luifit passer son nllùaafum niu:
« sonnière à discrtUen , ou poi rendît sur-le-champ; 5,000 quels le toarcchal de Moesk, 100 subalternes, ."i.OOO bon 300 chevaux, 15 drapeaux ou étendards, dontSont été brûlés par une explosion de gibernes près d'un bïvac, et 8 pièces de canon tombées en notre pouvoir, sont le fruit de cette attaque. Sa ne parlerai pas de la bravoure des troupes, l'action parle pour elles. Des éloges particuliers sont dus aux généraux Mathieu et Kniaziewicx, à l'ai de-de-camp Trinqualli, au citoyen Calvin, chef delà brigade de la II', aux trois chefs de bataillon, et au citoyen Borghèse, ev -prince romain , adjudant-général de la garde nationale de Rome.
Je reçois, dans l'inslant, la nouvelle que le corps de gauche de l'armée s'est emparé du fort de Civitella; je n'ai aucun rapport circonstancié, on m'annonce seulement qu'il était garni d'une artillerie nombreuse.
Sahil et respect ,
*^>-'^-'^-^^fc^fc^fc^^>^^^'^^^*"***»^^***^*^'*^*"^-^^****^^>-^** i*^ ^'^^^'^■^^■^^^■^^^^.^■^^■%*%%^^^^^ ^% • ^'%'%%f%^»'%r<U'%
N° XLVIII
Rapport de C adjudarit^géneral Bonnamy, chef de F état-major-général y au Ministre de la guerre.
Au quarlier- général dé Ribti , ce ai frimaire an \II (7 décembre 1798).
Citoyen ministre , je toqs ai rendu compte du combat et' de la victoire J'Otricoli.
Pour rétablir parfaitement les communications de la droite au centre de Tarmée, il fallait chasser Tennemi de la montagne de CaWi, et se rendre maitre de la route qui mène de Terni à Rome par Cantalupo.
Le général en chef Championnet ordonna au général Macdonald de porter deux colonnes sur Calvi. Le général Mathieu fut détaché, dans la nuit du 18 au 19, avec la 11*> demi-brigade de ligne, deux escadrons du 16« régiment de dragons, et marcha sur Calvi, tandis que le général Kniaziewicz en tournait la position, conduisant avec lui les 1^ et 2^ bataillons de sa légion, le 2** bataillon de la 30<^ de bataille, et un escadron du 19* régiment de chasseurs à cheval. Terni était couvert par quelques compagnies d'infanterie , les seules qu'on avait pu y réunir, et pendant ce temps-la le général Lemoine se portait sur Rieti, où il avait ordre de
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prendre po»îtîon en avant de cette ville, de s' emparer de Civiita-Dacale , ce qu'il fit , et de pousser des partis par Introdozo sur Aquila. Le général Duhem , campé à Ascoli , reçut avis de ce mouvement, et eut ordre de harceler rcniicmi, de le maînienir de son ci^té par une guerre de parti.
Le général Mathieu et le général polonais attaquent Calvi, culbtitcnt tout ce qui se présente, bloquent celte ville, el somment les Napolitains de se rendre. Ilsparlcmeulent, ils veulent temporiser pour recevoir les renforts qu'ils aitendenl; mais le général Mucdonald les somme, et livre à noire colonne victorieuse 2 généraux, 20 officiers supérieurs) 100 oFTiciers subalternes, 4 à .5,000 hommes, 300 chevaux, â,000 Tusils, autant de gibernes, 1â drapeaux ou étendards, 8 pièces de canon : tel est le résultat de cette journée.
Le général Mathieu prit position, ci bienldt îl apprit que le général Mack marcbail en personne à la tête d'un corps considérable, pour porter des secours sur ce point ; mais les nouvelles qu'il apprît ralentirent sa marche, et tous les rapports qui sont faits apprennent au général eu chef que M. Mack est campé à Canialupo , à cheval sur la route qui conduit île Terni à Rome, par la rive gauche du Tibre, qu'il passa sur un puni de bateaux à la gauche de Civita-Castellana.
Les journées des 20 et 31 ont été employées à pousser difiërcntes reconnaissances pour s'assurer du mouvement de l'ennemî. \ cet effei le général Lemoine éclaira la route d'Inlrodozo , celle de Hieli à Rome, Gl fouiller les rives du Tanaro , celles du Sallo. Les pa-
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I rouilles n'ont rien appris; les communications s'êla- Llirenl cependant de la droite au centre par Contigliano.
L'ennemi n'ayant été signalé que sur le point de Oanlalupo, le général en chef a conjecturé que, battu toutes les l'ois qu'il a détaché des colonnes, M. Mack se réunissait enfin pour pénétrer avec toutes ses forces.
Autant que sa position l'a permis, le général Championnet se réunit de son càté, et demain il sera en présence, se dirigeant de Terni, CaWi, par l'hôtellerie de Vacone, sur Cantalupo, et gardant Bicli. Les troupes déjà victorieuses sont parfaiicmeui disposées , et j'espère, citoyen ministre, n'avoir que des succèsàvous apprendre.
Salut et respect,
BoN^Al
P. S. Le général Duhem s'est emparé de la citadelle de Civitella. Par l'occupation de cette place, il appuie la gauche de l'armée, et sera plus libre des
s qui
lui sont ordonnés.
N° XLIX
CiiAUPiosNET, génér"f "> rhef, au Directoire
Citoyens directeurs, daîa, ktpg une impa-
tience extrême nn résultai ?s opérations poDrroas
donner des nouvelles de l'année. Il a fallu vaincre bien des obstacles pour l'atteindre ; les pluies continuelles, les neiges, le débordement des torrcns, les insurrections des paysans qui harcelaient no; flancs, coupaient nos ponts, interceptaient nos communications, m'ont souvent donné de vives inquiétudes; mais le courage de l'armée, l'énergie des oriîciers-gënéraux , ont tout surmonté, et j'ai aujourd'hui à vous annoncer que la république française est maltresse des deux Abru2zes, par la prise de Pescara ; que ses troupes occupent la forteresse de GaPle, et que la droite de ramiée de Rome est campée devant Capoue.
Je ne ferai qu'indiquer tes points de passage Je l'armée; je charge mon chef d'étal-major d'entrer à cet égard dans de plus grands détails.
première division , aux ordres du général Mac
donald, après des marches des plus pénibles, a passé le Garigliauo sur deux points, Ceprano et Isola ; les chemins étaient affreux, les positions retranchées en avant de cette riyière étaient formidables : Tennemi y a laissé 80 pièces de canon.
Pendant que cette division opérait son mouvement, j'avais détaché sur Ten*acina le général Rey, avec les 7* et 25« régimens de chasseurs, la légion po* lonaise et quelques pièces d'artillerie légère ; il avait ordre d'emporter les batteries placées dans les défilés de Fondi a Itri, armées de 7 pièces de canon, ce qu'il a fait ; de s'emparer de Gaëte , de passer le Garigliano et d'arriver devant Capoue : on n'exécute pas mieux un ordre que ne l'a fait le général Rey.
Sur ces entrefaites, le général Kellermann, que les débris de la colonne de Damas et la résistance de Viterbe retenaient loin de l'armée, m'annonce enfin qu'après avoir battu le général Damas, soumis Viterbe, et délivré les prisonniers français que cette ville rebelle retenait en otage, il marcha pour rejoindre l'armée ; sa cavalerie reçoit l'ordre de rejoindre la première division à Ceprano; de sa personne, avec la 15* légère et son artillerie, il se réunit à Fondi avec le général Rey.
La première division, après avoir passé le Garigliano, se porte, en trois marches, devant Capoue, somme cette place de se rendre. Le général Mack, qui commande en persoime , répond que , couvert par le Volturno , ayant une plac« forte et un camp retranché, il veut se défendre. A. cette réponse, le général Mac-
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donald ordonne l'attaque; deu\ rrrdoutes sont emportées par l&s grenadiers de la 3' de ligne; nous (>prdonii quelques hommes, et le brave général Maihîcua le bras cassé d'un Ltiscayeii. Tous ceux qui le conDaisscni soni vivement affectés , et b république perd pour quelque temps un militaire distingué. Je vous ferai connaître, par mon prochain courrier, le traita de bravoure de plusieurs miliuiires.
Le général Hey, fidèle à ses ii structious , joint par les troupes aux ordres du gé 1 Kellermann , se présente devant Gaeie; cette p i défendue par 4,000 hommes, 70 pièces de oanou, l mortiers, le tout en bronze, ayant des vivres et d< luuîtîons pour un ail| tenantdans son port sept felouques armées en guem^ beaucoup de bàtimens de transport, un équipage de pont, plusieurs bateau\ chargés de blé, annonce qu'elle veut se défendre. Le général Rey fait placer un obusicr, fait jeter plusieurs obus dans la place; le désordre est bicntt^t dans la garnison; le général ennemi demande à capituler, on lui répond de se rendre ou point de quartier; il obéît. Sa garnison est prisonnière de guerre, excepté le général, 63 officiers, qui ont été renvoyés dans leurs foyers avec promesse de ne pas servir contre la république française. Nous avons trouvé dans la place cent milliers de poudre, vingt mille fusils, etc. , etc.
Le général lley, qui a employé dans cette attaque parliculièreincnt la légion polonaise, en fait le plus grand éloge. Il se loue beaucoup du chef de brigade Knia/icwic/, qui coiiunandc cette brave légion, ,1c l'ai
nomme général de brigade, quoiqu'à la solde de la république cisalpine.
Je VOUS demande pour lui une leltre de satisfaction. Le général Rey parle aussi très avantageusement des capitaines Ilinski, Laskowski et du lieutenant Linkiewicz; il m'a demandé, ce que j'ai accord» de suite, le grade de sous-lieutenant pour le citoyen Mangourit, fils; celui de chef d'escadron pour le citoyen Gôurdel , mon aide-de-camp. En confirmant ces différentes nominations, citoyens directeurs , vous récompenserez le dévouement^ les talens et la bravoure.
Le général Rey, après avoir laissé garnison dans Gaëtc, jeté un pont sur le Garigliano, a joint la première division devant Capoue ; il est aujourd'hui en ligne.
Les préparatifs de défense que fait Mack donnent r espérance d'une bataille rangée que je donnerai lorsque la colonne du général Lemoine, qui a marché d'Acquila sur Sulmona m*aura joint, ainsi qu'une partie de la division Duhesme.
« L'aile gauche de Tarmée aux ordres du général Duhesme, après les marches les plus savantes et les plus pénibles , est arrivée devant la forteresse de Pescara , dont le général Monnier s'est emparé. Elle était défendue par 3,000 hommes, 44 pièces de canon , plusieurs mortiers; la garnison est sortie avec les honneurs de la guerre , en laissant ses armes sur les glacis. Nous avons trouvé dans la place et dans la rade des magasins immenses, 12 milliers de poudre et 2 millions de cartouches.
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Le général Monnier a conduit celte attaque arec la hardiesse ei les talens qu'on lui connait ; il a élé parfaileineni secondé par son aide-de-catnp Girard, d Bover, aide-de-camp du général Pubesme; j'ai nommé chefs de haiailloa ces deui ofBciers, capitaines depuis loDf;- temps.
Telle est, citoyens dire'^ars, la position de ï'of triée de Rome, que j'espère bieQtàt proclamer araùt de Napks,
C'est à juste titre que je vous parle ici avantageusement du chef de bataillon Chabrier, ofEoier ingénieur, qui m'u rendu de grands services par les connaissances locales qu'il a acquises sur te lerraÎD. Cet officiera levé une carte précieuse.
Tous les rapports confirment la fuite du roi de Naples. C'est M. Pignatelli qui a été nommé vice-roi.
Avant-hier, à Saint - Germain , M. le capitainegénéral Mack lu'a fait demander un armistice.
Salut et respect.
-n ■" ■"^^"■^%-^'>^^^^-%^^-li'»^-^'W%%-M-%^i,%/<.^
Le Mimstre de la guêtre au général Rniaziewicz, commandant une légion polonaise à V armée de Rome.
pAAiSy ce lo nivôse an VII ( 3o décembre 1798).
En rendani comple au directoire exécutif des avantages remportés sur l'armée napolitaine par les troupes de la république, le général Championnet lui a fait connaître , citoyen général, avec quelle bravoure vous avez conduit à la victoire la légion polonaise et romaine, et notamment a la défense de Civita-Casteliana. En vous associant aux exploits des soldats français, le directoire exécutif avait déjà donné une preuve de sa confiance dans un brave défenseur de la liberté polonaise , il se plait aujourd'hui à donner à un fils adoptif de la grande nation un témoignage de sa satisfaction , en vous décernant un des prix destinés au courage des chefs de ses guerriers. Il ofiîre à votre va- . leur une récompense digne d'elle, en vous faisant don d'une armure de sa manufacture nationale. Le directoire m'a chargé de vous la faire parvenir. Je me fais
un plaisir (le vous en prévenir et de tous annoncer qu'elle vous sera iaoessamment adressée.
Recelez, citoyen général, l'assurance de l'estime particulière que je porte à vos venus guerrières.
Dusois-Chakce.
N° LI
Le Directoire exécutif au citoyen Kniaziewicz,
chef (le la légion.
Paais, ce I*'' pluviôse an VU (30 janvier 1799)*
Le directoire exécutif a lu avec satisfaction, citoyen, le récit du courage que vous et votre brave légion avez montré a Tattaque de GaSte , que Tarmée française vient d'enlever au roi de Naples. Vous vous êtes montré digne de la cause que vous avez embrassée, vous avez bien mérité des hommes libres. Le directoire a applaudi à la justice que le général Championnet vous a rendue en vous nommant général de brigade ; il apprendra avec plaisir que le directoire de la république cisalpine ait confirmé cette promotion; la conduite des capitaines llinski et Laskowski, et du lieutenant Linkiewicz dans la même circonstance, mérite aussi des éloges. Le directoire tous invite à leur en témoigner sa satisfaction.
Le président du directoire-exécutif,
Reveillière-Lepaux.
Par le directoire exécutif,
Le secrètaire-génèral Lagaudb.
iT. a6
N° LU
PliiH d'expédition pour reprendre Ut dc'boacke's de l'ontrcmoli et de Crod , occupes par
l'ennemi.
S.«/.-^...r4pri bUdYII (»3n>rûi79!,).
La colonne de gauche ce aandée par le chef de brigiiclc Brun partira de B. letto, et se portera près de Varèse pour attaquer Cento-Croci , d'où elle chassera rcnnemi. Elle poussera le plus loin possible, en jetant néanmoins sur sa droite une bonne partie de sa troupe pour empêcher l'ennemi de se jeter sur Ponlremoli. Si au delà de Cenlo-Croci il n'y a point de bonne position à garder, et qu'elle oITrît au contraire il l'ennemi le moyen de faire un développement considérable et de reprendre l'ofFensive après avoir renforcé, alors le chef de brigade Brun se bornera à jeter seulement quelques tirailleurs à sa droite, en avant de Ccnlo-Croci , pour le harceler et le forcer à se retirer sur la gauche. 11 laissera 400 hommes bien placés à Cento-Croci , et avec le reste de sa colonne il se portera par le chemin le plus court et le plus praticable, en descendant par sa droite pour joindre la colonne du citoyen Gra^.iani, qui est aussi à ses ordres.
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et qui doit attaquer rennemi à Zeri, et le chasser au delà de Pontremoli.
La colonne du citoyen Graziani, qui est sous les ordres du citoyen Brun, partira de Piana, et par la route de Borghetto se portera par Brugnato, Suvero, Pietra-Tospiano, attaquera et enlèvera Tennemi à Zeri. Cette position occupée, il en préviendra aussitôt le citoyen Brun, afin qu'il puisse régler son mouvement en conséquence , pour forcer Tennemi à la retraite et abandonner Pontremoli. Dans le cas qu'il tiendrait ferme, la colonne se portera avec rapidité sur les hauteurs de Monte-Sungo pour lui couper la retraite, tandis que le corps que le chef de brigade Brun aura détaché tombera sur Pontremoli , y cherchera à cerner l'ennemi. Les citoyens Graziani et Brun concluront d'avance ce mouvement ensemble, de la manière qu'ils croiront le plus convenable; ils fixeront l'heure du départ de leurs colonnes respectives, s'assureront des moyens de communication entre eux, ainsi que des précautions nécessaires pour se secourir réciproquement.
Avant de quitter les positions de Verano et FoUa, le citoyen Brun formera un détachement d'élite de 300 hommes, dont fOO de la demi-brigade et 200 Liguriens, compris les grenadiers. Ce corps passera la Varra à Bocca-di-Batagna, venant par Caperano etBolano, et se portera à Podenzano sur l'ennemi; il fera des mouvemens pendant toute la journée sans pourtant inquiéter les habitans. Cette petite colonne se tiendra en hauteurs de Bolano. Ce même détachement d'élite aura à sa droite les chasseurs polonais qui sont à San-
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Stefano et Fosiliniivu, et ont ordre de faire qdc i coït naissance Jusqu'à Ribola en face d'Aulla, et dfl prendre position derrière la Ullella. Ils feront mine de vouloir passer la rivière pour atuquer Aulla, et favoriser l'aLiaque simulée des dclachemeiis d'élite, qui doiveol prendre position à Podenzaiio.
La réserve se portera i Siefano, en laissnnt lOO
hommes à Sarzaiielb, dont .iguriens et 20 Polonais. De là la réserve, le déiachem. it d'élite et les chasseurs polonais attaqueront Aull
Ln colonne du centre di Fivizzano, attaquera bn vant bien pourtant sa gai manière à pouvoir fuire le sa jonttioii avec les colonnes île Brun et de Grazinni qui auront dû gagner déjà les hauteurs de Ponlremoli elMonic-Sungo. Avant de quitter Fiïizzano, il laissera 300 hommes commandés par un ofûcier ferme dans cette place. S'il est vrai que l'cniiemi ail un camp à Sant-Anastasio, ce dont le citoyen Ledru s'assurera d'avance, le bataillon de la 3' demi-brigade, qui est à Pia7za, recevra l'ordre de faire un mouvement en
oyen Lcdru, partant de
tmcnt Sassaibo, obser-
II fera sa manœuvre de
promptcmeii t possible
;epen-
avant, après la réussite de la prise de Sassaibo; cepi dant afin que, au moment où le bataillon de la S' demi-brigade attaquera de front l'ennemi , un détachement pnrti de Sassaibo puisse toml>cr sur les derrières
et lui
conpei
la retraite.
Knfin la colonne de droite, commandée par le chef de brigade I>e Partes, ayant laissé lOO hommes ii Saii- Pelh'grino et 100 hommes à Cnsieinovo, attaquera
Vcnnemi sur tous les points. Le citoyen De Partes manœuvrera de manière à lui présenter des forces sur tous les points, et s'il parvient à s'emparer de quelque position tenable, il s'y conservera, sinon il restera pendant la nuit dans sa position. Il préviendra le commandant de la colonne de San-Marcello, faisant partie de la division Montrichard, de sou opération, afin que celui-ci poussât de son côté de fortes reconnaissances en avant pour attirer Tatlention de Tennemi de ce câté-là.
Le quartier-général avec la réserve se tiendra à San- Stefano, et s'avancera après par Âulla. C'est là que les chefs des colonnes donneront les avis nécessaires au général commandant la division.
Les troupes du chef de brigade Brun se mettront en marche le 5; elles iront bivaquer à Borghetto. Le 6, le plus proche possible de Varese, et le 7, attaqueront Cento-Croci.
La colonne de Graziani partira de sa position actuelle le 6, bivaquera à Borghetto, le même jour hors du village, et ira attaquer le 7 Zeri.
Le détachement de 300 hommes , destiné à se porter sur Podenzano, passera la Varza le 6, à et se
montrera le 7, à la pointe du jour, à Podenzano. Les chasseurs polonais à Fosdinovo et à San-Stefano, ainsi que la réserve avec le quartier-générat, se rendront le 7, à la pointe du jour, à la position indiquée , pour attaquer Aulla, Villa Franca et Pontremoli.
Le chef Lcdru attaquera Sassalbo le 6, et s'il réussit dans son entreprise, il fera le 7 son mouvement sur Pontremoli.
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Le chef lie bri^nde De Purtes attaquera et inquiétera l'emiemi pendant le 7 cl le 8, et invitera le dant de Saii-Marccllo d'en faire autant.
Les commanda II s des colonnes Ledril cl Bru» et Graziani ieronl prendre du paîu à leur troupe pour trois jours. Ils laisseront en mime temps des ordres
"iclîfs pour qu'on j préxjours, et que le leii- >arlir pour chaque coiîn pour dcu\ jours, et
dans leurs oantonnemen~ pare des vivres de deux, i demain du départ l'on lonne un premier convo ainsi de suite.
Le général conimandan division recommaode
au\ coinmandans des coloi a plus stricte discipline,
de faire marcher leurs ti ss réunies et mîtilaire-
mcnt, et do U'S faire bivaquer pendant leurs marches dans des positions militaires et susceptibles de défense. Ils feront scrupuleusement respecter les habilans et leurs propriétés. Il faut éviter autant que possible d'engager des affaires avec les insurgés, vu que cela entraînerait la nécessité de brûler et de pilleileurs hnbilations, et que cela arrêterait la marche de nos troupes. Il faut marcher en avant, et si l'on trouve, chemin faisant, des paysans armés sur la route, il faut les désarmer, et eu cas de résistance les fusiller, mois suivant toujours avec la niasse sa marclic vers le point désigné. La bonne conduite dos soldats, In douceur et la prudence de> chefs, nous fera gagner la confiance des haJiiinns, nous assurera la communication entre les colonnes cl ses derrières, et nous facilitera les moyens de leur faire parvenir des secours en suhsis-
tances et munitions. Le générai réitère ses ordres à cet égard , et recommande cet objet bien vivement à tous les chefs ; fait et arrête comme ci-dessus.
Le général de division, commandant les débouchés des Apennins ,
DOMBROWSKl.
N° LUI
Mouvemens et actions de la division commandée par le ge'/ie'ral \ \CTOK , depuis le 2'i prairial jas^a'aa 'i messidor an r// { depuis \\ au 'ii Juin 1799).
La division s'est mise en marche, le 24 prairial , des positions de Cento-Croci et Monte-Sungo pour débouciicr dans le Parmesan par Fornovo, où elle est arrivée le 2G, Ce poste avait été évacué par l'ennemi le 25. Elle s'est dirigée le 27 sur Borgo-San-Donino, chassant devant elle les partis autrichiens dont l'objet était de voir sou mouvement. Le 38 clic a continue sa route vers Plaisance, où les mêmes partis étaient réunis; ils n'y ont fait qu'une légère résistance et se sont retirés derrière la Trcbbia , après avoir laissé garnison au château.
Le niènne jour elle a pris position à lïorgo-San-Antonio. Line demî-brigadc csl entrée à Plaisance pour faire le service de cette place. Le 2!) elle a passé la Trebbîa, ayant l'ordre de chasser les avant-postes ennemis pour aller s'établir derrière la Tidone, et de ne rien engager qui pût devenir sérieux. Les généraux de brigade s'étaient entièrement conformés à cet ordre, cl la division était établie , lorsque des tirailleurs passèrent le pont pour provoquer les ennemis, et qu'un
général y commandant une division trop faible pour prétendre de former une attaque, a passé le pont à son tour, et a engagé une afiaire qui a failli causer à l'armée un malheur que le hasard a seul pu réparer. Toutes les troupes qui se trouvaient alors sur la Tidone ont été forcées de se battre pour soutenir les premiers. La bravoure a suppléé au nombre, et les ennemis ne les ont que faiblement entamés. La perte a été à peu près égale de part et d'autre.
Le même jour à dix heures du soir, les divisions réunies de Victor, Rusca et Dombrowski , et la brigade de Salm, se sont retirées derrière la Trebbia. La brigade Salm formant l'avant- garde s'est établie à San- Niccolô.
Le 30, l'ennemi a fait un mouvement par sa droite dans l'intention de s'emparer des premières hauteurs de Tuna, et d'établir sa ligne sur la rive gauche de la Trebbia en avant de Grignano, en face de Gossolungo. Les divisions réunies se sont portées à ce dernier village, a l'exception de la brigade Salm retirée à San- Niccolô. La division Victor, ayant sa gauche vers le centre de Gossolungo, se prolongeait par sa droite jusqu'au chemin de Campre-Moldo. La division Rusca , ayant sa droite à la gauche de la première, se prolongeait par sa gauche, en remontant la Trebbia jusqu'à la hauteur de Favernasco. Celle de Dombrowski avait l'ordre de s'emparer de Tuna, et d'avoir des postes assez forts à Cassaliggio et Monte-Calzone. La cavalerie devait battre l'estrade dans toute la campagne jusqu'au Tidone. Les ennemis avaient, comme il vient
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il'étrf (lit , prévenu ce mouvemeiil, et se tronTsieni en mesure pour attaquer Dombrowski . lU l'atiaquèrent effective Die lit avec impétuosité, el les troupes polonaises surprises d'un combat ant|uel elles ne s'attendaient pas. mal éclairéea d'ailleurs, se reploycrent )irécipitannneiit sur la division Rosca , après avoir
roupes alors se mirent s,au nombre de t.OOO.
;re de la Trebbia ; mais hevaii\ les forcèrent à ■ nn combat opiniâtre nemis ont perdu beaus pas ëlê eODsidérable.
se mirent sur une seule
perdu du monde. Tantes le
en ordre de bataille. Lesenn
lenlcrent le passage de b
deux demi-bri^des avec 4
rétrograder en désordre a
d'environ deu\ beures. Les
coup de monde, notre pert
Les divisions, après ce comba
ligne le long de la Trebbia, depuis Gossolungo jusqu'à
la hauteur de Carata, et passèrent ainsi la nuit du 30
au 1" niessiilor.
Le I"à0 heures du matin, 2,000 hommes aux ordres du général Dombrowski passcreni la Trebbia pour gagner 1er. hauteurs de Tuna et attaquer le Hano droit de reiinemi, tandis que la division Itusea , réduite alors il 2,000 hommes, et celle du général Victor à 4,600, iniMiaraient le front et le flanc gauche du camp russe pour attaquer eiisonible au moment où le général IJendjrowski se ferait entendre. Les réserves étaient disposées de manière à secourir les assaillans sur tous les points de la ligne. L'attaque a donc été commencée par le général Dombrowski, et successivement par les divisions Itusea et Victor. Elle a été vive et très hien ^outcnuc. L'ennemi a fortement résisté et la victoire a
été balancée pendant l'espace de huit heures qu*a duré la baiailie. II a fallu faire des efforts difficiles à exprimer pour le chasser de son camp, à quoi nous ne sommes parvenus qu'au moment où» la nuit tombante, il n'a plus été possible de suivre nos succès. 11 a été décidé que les troupes reprendraient leur première position , ce qui a été exécuté avec le plus grand ordre. Les ennemis ont perdu une infinité de soldats dans cette bataille sanglante. Notre perte est d'environ 1,000 hommes tant tués que blessés ou prisonniers.
Les généraux Rusca, Dombrowski, Grandjean, ont été blessés.
Les troupes ont déployé un courage digne des plus beaux jours de cette guerre. 11 le fallait, attendu que ces divisions réunies ne faisaient ensemble que 8,000 hommes, qui avaient devant eux toute l'armée russe, dont la valeur n'est pas douteuse. Cette armée était non seulement supérieure en, nombre , mais elle était soutenue par une artillerie formidable.
Le 2 messidor, les divisions réunies ont effectué leur retraite, en suite des ordres qui lui ont été donnés, sur San-Giorgio, et de là à Castel-Arquato.
Le 3 elles se sont rendues, les divisions Rusca et Dombrowhki au Taro, et celle de Victor à Formoso, d'où elle est partie, le 4, pour reprendre ses positions de Pontremoli et de Cento-Croci.
Victor.
N° LIV
Mouvemens de la 2» division, aux ordres du gênerai de brigade Cklwk , commandant provisoirement la retraite da 2 messidor an Vil {^1^ juin 1799).
D'après l'ordre de marche, iMiTision Rusca, commandée par le général Calvin , partit le 3 messidor de Gossolun^'o à cinq heures dn matin; elle prit la tète de la colonne, redirigea sur San-Gîorgio , passant par Settimo et Podeiizano. F.lle arriva à San-Giorgio vers les neuf heures du malin, suivie de la division Donibrowski. Ladivision Victor fermait la marche. Lorsque ces dcn\ divisions eurent passé la Nura , le général Victor qui commandait la colonne les fil établir sur les bords de cette rivière, à droite de San-Gîorgio, la gauche appuyée audit village, servant d'intermédiaire de la ligne; il établit sur ce point central et dans la direction du gué deux pièces d'artillerie. Il était environ dix heures quand ce mouvement fut opéré ( ici cette division passa sous le commandement du général Dombrowski ) ; l'ennemi, qui nous avait toujours suivi et qui harcelait sans cesse la colonne, se présenta .sur
les bords opposés. Les escarmouches commencèrent ; en même temps quelques colonnes s'étant présentées , notre arlillerie fit feu dessus. Alors Tennemi chercha à établir des batteries pour s'opposer au feu des nôtres, mais elles furent démontées aussitôt. Dès ce moment le feu disparut et cessa entièrement, il était alors midi. L'on était dans une sécurité semblable à celle d'une troupe qui, voyageant par étape, s'arrête pour rafraîchir. Une partie des soldats étaient ivres, les canon^ niers n'étaient pas à leur poste, la cavalerie avait presque entièrement débridé ses chevaux, le village enfin était plein de militaires. Pendant ce temps Pennemi faisait son mouvement sur la droite et sur la gauche, afin de nous couper la retraite. L'exécution de son dessein tint a très peu de chose; car, tandis qu'il cherchait à tourner nos ailes, une colonne coupant la rivière se porta sur le centre et s'empara de la pièce et de Fobusier qui étaient en position sur la direction de notre gué.
La retraite était ordonnée pour une heure après midi , la droite et la gauche firent leurs mouvemens en même temps. Les Polonais dépassaient à peine les hauteurs de San-Giorgio, que le bruit se répandit dans le village que l'ennemi y était déjà entré et se présentait en efiet sur toutes les avancées; l'alarme fut égale à la surprise, et le désordre surpassa tout le reste : les Polonais y contribuèrent beaucoup. Enfin tout se porta tumultueusement sur la route; artillerie, cavalerie, infanterie, tout était confondu. Le parc s'étant dirigé sur Cadeo et Fiorenzuola , on cherchait à retarder la
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marclie de la colonne pour lui donner le temps dVvacucr; alor» le bruit se répandit qu'il éiait attaqut; et mi^nic pris. L'adjudant-gcnéral Gautbrin fit passer tous tes cavaliers qu'ils rencontriTeDl n droilc et à gauche du chemin, afin de flanquer la colonne et d'éclairer les mouvemens de l'ennemi; la route devint alors plus libre , et l'adjudant- 'nëral Gaulhrin pressa l'évacuation do l'arlillerie. Le général Calvin resta avec la 5&f l'aisani sa retraite par échelons, et l'adjudant-général Gauthrin se porta à la 17', Arrive- à la hauteur d'un village, de quatre à cinq milles de San- Giorgio, il trouva l'ennemi qui avait cniicremenl enveloppé ce village, et qui faisait feu sur tous tes points. Comme il se portait en avant pour voir s'il ne pourrait pas percer, il vit l'aide-de-camp du général Victor qui rétrogradait, et qui lui dît que la route était ciitii'renient roupéc. Alors l'adjudmil-général Gauthrin revint à la 17'^, et en voulant lui donner ordre do se réunir et de suivre le chemin de traverse que prenait l'aide-de-camp tlu général Victor, i(iii se dirigeait sur Firen/.uola , il le Ironva environné de l'ennemi, et il ne lui fur plus possible d'y parvenir. Il réunit h peu près la force d'un halaillon de fuyards de tous corps, et s'achemina vers la route qu'avait prise cet aide-decamp. II fut suivi à peu près un quart de mille par l'ennemi, qui après le laissa tranquille.
Arrivé à un embranchement de chemins, cet adjudant-général vit la colonne Victor qui fdait à droite. Il se dirigea sur elle avec les débris qu'il avait ramassés, ignorant sur quel point s'opérait la retraite.
Le général Victor fit prendre position à cette colonne sur une montagne, et se dirigea le lendemain sur Borgo-San-Donino.
G A u T1I R I N , adjudant général , chef de Vétai^major de la 2^ division.
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Elat de la garnison de Mantoae au 5 messidoi' . an Fil (,2Zjtun 1799).
PLACE DE UANTOUE. aam»is.
3G' demi-brigade légère 566\
3!t' id. id. 832]
31' id. de ligne Î.OSiJ
4â' id. id
93' id. id
1" légion helvétique 4:U) 7,681
2* id. 4r>0i
l^' demi-brigade légère cisalpine 78ôl
2' légion polonaise 83"!
7' régiment de dragons 4^4 j
Carabiniers piémonlais 140/
FORT SAINT-GEORGES
5 6« demi-brigade de ligne 774
2^^ demi-brigade légère 3101
93« demi-brigade de ligne 88} 1,372
Canonniers 175
7« régiment de dragons 25
FRONT DE MIGLIARETTO.
2« bat. de la ZU demi-brig. de ligne... 674
2^ iJat. de la 2« légion polonaise 357 } 1,272
Artillerie à pied 241 )
AVANCÉE DE PRADELLA.
Artillerie k pied 103
2« bat. de la 29« demi-brig. de ligne... 392} 535 7« régiment de dragons 40
Total général 11,812
N- LVI
Lettre da geme'ral FoissioLatock mt femerml mm~ trichien k«AT , relative oms officiert pcùtuaâ de la 3* légion.
S^non.cci mIm TD |i3 «■ni i^m).
On m'a rapporté qne oe» poJoBus qui ser>
-rent dans l'armée franc qvi ont été tût» prûoo-
ni<?rs. sont forcé» de ser a l'aniKC aatrichiaiae
commis «impies «otdats. la était, j*aaraïsà tou
représen 1er qu'il n'en peut résulter aucun bien pour le serrice de S. M. l'empereur, et que ce proi:édé semblerait annoncer le mépris d'un grade militaire reconnu par la république française, et dont ces officier* jii-*iifieni la possession par le courage et une conduite honorable dans nos armées. S'ils pouvaient èlre considérés comme coupables, faudraii-il les punir d'une
mble dei
aire part
troupes, que nulles ne surpasseront jamais en gloire. le ressentiment d un pareil procédé'' Je me persu.ide que je suis mal informé, ou que, si cela était, vous ne TOUS refuseriez pas à agir à laïenir a^ec plus d'cg.ird* envers de braves allît's de la France, que les hasards de la guerre ont mis à votre disposition . etc.
Koii^AC-Liioii..
N° LVII
Le citoyen Foissac-Làtour , général de divi$ion^ commandant en chef de la place de Mantoue, au citoyen Joseph Wielhorski , général de brigade au service de la République cisalpine, commandant la 2« légion polonaise.
MAirroDBy ce a8 germinal an VII (17 a^ril 1799)-
Les demandes que vous me faites, citoyen général, sont légitimes aux yeux de la justice, et étayées de l'admiration qu'a excitée dans notre armée la conduite distinguée et courageuse de votre nation , dans les combats qu'elle a déjà livrés avec nous aux ennemis de la liberté. Cest donc avec plaisir que je vous annonce qu'elles vous seront accordées solennellement par l'ordre du jour de demain , et que les officiers à vos ordres en jouiront à dater du 1^' floréal prochain ; c'est-a-dire qu'à dater d'après demain, ils seront compris, pour le jour suivant, sur le rôle des distributions selon leur grade ; ils seront sous la police du commissaire des guerres français, et recevront^ tous indistinctement, les appointemens du grade de sous-lieutenant.
Quand vos forces vous permettront l'activité, je
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TOUS desiîite te commandcmeat en chef des postes avancés de Migliaretto, que l'ennctni a attaqué aujour' d'hui ; et je crois en cela faire un acte utile à la défense de cette place et à noire gloire commune.
Vous prendrez en ville le logement le plus à portée possible de ce poste intéressant.
Foiss*c-L*toi:b,
N° LVIIL
Ordre du jour du 29 germinal { 18 avril).
Le général de brigade Wielhorski est nommé commandant en chef de tous les postes de Migliaretto et du Thé j et des postes avancés du terrain situé en ayant de ces retranchemens jusqu'aux positions de Tennemiy terrain borné à la gauche par le lac inférieur^ et à la droite au marais qui s'appuie au demi-bastion côté 6 des ouvrages du Thé. Il prendra ce commandement dès que sa santé le lui permettra; en attendant , ce commandement important est confié au chef de bataillon Girard y de la 31*" demi-brigade de bataille; il sera désigné sous le nom de commandant en chef du ironl de Migliaretto.
Le chef de brigade Ballcydier, de la 29« demi-brigade légère, est nommé commandant du front de Prar délia, et des avant-postes situés en avant de cet ouvrage, entre les marais dont il est parlé ci-dessus, et le lac supérieur jusqu'aux postes de l'ennemi.
Ces commandans prendront les logemens les plus à portée possible des points confiés à leur courage, à leurs lumières, à leur patriotisme républicain.
Indépendamment des gardes ordinaires précédemment fixées pour ces deux postes, il y aura chaque jour un bataillon de réserve partagé entre eux, dans Ifi pro-
N" LIX
Instruction générale pour la défense de V avancée de MigUaretto f soas le commandement en chef du général Wielhorski.
Mâhtoce, ce 3o germinal an Vil (19 avril 1799)*
Le premier objet qae se proposera l'ennemi dans, l'atlaque qu'il peut former entre les villages de Piétole et de Cérèse^ est d'avancer assez près de la place pour ouvrir la tranchée. Pour arriver a ce but, il n*a que deux chemins y l'un sur sa droite , l'autre sur sa gauche. Ce sont des digues qui partent du terrain sec que nous occupons en avant des ouvrages de Migliaretto , et qui vont se terminer au pied du rideau de Cérèse que l'ennemi peut occuper de prime-abord. Sur son frout, fennemi est séparé de la plaine de Migliaretto par une inondation ou un marais presque en tout temps impraticable. Il Test bien sûrement en ce moment.
Par la même raison , nous n'avons que ces deux chemins pour arriver a lui de ce câté; mais il peut être attaqué sur sa gauche par une sortie faite par la porte de Pradella. Sa droite est couverte par le lac inférieur, et ne pourrait être inquiétée que faiblement par
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les chaloupes canonnières qu'on tiendrait» cette hauteur sar le lac.
[Séanmoins, s'il n'avait pas Tattention de la défendre par du canon, ces barques pourraient protéger un dôbarquemeut sur ses derrières, si l'on apprenait qu'ils ne fussent pas bien appuyés. Dans le cas contraire, la inanœuvre serait mauvai exposerait la sortie k
être prise.
L'objet essentiel est de ibord d'empêcher l'en-
nemi de franchir les digue Piétole et de Cérèse :
elles sont commandées par liauteurs qu'il occupe,
et n'ont pour elles que l'ava ^e de dcu\ défilés assez longs placés entre deux m , et que nous pouvons
enfiler par notre canon , qui lea bat aussi d'échaipe : l'un et l'autre sont coupés par des ponts. Je n'avais point donné d'abord l'ordre de rompre celui de Piétole, qui était de deux travées; cependant cela a été fait, et cela nous a privés d'un moyen ofTcnsif, a une époque où il n'était pas encore temps de nous réduire seulcnienlà la défensive. Il est difficile de le rétablir, parce que lu pile du milieu étant démolie, des longerons ne peuvent atteindre d'une culée à l'autre.
Le pont do Ccrèse est défendu par une tour carrée en maçonnerie, sous laquelle ou place un poste qui ne doit être que d'infanterie; h la gauche de cette tour est un ancien retranchement des \utrichiens, derrière lequel se place un autre poste destiné à appuyer celui lie la tour ; enfin , sur la plate-forme de celle-ci , est une pièce d'artillerie que j'y ai fait monter, avec si\ fusils de rempart; leur objet est de découvrir le
d'inquiéter i^ennemi de plus loin. Si Tennemi battait le haut de cette tour avec du canon, ou s'il parvenait à y jeter une seule bombe , cette défense tomberait. A l'occasion de la petite affaire du 28, le pont a été très courageusement disputé, et l'ennemi s'est retiré avec quelque perte; mais ce pont a été détruit pour prévenir une surprise.de nuit, puis rétabli le lendemain par les pontonniers. Je verrai si l'on peut y placer un pont susceptible d'être retiré à volonté ; mais , dans tous les cas, ce point doit être disputé avec acharnement, sans néanmoins s'exposer à perdre trop de monde en détail, par le danger qu'il y a d'y communiquer, quand la digue est battue des deux câtés par Fennemi, et ne peut plus couvrir ceux qui peuvent en suivre les revers.
Les deux digues dont il est question sont liées entre elles par une digue transversale d'environ 700 toises de développement. Oette dernière digue , qui faittront à l'ennemi , est garnie d'artillerie ; deux batteries principales sont placées à ses points de jonction avec les précédentes, qui se trouvent ainsi enfilées par ces batteries. L'objet des autres pièces répandues sur sa longueur est de croiser les feux de celles-ci; et l'ensemble (le cette défense doit faire équilibre à Tennemi placé sur le rideau qui lui est parallèle, à la distance de 375 toises.
A. la digue de Piétole , il y a un poste qui se tient près du pont, et un autre plus en arrière.
Si l'ennemi avait forcé le poste de Cérèse et passé la coupure de Piétole , il faudrait partager tous les feux
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&ur cesdeni di^». Alors il Eâodnit prolég«r Teflet de l'artUlerie par deus baoîllom d'infaDtrHc. rt l^nïr en arrière, hors de U portée do canon , prc» des glicis de (a place, une réserve de ceoi-cinqoanttr hoatmcs de troupes à cfaeTal, poor charger rennenii en Banc des deut o6tés, dans le cas où il aoraïl pénétré dans la plaine. La deni baiterîes de la digne devraient se dr^ fendre danï leur pmÎLÎoa jusqu'à rextrémité.ao risqne même d'être prises, parce qu'on pourrait espérer de les reuaisir ensnite, aiienda la difficolté d'emmener les pièces par la digue dans la cbaleur dn rombat; mais il fandrail avoir l'attention de retirer ausiitAl les canonniers pour ne les point perdre, et d'en «btct aussi les caisson» , qu'on tiendrait poar cet effet auelê* il un>.' ju-Stt? dislance.
En (iéfendanr ainsi les batteries des digues, dont \a cavalerie pourrait se rapprocher au galop si l'on en était aux mains, il faudrait retirer les pièces de la digue transversale dans une position plus rapprochée de la place, vers le milieu de la plaine, el le» placer en avant et sur les flancs d'un bataillon de réserve qu'on y tiendrait en bataille, de manière à ne point obstruer les feux de la place qui pourraient battre le ternin en avant de lui : mais il ne faudrait prendre celle position qu'au moment où l'ennemi aurait un succès qui les menacerait d't-tre prises.
L'ennemi, maiire du point de jonction de la digue de (;érese, chercherait vraisemblablement, s'il était en force, à se prolorii;er sur sa gauche. Quelques compagnies de grenadiers placés à noire droite pourraient
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Ten empêcher; mais il faudrait du canon placé à la batterie qu*occupaient les Autrichiens sur le chemin en ayant des ouvrages de Cérèse, et les grenadiers devront être appuyés par deux pièces placées vers le mi* lieu du chemin k droite, que cette batterie défend aussi. De cette manière, il y aurait des feux croisés doubles, dirigés sur tout le terrain depuis le lac inférieur Jusqu^au marais de la droite. Il faudra, dans cette disposition, prendre des positions telles, qu'on laisse au canon de la place le plus de jeu possible, soit en avant des troupes portées dans la plaine, soit par les trouées des distances laissées entre les troupes d'infanterie. Les commandans des batteries de la place, notamment celui du bastion neuf n^' 1, sur lequel j'ai fait placer des pièces de 24, devront être avertis, et mettre la plus grande circonspection dans la direction de leurs feux, pour ne pas tirer sur nos gens.
Si Pennemi était culbuté, la cavalerie devrait alors le charger avec la plus grande vivacité. A la droite du point de jonction de la digue de Cérèse, se prolonge la digue qui fait face à la prolongation du rideau qui forme le croissant de la gauche à la droite : il est bon d'y tenir quelques pièces de campagne et un peu d'infanterie , pour chicaner l'ennemi par des feux dirigés sur la hauteur. Cette digue demande k être relevée : le génie en a l'ordre. Cependant, si l'ennemi établissait des batteries sur la hauteur, il deviendrait imprudent de tenir dans cette position, qui serait toujours dominée.
En général , si Ton ne pouvait engager dans cette
l prtn- ■ lue les ^
rce ennemie sculenieni rcè les (ligues, ïl lie faur ensuite l'ennemi (par |u'à bonne portée de»
,pe (l'infanleric se retis, sous la proleciioD de
el la cavalerie rentrerait en ville, et se
e d'en ressortir.
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plaine qu'un eombai égal, il serait contre tout cipe ei toute prudence de le tenter, parce que pertes que fail l'assiégé sont telles, qu'un homnie perdu pour lui compte toujours pour trois contre un, et que ce serait se priver des avantages de la fortifi-
Ainsi, dans le cas d'uni égale qui se trouverait avoii drait s'engager que pour a une retraite qu'un ferait' feux de la place. Alors la i rerait dans les chemins cou ces mêmes feux, tiendrait a port
Il est important, l'de reconnaître les chemins et barrières qui \ conduisent; 3° d'exercer les troupes à des retraites posées, combinées de manière à gagner les portes et barrières successivement, avec ordre , et chaque troupe celle qui lui aura été désignée; 3° de lie pas se laisser joindre par l'ennemi qui , profitant de la mêlée et du désordre, pourrait se jeier dans la place avec les troupes qui chercheraient à s'y retirer confusément. Avancer quand l'entietni cède, céder quand l'ennemi avance, pour l'attirer sous les feux de la place; l'attaquer avec vivacité s'il chancelle, et se rappeler qu'il n'a que deux dciilés derrière lui, cl qu'il est possible de le culbuter dans les marais, sont encore des principes qu'il ne faut pas oublier.
Telle est en général la meilleure manière, à mon avis, de disputer les dehors sans trop s'exposer. I.e
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général Wielhorski, qui conimmide ce poste, ii'aui-ait pas eu besoin de ces détails, et son expérience et ses talons militaires me sont de sûrs garans qu'il saisira toutes les idées qui pourraient y manquer.
Il voudra bien m'envoyer chaque matin un rapport. Chaque fois qu'il croira avoir besoin de renforts ou de secours quelconques , il m'en préviendra , et je seconderai personnellement ses efforts dans les circoustances majeures où d'autres points ne demanderaient pas ma présence pour des raisons plus déterminantes encore.
Je donnerai de nouveaux développemcns à mes idées, si l'ennemi nous assiège et parvicntà ouvrir la tranchée dans celle partie, malgré les obstacles que nous lui opposerons.
Il sera encore construit des ouvrages, si les circonstances le permettent.
Le commandant du génie donnera au général Wielhorski un huilé du terrain qu'il est chargé de défendre.
F01SSAC-L*TOUB.
N° LX
happort da citoyen Wicmiorski sur la sortie du Ji'ont de Miglii : l '^ Jloréat.
MiNTDDK, ce I val nn VII (8 mai 1799).
Suivant l'ordre ^nèral donné pour U sortie, j'ai quille la porte de la ville à dei x heures sonnées du malin ; à trois, la tète de ma colonne était sous la tour
(le Cérèsc. J'ai sur-lc-chai
1 fai
passer une
compagnie par la droite et une par la gauche du ' lage , pour enlever les petits postes ennemis el tourner le village de Cérèsc, pendant que le reste de la colonne s'est avancé droit par la grande route. Au bout d'un quart d'heure nous avons été maîtres du village de Cérèsc. .Vlors j'ai dirigé une colonne de quatre cents hommes d'infanterie, quarante dragons et deux pîèci-s d'artillerie sur la route de San-Iîcncdetio, avec ordre de se porter sur San-Biagio , el de là , tourner sur la gauche pour prcuiire la Virgîiîana do revers. La réserve, forte à peu près<lc deux cents hommes, prit position en avant du village de Cérèse, sur la route de Borgo-Forie. Pendant que la colonne niarcliail sur Sunltiaf;io, un petit c"rps d'infanterie, soutenu de i]uoIquesdragons, l'ut délaclié droit sur le village de Pié tôle,
dont il s'empara à Taide des chaloupes canonnières , qui tiraient sur le village. La colonne dirigée sur San- Biagio trouva en avant de ce village un bataillon ennemi avec deux pièces de canon et un escadron de hussards. Le bataillon ennemi , formé en masse, avança sur notre colonne après lui avoir tiré quelques coups de canon. Notre colonne, afTaiblie par les éclaireurs et par plusieurs petits postes qu'elle fut obligée de laisser sur les débouchés des petites routes, reçut l'ennemi à coups de mitraille; mais ne pouvant résister à des forces aussi supérieures, elle fut obligée de se replier. La retraite, que j^avais fait protéger par une compagnie tirée de ma réserve et par des dragons, se fit avec le plus grand ordre. On fut près d'une heure et demie à rejoindre la grande route; pendant tout ce temps-là ,. un bataillon ennemi vint en masse se présenter a portée du canon , sur la route de Borgo-Forte, probablement pour protéger la retraite de tous les postes que la colunne de Pradella faisait replier, car il ne fit aucun mouvement. Je défendis d'inquiéter cette colonne, comptant que celle de Pradella viendrait la prendre par derrière. Voyant cependant que ma colonne de San-Biagio et le détachement de Piétole avaient été obligés de battre en retraite , et craignant que ma réserve ne f&t coupée, je lui donnai Tordre de se retirer aussi, et tout rentra dans les lignes. Il n'y eut qu'un caisson d'infanterie laissé en travers sur la route, pour empêcher la cavalerie ennemie de tomber sur l'arrièregarde ; encore aurait-on pu sauver ce caisson , si les mulets n^avaient pas été si rétifs. Dès que je fus dans
inetnû 1 I force T
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les li^es, i« lâchai d'attirer sor moi le plus d'eai pussiUeipour cet effet je fis Urer le canon et coups de Fusil ; mais il oe Tiui que quatre cents bocn mes de chasseurs (jroliens, qui s'eparpillêreat dans les fosses et derrière les ariires dont le terrain e»lcoa»ert. Nous restâmes daus cet éiat eoTiron une heure ; alorv j'aperçus sur ma droite les ti 'llenrs de la colonne dv Pradella : j'en envoyai de moi cdiè pour les soaienir. lorsque je reçus un renfort de deux cents hommes. et ordre de m'emparer encore du villa^ de Cérése, et lie reprendre ma position en avant pour protéger La colonne de Pradella. Cela fu técntr : nous tînmes U position jusqu'à la rentrée a colonne de Pradella .
>Ia perte se monte à oo cbunni de trois, M ^ d'infanterie.
A six lues, tant sous-otBciers que soldats:
Blessés, Ji\officiers. cinquante-neuf sousofficiers et soidjtï; ' Le tout
Prisonniers, di\- neuf sous -officiers eli Polonais, soldats ;
L"n canonnier framais, un cisalpin et un polonais blesses; un a reçu uneconiusion, un charretier blessé.
N'ivant point reçu de rapport du détachement de la 3'.' demi-brigade ni du régiment de dragons, jigTiore la perte qu'ils ont pu faire, .lésais po>itivement qu'un officier de la 3l' demi-brigade a été blessé. Le chef J^ brigade des Polonais a eu un cheval tué sous lut. L'ennemi a eu à peu près soitante morts et vingtquatre prisonnier*, dont Jeu^ blesses : le nombrtf J,; ses blessés est iticonnu. Je nai que di's eloge^ a f.iire
du détachement de la 31« demi-brigade : ces conscrits ne le sont que de nom ; de fait ce sont de braves soldats, qui se conduisent comme s*ils avaient fait plusieurs campagnes. Les dragons se sont aussi parfaitement bien conduits.
Le général de brigade, commandant en chef ledit front,
WlELQORSKI.
If. j8
N° LXI
Rapport du chef de brigade Dehbowski, commandant en secojid la • te sortie par la porte Ce'rèse, a^a général ac-Latour, commandant en chef, sur la ■ du \ 'AJlpréaL
JlotoLE, ce éalan VU (ii mû i;9g).
Conformément aux que j'ai reçus, je sais
pitrti le 19 à trois heures un quart du matin, par la porte de la Cérèse, avec la colonne dont le conininiidcincnt m'était confié, et qui était composée de quatre cents hommes d'infanlcrîc polonaise, cinquante dragons . deux pièces d'artillerie, Irenle sapeurs et cinq mineurs, pour aller attaquer le village de Cércsc et surprendre ce poste.
La veille de l'attaque, dans la nuit , j'ai fait venir chez moi les officiers, et leur ai donné à chacun leur destination , en leur faisant voir la carte ; je leur donnai l'ordre, aussitôt que le village de Cerise serait pris, de s y rallier, c\ccpié une compagnie de chasseurs que j'avais destinée pour mes flanqueurs do droite et de gauche ; j'ai prévenu les officiers encore que nous ne devions rester ((u'uu instant à Cércse ; que nous devions j v're relevés par le premier bataillon, pour marcher ensuite sur les derrières de la Virgiliana.
Je me suis porté sur Cérèse de la manière suivante : j'ai détaché deux compagnies , lesquelles en prolongeant la route devaient entourer cet endroit, et enipécher la retraite de Tennemi sur Borgo-Forte. Ce but fut rempli. L'officier Kisielnicki, qui commandait trente hommes, est bien arrivé au point indiqué derrière Cérèse, mais seulement avec cinq hommes, le reste de son détachement ne l'ayant pas suivi.
Tandis que ces deux compagnies attaquaient Cérèsepar les flancs, je l'attaquais de front avec ma colonne ^ lorsqu'une légère fusillade de la part de Tennemi fit lâcher pied à l'infanterie, que j'eus beaucoup de peine à rallier et a remettre en ordre; y étant cependant parvenu , j'ai attaqué de nouveau, et me suis emparé du village.
Malgré Tordre précis que j'ai diverses fois réitéré de se rallier à Cérèse après l'avoir pris , je n'y ai pu rassembler que cent quatre-vingts hommes , que j'ai été obligé, de concert avec mes adjudans et quelques dragons, de rallier avec beaucoup de peine.
Le premier bataillon étant arrivé et ayant pris mes postes, je me mis en marche, jbI je suivis la route de San-Benedetto, en faisant paretiorir sur ma droite et sur ma gauche des dragons pour me rallier le restant de ma colonne (qui était dispersée et sans ordre), afin de me porter, comme mou ordre me le prescrivait, derrière la Yirgiliana, et présenter un front à l'ennemi.
Je fis former les cent quatre-vingts hommes par pelotons , et je pris tous les moyens de douceur envers les officiers, pour qu'ils eussent à faire marcher leur
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truupe diiiis It plus grand ordre. Je n'y pus parvenir. et malgré toutes mes instances, avant d'arriver même devant l'ennemi, les orSciersontsoitfTert que les soldats quittassent li?urs rangs.lliiercsLiitqueseptàhtjithom* mes par compagnie. Je devais laisser un poste de cloquante hommes intermédiaire sur le cliemiii qui onnduitàPiétote; jenepus
me restait; j'y aiseuicme pouvoir me prévenir si I per la retraite, Piétole pouvoir. J'ai tontinué ma Parma, où je devais, d'à horslti, laisser un autre
, vu le peu de monde qui isé quatre dragons, pour mi cherchait à me cout point encore en noire le jusqu'aux maisons de 'ordre du général Wlelicbement de cinquante
hommes commande par tin officier intelligent, qui devait observer l'ennemi à San-Bîagio, côté où il pouvait envover des secours; je ne jius le faire, car il ne me restait alors que cinquante homiix-s; j'aurais été obligé de marcher seul avec les deux pièces de ranon. Tandis que je faisais mes dispositions pour marcher à travers les champs avec ces cinquante hoinines , et pour me porter au-dessous de Viigiliana, j'aperçus l'ennemi venant de San-lîiagio en force, formé en colonne, ayant à sa droite etàsa gauche des tirailleurs. Je fis mettre les pièces en batterie, et tirer dix-huit à vingt coups à boulets et à mitraille ; mais vu le peu de monde que j'avais pour soutenir les deux pièces, et que les chemins où je devais laisser des détachemens n'étaient point gardés, j'ai ordonné la retraite au\ pièces, et l'ai soutenue avec l'infanterie, le mieux possible.
J*obsei*ve que m*approchaiit du chemin de Piétole , où j^avais laissé quatre dragons , j'ai envoyé par mon adjudant, au général Wielhorski, un rapport pouv l'informer du peu de monde qui me restait, en l'invitant de m'envoyer le restant des dragons qui se trouvaient en arrière , et d'envoyer aussi deux pelotons d'infanterie de la réserve pour garder ces chemins et me secourir en cas de besoin , ce que fit le général ; et Tadjudant de la légion plaça dans le lieu que je lui avais indiqué les deux pelotons avec la cavalerie qu'il m'avait aussi amenée. J'ai fait ensuite faire la retraite ; la cavalerie fit bien son devoir ; mais l'infanterie s'est débandée, et ne voulait pas se retirer en ordre. J'ai pris tous les moyens de douceur d'abord pour arrétei: le soldat et l'empêcher de fuir ; j'ai placé sur les flancs des tirailleurs, qui ont aussi fui; mais je suis enfin arrivé où l'adjudant avait placé les deux pelotons que m^avait envoyés le général Wielhorski. Le pays et la position étaient très avantageux, et je croyais pouvoir momentanément m'y défendre et faire beaucoup de mal à la cavalerie ennemie; mais je fus on ne peut pas plus surpris de n'y point trouver les deux pelotons, et je ne sais par quel ordre ils se sont retirés. Il m'a donc fallu derechef employer tous les moyens, et même frapper le soldat, pour le faire marcher plus doucement, et pour arriver en ordre à Cérèse. Je rends toute la justice possible à la cavalerie, notamment aux oifi^ ciers, qui se sont très distingués.
Je n'avais pas encore rassemblé ma colonne sur la digue de la porte Cérèse, lorsque le général Wielhorski
me donna l'ordre d'aller, avec les Polonais et un détacliemeiit de la -il' commandé par un ctief de bataillon, reprendre de vive force Ccrèse que l'ennemi occupait. C'est dans celte dernière attaque que j'ai vu beaucoup de Polonais se cacher dans des fosses, der^ ricre la porte, et qui, au lieu de marclier en avant, ré-
"it désespéré, que j'ai des coups de sabre ; et Polonais, que je me suis le la 3l' pour m'acquit- , et pour faciliter la re- :a porte de Pradclla. J'y suis tenu jusqu'à ce que
i qui s'est passe dans la
trogradaicnt. Je fus tell' donne ans lâches qui fuy; à peine avais-je rassemblé i mis à la tête du détachemei 1er de l'ordre que j'avais r traite de la colonne sortie ai parfaitement réussi, et je reeas l'ordre de me relin
Voilà le vrai rapport de colonne dont le commandement m'était confié, et qi je suis capable de prouver par ceu\ qui étaient au fou avec moi.
La dénonciation qui a été portée contre moi pour avoir frappé des soldats (ce que des officiers mêmes ont approuvé) est réelle. J'ai frappé des lâches qui fuyaient ; je n'ai fait que mon devoir : la loi me l'ordonne.
J'ai dit, je l'avoue, que je préférerais commander un peloton du premier bataillon plutôt que le second entier. Les officiers à qui J'ai tenu ces propos les mûri talent; car, au lien de rester en colonne par pelotons sur la route, ils se sont dispersés avec leurs compagnies en tirailleurs sans en avoir reçu l'ordre, et on n'a plus été capable de les rallier.
J'observe que ce n'est point le tout d'aller au feu et de bien se battre; il faut, outre cela, exécuter les ordres que Ton reçoit et savoir maintenir sa troupe dans les rangs. J'observe encore à ceux qui se sont formalisés de ces propos, que si j'avais eu la colonne en ordre lorsque j'ai rencontré Tennemi à.San-Biagio , je n'aurais point été obligé de faire ma retraite ; que j'aurais pu battre l'ennemi , prendre ses postes derrière Virgiliana, comme mon ordre le portait.
J'ai toujours été à la tête de la colonne ; aucun de ceux qui m'inculpent ne peut prétexter d'ignorer les ordres que j'ai tant de fois renouvelés.
Salut et respect,
Deubowski.
N" LXII
Lettre da général Foissac-Latocr aa générai
Wli Kl.
MunoUE, ce 13 florèkl an VII f 1 1 mu 179g) ■
.le TOUS adresse, mon cher général, les lettres que j'écris respectivement aux officiers de la 2' légion polonaise et au chefde brigade Demt>owslci. Cet oflicier, quia eu des torts graves sans doute, est trop rocommandable par son zèle et par son courage, pour ne pas mériter pour celte fois l'oubli do ses emportemens, de la part de ceux qui savent apprécier ses qualités et qui sont animés du désir du bien du service, .le compterais peu sur l'effet de mes écrits pour assoupir celte affaire , si je ne vous avais pas pour appui ; il nie sera agréable d'en devoir le succès au\ effets de votre sagesse, cl au crédit si bien mérité dont vous jouissez près de la nnliun polonaise cl de tou.s ceux qui, coninie moi, oui été à portée de vous apprécier.
FoisS^C-i.^lOlR.
N" LXIII
Lettre du général Foissac-Latour au corps des officiers de la 2« légion polonaise , relativement à r affaire du chef de brigade Dembowski.
MàRTOUB, ce 3 prairial an YII (ai mai 1799)*
Je suis surpris, citoyens, qu'après la lettre que je vous ai écrite au sujet de votre différend avec le chef de brigade Dembowski, vous reveniez encore à vos plaintes. En vous mandant que mon intention n^était pas de refuser justice, mais seulement de ne donner aucune suite à cette affaire quant à présent, vous ne devez point concevoir l'espoir de changer une résolution qui tient essentiellement au bien du service, et à la position dans laquelle nous nous trouvons. Je vous observe d'ailleurs que si le chef de brigade Dembowski a véritablement frappé quelques Polonais, c'est vraisemblablement sur eux que porte l'accusation de ce chef, et qui fait l'objet de vos réclamations. Les faits de ce genre sont difficiles à éclaircir; et le tort dont il s'agit étant le plus grave de tous, est aussi celui dont on se défend avec le plus de chaleur. Un chef, en pareil cas^ mérite quelque croyance , et personne ne voudrait se charger du péril du commandement, s'il devait être
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accuinpagné de celui de passer poar calomaûieur chaque Ibis (ju'il accuse un subordonné, s'il n'appuie pas sou accusatioD des preures établies par uiie procédure en forme. Sans doute, dans un autre lempt, le citoyeD Dembowski juslificra la sienne, et je ne prétends pas vous ravir le droit de faire juger eotrc lui et ceu< qui se croient injustement a" — —H, Au reste, je dccbre qu'il ne m'a nommé pen» , et que je rends justice, en général, au courage kv )u bon esprit qui tous animent.
Foissi c-L^ T oc ■ .
N*» LXIV
Lettre du général FoissàC-LATOUR , en réponse à celle de F adjudant- général de la légion polonaise KosiNSRi , en date du 2%Jloréal.
MAirrouBy ce 9 prainal an Vit (aSmai 1799)*
J'ai reçu, citoyen, TOtre lettre du 38 du mois dernier, par laquelle vous réclamez contre les dispositions de mon ordre du jour de même date, qui tous donne le commandement de la 2« légion polonaise. Il est très extraordinaire que vous regardiez cette marque de confiance et d'honneur comme une sorte de dégradation, tandis qu'elle a fait Tobjet de l'ambition de beaucoup de généraux de brigade français, qui ont sollicité, comme une grâce, d'être misa la tête d'un corps pour y servir d'une manière plus active. Ne voulant et ne devant point y replacer dans ce moment le citoyen Dembowski, par rapport à des raisons qui vous sont connues, nul autre que vous ne pouvait être investi de ses fonctions. Prenez donc, citoyen, des idées plus justes, et fournissez-moi l'occasion de vous mettre h même de déployer le zèle et le courage dont vous avez déjà donné des preuves, et qui doivent être animés d'un nouveau véhicule à la tête de la brave légion dont vous êtes le chef.
Foissac-Latour.
N- LXV
LeKie da citoyen Bortiio.'*, commandant F artillerie de la place ^ au citoyen Axamitowski , ctmimandant FartiUerie d> égion polonaise.
ruVII ::j«Uel t;9g).
Je vais vous envoyer, ciu , dem oba&ien de hnîl pouces et un de ms pooces ir, avec ceux qac Tous aver, tirer contre les redouu [u'elêve l'ennemi.
\>i\i^ les ferez tirer depuis cinq heures do soir jusqu'à la nuit. Pendant la nuit on tirera quelques obus de temps à autre, avant pris pendant le jour des poÎDLs de repaire.
Vous ferez préparer le terrain pour recevoir ces pièces, en attendant que leurs plate-t'ormes soient faites.
Vous lere?. travaillera la construction des batteries et des plate-lortnes, sans discontinuer Jusqu'à ce qu'elles soient acheVL'es.
Vous demanderez au général Wiell.orski qu il vous fournisse les ti-av^illeurs et les lerviins dont vous aurez besoin.
Salut et fi.'
N" LXVI
DU MEME AU MEME
J'ai reçu, mon cher commandant, voire lettre de ce matin, «rapprouve les dispositions que tous avez faites pour la construction des batteries, mais je difiere essentiellement avec vous sur deux points : l"" Vous me permettrez de vous remarquer que ce n'est pas depuis cinq heures du soir jusqu'à la nuit qu'il faut tirer sur les travaux de l'ennemi, ni par intervalles périodiques pendant l'obscurité, mais toutes les fois, de jour ou de nuit, que l'ennemi sera aperçu ou entendu sur lesdits travaux ; car il pourrait arriver que depuis cinq heures jusqu'à la nuit il lui plairaii de n'exposer personne , et alors tous vos coups seraient perdus. De même vous pourriez les perdre dans Tobscurité en ne point saisissant les instans où les travailleurs se font entendre, très souvent d*une manière continue. Il résulterait encore de cette disposition qu'il pourrait opérer très tranquillement entre les époques que vous avez fixées. Vous voudrez donc bien mander au commandant de l'artillerie de Migliaretto de suivre, quant au temps de l'action, tout ce qui lui sera prescrit par le général Wielhorski, avec lequel il eût été convenable que vous concertassiez vos mesures , ainsi qu'un ordre précédent Ta statué.
i6 BtSTOUX
Lesgénëraui, éUDt responsables des pcsies. ne peuvent être privéï de la facaltè de les dcfeniire à leur manière, subordoonéroeni ï me» ordre». L'artillerie n'a k donqer sur ce point que les avU conformes à son an, c'e9t-4-dire ceux qui tendent à détmnincr l'efTet le plus on moins avanugeax d'une batterie dont remplacement a rte arrêté \<î général. Ce principe tient trop au bien de la cfao« de tout lemps à la goeirc, ) de vous opposer à uin applii que vous demandez an gct nécessaires à ces batteries:
terail pas a lui à «ous lei de l'état-major. Mais von deu\ cent neuf artilleurs attachés au front di retlo, il n'y en a que cinquante-neuf de scrrice; le surplus vous offre donc une marge assez étendue pour n'avoir pas besoin de fatiguer 1 infanlerie à la docharge de l'artillerie, même en supposant cclle-ri occupée de la construclion des épaulemcns. Failcs donc mon cher commandant, toutes les dî^posiiions convenables pour vous passer de ce secours étranger.
■ ce qui acte pratique ija'ii Tonssoîl possible <n. 2' Vous me mandez IVielhorski les serrans t>us observe que ce ne lit. mais bien an chel' avez pas besoin; enr
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N° LXVii.
Rapports du général WiELiioRSKi au général
Foissac-Latour.
i8 messidor an YIl (6 juillet 1799)*
L'ennemi a commencé deux redoutes en face du canal de Pâjolo, entre Cérèse et Pradella. Celle de la gauche peut aiscment battre d'écharpe notre batterie sur la route ; l'autre bat la batterie de Pajolo j et la batterie n^ 6 de l'île du Thé. J'ai fait tirer quelques coups de canon contre les travailleurs ce matin ; il y en a eu même de tués, j'en ai tu emporter un.
Il parait que l'ennemi met beaucoup d'activité et d'importance à ces ouvrages. Comme il y fait travailler des paysans, au premier coup de canon tous les travailleurs se sont sauvés; je les ai vu ramener à l'ouvrage à coups de crosse et de bâton par un détache* ment d'infanterie. C'est ce qui m'a engagé à placer an obusier en face de l'ouvrage, à notre droite, qui jëtle des obus droit dans l'ouvrage, pendant qu'une pièce de douze enfile à peu près une de ses faces. Pouri>attre l'ouvrage à notre gauche , j^y ai fait placer uiie pièce de cinq et une de six, qui croisent leurs feux. A onze heures, les travailleurs ont quitté l'ouvrage, proba-
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blement pour aller diucr. i'»i donné l'ordre à l'oHicier d'artillerie qui commasde ces pièce» de reci mencer le feu dès qoe les mnOlean m mnaumot k l'ouvrage.
Le nombre des traTailleur) que l'ennemi emploie, sa persévérance, U prompiilade qu'ils muo à élever ne liOQi poÎDt de si rc; l'ofScîer du génie royé sur les licus. a jugé
ces ouvrages, prouveni pies coupures qu'il a »i que le citoyen Mauberl de même.
On a entendu, hier nade, peu vive cepend que du feu de mnusqui un feu Je Itrâilleura.
On a jugé la distance i quatre ou cinq lieues.
I jourrite, une canoncâlé de Bozzolo , ainsi lis qui paraissaii ptutôi
canonnade à peu près à
iR lucssiJnran VII ( 6 juiIJ<?t i;^!)).
L'ouvrage des ennemis a considérablement augmenté pendant tu nuit; il conljime ù y mettre la plus grande activité. Comme les batteries pour nos pièces n'ont point été achevées, cl ne le sont pas encore, je n'ai pas pu, par mon feu, retarder l'ouvrage.
Auprès du village île Piétole, l'ennemi a coupé beaucoup de bois. Hier dans la journée on a entendu une canonnade et de la mousqueterie du côlé de Borgo-Forte.
V\ ItLHOftSM.
ao ineuidor an VU (8 juillet 1799)«
Toute la nuit onze bouches à feu n'ont point cessé de jouer sur les ouvrages ennemis ; ce feu a fait le meilleur effet. L'ennemi a abandonné ses ouvrages; mais il en a commencé un nouveau sur sa gauche , entre la dernière batterie et la tuilerie; tout notre feu est dirigé actuellement sur ce nouvel ouvrage, qui prouve que c^est une contre-vallation qu'ils ontentre? prise. Comme les pièces destinées à tirer sur ces ouvrages devront probablement courir toute la ligne, je crois qu'il est inutile de faire faire des embrasures dans ce moment-ci ; outre qu'à cause de l'épaisseur de la digue, ces embrasures demandent beaucoup de terre et de travail, il me semble qu'on sera toujours k temps.de les faire lorsque l'ennemi aura établi ses batteries. J'attends vos ordres à cet égard, citoyen général. L'eau a emporté ce matin les terres qui soutenaient le pont en avant de la batterie sur la route, de sorte que le pont a croulé ; j'ai envoyé demander une barque a la marine, pour maintenir la communication avec la tour de Cérèse.
WlELHORSKI.
3 a messidor an VII ( lo juillet 1799)*
Notre artillerie n'a pas cessé de jouer toute la nuit , avec tout le succès que l'on pouvait désirer. L'ouvrage ennemi n'a presque poinl avancé ; et ce matin, sur les
II. -iij
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cinq facurei «l 'Jemie, j'ai td lertir J« i» iranch^ hmt
a dis hommes tant tués que bleWs; imlbcureiuenMM ce leront târemenl presque tous des paysaiH.
Le feu a pris hîrr au MÎr « one petite imûon derrière le reiranchement; cela s beaocoap ^viirisc le jet des obbs pendaut b nnit; à ea juger fHr
ntrariiUeriea eié mi a perdu beaocoap d
Pour ménager le» cai le cMnoiandani en chef ne laiasât qoe des pbn la ligne de» ooTTages, | jour. Les c<tioanters res* prêts à w rendre à li cevrj les travaillen
e&t probable que reone-
fx, j'ai, de cooccr» avee rtiUetie, txàtmoê qu'on i nn (»fBeier sur toute b Dl b gnadr chaleur «hi t à rUe da Thê. loujour»
pouct dés que TofEcier «pow n min. On a enlendo b naît
nleur
p«di-
enaiil de Piétole e I tiré un coup de c r.r que retait.
tir r^-
\ irois heures du m.iiin . i'ennemi a attaqué la tour Je Céresepar siï coups de canon tirés presque en même temps. Ce feu a démonté la pitce Jf trois, et ébranlé la tour au point que les décombres ont commoncé à tomber. En même temps l'infanterie qui était tenue par le revers de b diffue a enfoncé le moulin : le poste a cte obligé de se replier sur la batterie de la route. proLégti- par la gard.- mor.t.inte qt.i était en marche
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pour se rendre à la tour. Nous avons eu un homme de tué, et deux noyës dans le fossé de la batterie sur la route ; à la suite de cela, l'ennemi a commencé une canonnade très vive sur tout le front de mes postes, à commencer par ses barques, situées à l'entrée du Mincio. Il n'avait que neuf pièces sans compter deux barques ; mais il les promenait sur toute la longueur de la ligne. Nous avons répondu par un feu vif et bien nourri, tan t^ de la batterie sur la route, que de quatre pièces placées a Tangle de l'ancienne ligné, ainsi que de batteries de Piétole et de celles des lunettes de la batterie n<> 6 et n<^ 1 de Migliaretto. Notre feu fut si vif et si bien dirigé, qu'il ne tarda pas à éteindre celui de l'ennemi; en effet, vers les dix heures, l'ennemi ne tira plus du tout. Il est arrivé pendant cette canonnade des événemens assez singuliers. Une pièce de six frappée à la bouche même par un boulet, sans qu'aucun canonnier n'en fût blessé ; un autre boulet vint frapper le rouage d'une pièce et la démonter, sans toucher encore aucun canonnier ; enfin un boulet frappa un caisson de douze plein de cartouches, et le traversa en entier sans mettre le feu k la poudre.
La fermeté et le zèle des officiers et des canonniers en général méritent les plus grands éloges. Entre autres le chef de bataillon Axamitowski , commandant Tartillerie du front de Migliaretto, a montré beaucoup de zèle et d'activité, passant d'une batterie à l'autre sous le feu de l'ennemi. Le citoyen Viereck, adjoint du commandant en chef de l'artillerie, a pointé lui-même et dirigé pendant long-temps le feu de la batterie
après que le citoyen Viereck ^Ê exercice d'école, en commaH vres; il allait ensuite à la bail loyens Fouhert, canonnîer dU gimciit, et François, canonifl Je planton à h batterie n" lî dl lenient par le poste d'infanlerl terie avec beaucoup de succès. 9 caporal d'artillerie polonaise, 1 voyant que la batterie ir 6 fajd dit pour aider les i)eu\ plantons tillcrîc fait aussi les plus grand:
biliel , sergent au ô' régimen détails du service, n'a pas cesse le seconder même dans beauco regardaient pas; soua le feu de et remettre des pièces; il en j très avantageusement, et travai du service.
Notre perte, malgré le feu te croisait sur la batterie de la
pièce de quatre qui étaient a la tour, ainsi que tous les fusils de rempart.
Actuellement, on ne tire plus que quelques coups de canon de temps à autre, pour empêcher Tennemi de revenir à la tour, quUl a évacuée sur le midi , après avoir commencé un ouvrage en avant de la tour, et un entre la tour et le village. Il travaille maintenant a une batterie sur la droite de la tour.
On ne saurait évaluer la perte de l'ennemi , mais le devant de la tour élaii jonché de morts.
WlKLHORSKI.
33 messidor an VII ( 1 1 juillet 1 799 ) .
L'ennemi nous a laissés fort tranquilles cette nuit. Vers les quatre heures du matin il nous a envoyé neuf coups de canon à différentes reprises, mais tous du petit calibre et pas un obus. D'après son feu , j'ai jugé que c'étaient trois ou quatre pièces qu'il conduisait de Piétole vers Pradella, et qu'en route il s'arrêtait de temps en temps pour faire feu. Il n'a point travaillé du tout à la tour, nia l'ouvrage en avant; quant à celui que j'ai cru exister entre la tour et le village, j'ai reconnu aujourd'hui qu'il n'y en avait point. La fumée qu'il faisait hier, les hommes qui allaient et venaient dans ces endroits, m'auront trompé, ainsi que ceux qui ont cru voir comme moi.
On a, pendant la nuit, entendu beaucoup de chariots marcher de Piétole vers Pradella , et l'on a tiré
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beaucoup de fuséeii sur toute la circonférence de ta place chez l'enneiui. La tour parait toujours abandonnée; il n'y a qu'un factionnaire en avant; il esi probable cependant qu'il y a un poste au moulin. La pièce de trois et les fusils de rempart ont été enlevés cette nuit; ce qui prouve , je croîs, qu'ils ne comptent pas beaucoup la garder.
Nos ouvrages n'ont pa.' cependant le citoyen Mi que j'ai chargé le camm:
Migliaretto d'exécuter ; i poste. Je n'ai pas pu faire •> .s:ir la roulis, attendu q
icoup avance celte nuit; : a dresse un petit plan, L d'artillerie du frottt de renforcera beaucoup le ;r les piqiiesà la batterie y a point de banquette
aux merlons, qui ont prÈs de six pieds d'élévation. J J'ai voulu (Il placir sur la communic:ilion entre la route et les pièces qui se trouvent sur la gauche: mats ie parapet, dégradé par les eaux, n'est point encore raccommodé, de manière qu'il est impossible d'y placer du monde. Pour accélérer les ouvrages nécessaires, il serait instant d'avoir des travailleurs, les sapeurs et cationniers étant fatigués du travail. Ma garnison, qui est de service, ne saurait en fournir. Veuille/, bien , citoyen général, me donner vos ordres à cet égard .
a4m«ssi<loi ai.VII(,3Juill.., i7<,<il.
L'ennemi nous a laissés tranquillement continuer notreouvragependant lanuit, ctmèmelcjour; comme il a travaillé aussi, on lui a envoyé qucl(|nes coups ilo
canon, auxquels il n'a pas répondu , ce qui pourrait faire croire qu'il a retiré son artillerie.
Cette opinion est appuyée encore sur ce que l'on a entendu de nuit, et aperçu hier vers le soir, les barques ennemies qui passaient de la troupe et des effets ou bagages d une riye à l'autre du Mincio, savoir de Piétole vers Saint-Georges. La distance n'a pas permis de distinguer les objets ; maison présume du bruit et de la peine qu'on avait à charger et décharger les barques, que c'était de l'artillerie. Notre ouvrage k la batterie sur la route a fort avancé cette nuit. Je joins ici copie du rapport de mon commandant d'artillerie, afin que vous ayez la bonté, citoyen général, de donner des ordres en conséquence, si vous le jugez nécessaire. Je viens de donner ordre à ce commandant, après en être convenu avec le citoyen Borthon, de ménager le plus possible les obus, et de n'en jeter que lorsque l'ennemi en jettera.
J'ai cru qu'il était au-dessous de nous de combattre à arme inégale dans ce moment-ci, et que nous ne devions lui envoyer que des boulets, lorsqu'il ne nous envoie que des boulets.
WiELHORSKI.
N" LXVIII
liapport da chef de bataillon ff artillerie Axami-
TOWSRI au gi WlELUOHSKl
mvndajumct .799).
Malgré beaucoup d'obi et très peu de secours
que m'a donnes le génie, je suis occupe moi-même ù l:i construction et réparation de la batterie sur la route. Vous avez vu, citoyen général, le travail que j'y ai fait faire cette nuil; c'est cepeiidanl les canoiiniers de ma garnison, que je relevai trois fois depuis hier cinqhcures du matin jusqu'à huitheuresaujourd'hui. Le génie m'avait envoyé un officier et ]>rès de quarante sapeurs, liierau soir, qui n'ont rien fait du tout, n'ont pas resté trois heures, et se sont retirés la nuit. A on/.e heures on m'envoya soixante voloutaires d'infanterie; ceux-ci m'ont beaucoup aidé. Aujourd'hui il y a encore près de quarante sapeurs avec un sergent; mais ils s'occupent à ce qui est le plus essentiel, savuir, aux bases sur lesquelles il y a des épaulemens et les traverses à placer.
Il est indispensable, citoyen général, que vous engagie/ le citoyen Haubert de prendre un parti dans cet urgent ouvrage ordonné par le général en chef.
d'envoyer quelqu'un pour exécuter le plan ^ construire les bases et éleyer les épaulemens y sur lesquels il est de mon devoir de faire faire le reste par mes caiionniers, accablés du travail qu'ils ont eu jusqu'à ce moment, et grande partie faisant pour le génie, comme cette nuit, la base et l'épaisseur du parapet, à gauche où était l'obusier; il y a a continuer cela pour tout le devant, le chemin à élargir à droite de la pièce de douze, qui est à droite, où j'ai besoin d'une traverse que je ferai. Il y a des épaulemens à élever; il faut pour tout cela qu'aujourd'hui à cinq heures du soir il fasse venir deux cents hommes de travail au moins , deux officiers du génie et quelques piqueurs, et il faut qu'ils aient ordre de travailler six heures de suite ; savoir, depuis six heures jusqu'à minuit, à la belle lune qu'il fait. 11 faut qu'on fasse venir deux mille sacs à terre , encore deux mille piquets , et que l'on travaille ferme.
Pour ce qui regarde le travail des canonniers , pourvu qu'on ne me donne pas des ordres différens de plusieurs côtés, je m'en charge comme de mon devoir.
Le citoyen Borthon vient de m' envoyer ordre de retirer l'obusier qui était à la batterie sur la route, sans ordre de le remplacer. Je vous prie de me donner le vôtre à cet égard.
?)os travaux à Piétole se continuent, mais il faut aussi absolument que le génie fasse sa besogne. J'ai des traverses à y placer, ce que je ne puis faire sans réparation des bases et terres-pleins.
L'ennemi est bien tranquille aujourd'hui; il con-
N" LXIX
Le général Wielhorski â^tt^^Wr^^/FoissAc-LATOUR.
a 5 messidor an VII (i3 juillet 1799)*
Il TOUS est connu y citoyen générai, par les rapports journaliers, combien de inonde la légion a perdu par des maladies. Un semblable état de situation s'envoie tous les jours au commandant de la place; mais sans avoir égard ni à notre force, ni à mes remontrances, il nous charge toujours du même service.
La force du l^^* bataillon , telle qu'elle est aujourd'hui, monte à deux cent douze fusiliers; cinquanteun en ont été commandés de garde et quatre-vingt-dix aux travaux, en tout centquarante-uii hommes. 11 reste donc seulement soixante-onze fusiliers libres de service. Demain il faudra par conséquent, comme cela est déjà arrivé aujourd'hui, ajouter soixante-dix hommes de ceux qui aujourd'hui ont été de service , et qui ne restent jamais relevés.
1^ force du %^ bataillon est aujourd'hui de deuxcent soixante-quatre fusiliers. 11 fournit soixantedouze hommes de garde et quatre-vingt-dix travailleurs, en tout cent soixante-deux hommes. Il reste libres de service cent-deux hommes; par conséquent
'liiO iiistoifti:
demain soîsanlc homnies seront < au service;.
La saoté la plus forte n'est pas en état de supporter des fatigues pareilles , surtout dans le mauvais air de Mantoue, et il faut s'attendre au d<>pcrissement du corps, si vous ne trouvez pas moyen d'adoucir soo service. Un corps ne peut pas eonnaîire la force d'un autre ; mais le général en chef, qui connaît la force de tous, les confrontera ensemble, et s'assurera s'il n'y a point de parlialilé dans la distribution du service. Alors, j'en suis sur, ou il s'ensuivra une plus juste distribution du service, ou au moins tout le monde se convaincra qu'il n'en peut pas t^trc autrement, el le méconteniement qui Jusqu'à présent a lieu, parce qu'on suppose que nous sommes plus surchargés de service que les autres, cessera.
Votre zèle pour le bien de vos subordonnés, citoyen général, m'est trop bien connu, pour ne pas ui'atleiidre à une prompte réponse.
WlELHORSKl.
37 mcs^iJor an VU ( 1 5 juillel 1 7<J9 ) .
A cinq heures du matin , l'ennemi a démasqué quatre embrasures à une batterie à la droite de l'an(i;lc de Pajolo; il a tire plusieurs coups, et un boulet perdu a été tuer deux chevaux d'un caisson , sur la digue c|ui conduit de la grande route à Pajolo.
IJnc autre Ijatleric à trois embrasures a aussi él^
démasquée; mais elle n'a pas tiré. On a entendu celte nuit des coups de canon et de fusil du côté de Peschiera.
WlELHOBSKI.
aS messidor an Vil ( 1 6 juillet 1799).
A six heures du matin l'ennemi a commencé à tirer sur nos trayailleurs de la batterie sur la route , avec sept pièces de petit calibre , ce qui les a beaucoup inquiétés. Cela m*a engagé, de concert avec les commandans du génie et de l'artillerie, à donner l'ordre de les faire retirer de cet ouvrage , pour n'y travailler que de nuit.
La batterie de l'angle de Pajolo a été évacuée cette nuit très heureusement. Nous avons passé la matinée-, les citoyens Périgord, Borthon et moi, à reconnaître et faire exécuter les ordres que vous nous avez donnés hier. Il me restera encore en première ligne neuf pièces du petit calibre, sans compter les lunettes; c'est tout ce quHl faut pour empêcher l'ennemi d'avancer.
Comme dans ce moment-ci il est impossible de mettre la garnison d'artillerie en ville, a cause que d'un instant à l'autre les canonniers peuvent être nécessaires; que l'Ile du Thé cependant est inhabitable , je crois qu'il serait avantageux de faire camper cette garnison. Il y a dans l'intérieur du camp retranché un endroit très propre à cela ; il ne s'agirait que d'avoir du bois pour faire des baraques. Je crois même qu*il
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sérail utile d'y faire tntites les nuits camper la réserve d'infanterie : elle serait par là plus à portée de donner des secours au point que l'ennemi entreprendrait d'altaquer, bu lieu qu'il faut au moins deux heures avant que la réserve arrive de nuit de la ville. Si vous juger, ce projet exécutable, je tous prierai sealement, citoyen général, de vouloii i donner des ordres afin que l'on fournisse le bois issaire pour la construction des baraques.
WlF.r.HOHSKl.
agm. ir an Ml (.jjuLlIfl lîTOl-
Pre tort,
1/enncmi nous laisse toujours! Iranquillcrnent travailler; mais d met lui-même à ïies travaux une activiii' étonnante. On a encore cette nuit entendu îles chariots et beaucoup de trains. Nos ouvrages avancent assez; mais il nous faudrait encore le même nombre de travailleurs d'infanleric, ce soir à sept heures.
Nous avons tiré quelques coups de canon, et l'on continue toujours d'en tirer de temps à autre contre les travailleurs de l'ennemi , à mesure qu'on peut les atteindre; celui-ci ne répoml plus depuis avant-hier au soir.
DrUMKMK n*PPORT.
L'ennemi a tiré quelques coups de ca [uelques obus sur la batterie de la route.
moindre effet; tous les coups ont porté dans l'eau. J*ai établi ce matin une chaîne de petits postes, depuis la batterie de Piétole jusqu'à l'angle de la digue de Pajolo, de manière que tout mon front est gardé. Cette nuit on a déplacé les deux pièces de douze de la batterie de Piétole, qui se trouve enfilée et écharpéepar quatre pièces et un obusier. Depuis deux jours ou n'entend plus les chansons russes qu^ls ont l'habitude de chanter à la retraite^ je présame qu'ils ont quitté mes postes.
Troisième rapport.
Du même jour.
L'ennemi a posé un grand nombre de travailleurs a une nouvelle batterie, en face de la batterie de l'tle du Thé. On y a jeté une bombe de huit pouces, qui, à chambre pleine et à 45 degrés d'élévation, est tombée juste au milieu des travailleurs, y a éclaté, et y a par conséquent fait le plus grand effet. Cependant, comme je sais vos intentions là-dessus, je ne veux point faire continuer ce tir, sans y être autorisé par vous: j'attends vos ordres.
WlELHORSKI.
3o messidor an VII ( 18 juillet 1799).
L'ennemi a beaucoup travaillé à ses batteries à la droite et à la gauche du village de Cérèse, et il en a fait une nouvelle en face de ma batterie sur la route. Je crois que son projet est de nous canonner vivement
IGi UISI'UIHF.
de ce câlé-là , pour nous empêcher de porter du m-coursa l'radella,au mouicui où il l'aLtaquera. Il ni'ii jelc une vingiaînc d'obus hier dans la journée vl nmatin, toujours sans elTei. I^ ballerie qu'il a commencée hier en face de ma ballerie n" 6 du The, n'a point du tout RTancé ; il n'y a pas même travaillé celle nuit. Ma batterie de mon i continué de jouer toute
la nuit, de demi-heure e smi-heure avec le même succès, quoique les bombe our les mortiers de huit pouces De soient point de c bre.
Je ne dois la justesse di ira qu'à l'intelligence du citoyen llourotte, sergent jor, dont j'ai parlé dans mon rapport du 22 cour Ce n'est qu'à force d'éctisses et de terre qu'il ya. ient à fixer les bombes juste sur l'anse du mortier. Il y a même un mortier de huit pouces qui pourra difficilement servir, car il fouette la bondie contre les parois de la pièce , et les casiie; il est probable que la chambre n'est point furéc juste sur le centre. Il y a 1res peu de monde vis-à-vis de mon front; la tour a toujours l'air d'être abaniloinicc , et on n'aperçoit point de ti'oupe , ni même de soldats isoles jiasser et repasser comme autrefois.
WlEI.HOHSKI.
I" thi-niiiJciiHii Vil (i<) juillet 179;)].
L'ennemi nous a laissés bien tranquilles ce matin; il n'a lire que ileu\ coups de canon de sa batterie de l'angle de l'ajolo.
Conformément il votre ordre, j'ai fait tirer à rico-
diet de la batterie n<> 6 de Tile du Thë, contre les ouvrages ennemis; cela a parfaitement réussi avec une pièce de 12 , qui se trouve bien placée pour enfiler la tranckée.
J'ai aussi fait placer à côté de cette pièce un obusier de huit pouces , qui , j'espère, fera grand effet ; mais comme il faut changer l'embrasure, l'obusi^ ne sera en lyitlerie que cet après midi. Les mortiers de la batterie de Plie du Thé continuent à faire le meilleur effet ; mais les plates-formes sont en si mauvais état , qu'au lieu de quatre, il n'y en a que Deux qui peuvent jouer. Le parapet, à cette même batterie, nécessaire pour placer des pièces de canon , est commencé ; mais il parait que Toificier du génie qui conduit ce travail n'a jamais su ce que c'est qu'un parapet; il Ta fait plus que d'aplomb; le bas fuit vers l'épaisseur, de manière qu'il ferait perdre une grande partie du terre-plein ( qui n'est déjà pas (rop large ), par l'alignement où il faudra placer le heurtoir. 11 serait , je crois , nécessaire que le commandant du génie fit ou fît faire par quelqu'un d'entendu l'inspection des ti*avaux tous les matins, afin que l'on ne fatiguât pas les travailleurs k faire des ouvrages qu'il faut défaire après. En général, les travaux n'avancent pas. La batterie sur la route, qui ne demande que deux traverses pour être défilée de toute part, n'est point encore achevée; et cependant voilà trois nuits qu'on y travaille. L'artillerie et le génie se renvoient mutuellement la faute. Ce n'est pas à moi à juger qui a tort ou raison ; mais ce qu'il y a de sûr, c'est que Touvrage n'avance pas, et qu'il est
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N° LXX
Lettre du général Foissac-Latour à radjudant'
général Kosinski.
Manîoue, ce a tbermîdor an VI I (30 juillet 1799).
J'applaudis, mon cher càinarade, au zèle et aux connaissances militaires qui tous ont dicté les observations contenues dans la lettre que vous m'avez adressée le 1^ de ce mois. Je pense néanmoins que vos vues ne sont point applicables aux circonstances dans lesquelles nous nous trouvons. Les commandans de l'artillerie et du génie, Avec qui J'en ai conféré ce matin, le plan à la main, sont du même avis que moi. Je serai fort aise que vous veniez vous-même vous en convaincre par une petite discussion dans laquelle j'entrerai volontiers avec vous. Pour cet effet, venez dîner avec moi ce soir à six heures; je vous dirai ce que je suis convaincu de substituer au moyen que vous avez proposé.
Foissac-Latour.
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N" LXXI
I.e général WrEiiionsK
nera/FoissAc-LATOUR.
-nVlM.oiMilUl.ngj,).
Hier au soir, à huil
, l'ennemi a Tait jouer
trois batteries conliBc
a route , au moment oà
les travailleurs sont arr
Le succès de ses feux est toujours le même. Aujourd'hui il ne tire plus que lorsqu'il voit quelques personnes réunies.
Conformément à vos ordres, on a reconnu les batteries n°' 5 et 4 de Tile du Thé. Elles voient parfaitement les ouvrages de l'ennemi, et on a déterminé l'emplacement des pièces. Nous avons jeté quelques bombes cette nui), elles ont toutes réussi.
L'ouvrage à la batterie sur la route n'avance point , les sapeurs étant occupés ailleurs à des objets plus essentiels.
.le crois que des travailleurs d'infanterie, dirigés par un officier d'artillerie destiné pour cela, achèveraient aisément le travail, pourvu qu'on leur fournisse des sacs à terre et des bariques.
Il .serait esseiiiicl que cet ouvrage s'achevât, tant
pour défiler la batterie que pour ne plus donner à Tcnnemi des raisons de tirer dessus.
WlELHOHSKl.
3 thermidor an VII (2 1 juillet 1 799 ] .
L'ennemi tire toujours contre notre batterie sur la route; on lui répond de la batterie de Piétole. On a observé hier qu'un coup de canon qui a donné droit dans la batterie ennemie , y a occasioné beaucoup de bruit et des cris; la batterie s'est tue sur-le-champ. Pendant toute la nuit on a entendu beaucoup de mouvement dans le village de Piétole , des chants russes ; on a même distingué qu'il s'y parlait beaucoup cette langue. On a entendu aussi du côté des montagnes une canonnade très vive. Les travaux ont assez avancé cette nuit, surtout à la batterie sur la route. On a jeté dans les ouvrages ennemis des bombes qui ont toutes très bien réussi.
WlELRORSKl.
4' thermidor an VII (aa juillet 1799)*
L'ennemi continue à tirer contre moi ; ses feux ont pris la direction de la batterie n^ 6 de Tile du Thé ; il y a jeté hier et aujourd'hui quelques boulets de dixsept ; deux de ces boulets sont tombés dans la ville. On a entendu cette nuit beaucoup de trains d'artillerie du càté de Pajolo.
WlELHORSKI.
5 ihermidor an VI I ( aï jaîllet 1 79g } >
Hier, vers les huit heures du soir, vingt à Irente chasseurs ennemis ont passé le canal de Pajolo à l'angle saillant de la digue, et, s'éiant cachés dans tes roseaui, ils ont tirt quelques coup ' ~ «il contre le poste qui y est éubli. Celte fusilladt matin, un pareil nombre est v du maraii dans les roseau travailler; cependant on 1 maillet ni aucun bruit qu du travail. Nos ouvrages 1 batterie sur la route; la n
». Ce u sans armes, ati bord lemble que c'est pour ntci]du ni coups de rait indiquer le genre .avancé cette nnitâ la ocluine , j'espère tjue
tout sera terminé. On a tiré quelques coups de canon et jeté quelques bombes dans les ouvrages ennemis, toujours avec le plus grand succès. L'ennemi , comme à son ordinaire , a, ce mutin, fait jouer se» batteries , dont deux sur la batterie sur la route , et une contre le bastion n" fi du Thé. Hier au soir un boulet de 17 a cassé quelques rayons auv roues des deux pièces de notre batterie de Pajolo, mais elles ne sont pas pour cela hors de service.
W.KIHORSKI.
(i.hfrn,ldn,iM. Vll(,4juille| .-^gi.
A trois heures, l'ennemi a commencé à canoiiner [OUI mon Iront avec quinze pièces, outre les deux barjucs qui mont envoyé aussi quelques boulets. Tous
leurs coups étaient dirigés sur la batterie de la route, sur nie du Thé et sur le bastion n** 1 de Migliaretto. Jusqu'à présent je n'ai qu'un homme de blessé au poste du camp retranché, par un boulet perdu. Deux femmes, dans le quartier de l'artillerie au Thé, ont eu, Tune le bras, Tautre la jambe emportée. L'ennemi continue toujours son feu, mais il l'a ralenti de beaucoup. Nous lui ayons répondu par toutes les pièces qui pouvaient jouer ; l'artillerie s'est parfaitement bien conduite, tant pour la justesse des tirs, que pour le sang-froid et raçtivité qu'elle y met.
WlELHOBSEl.
Dans la nuit du 6 au 7 thermidor an VII ( 34 au 95 juillet 1799 ).
Le commandant Girard me mande que la première batterie sur la routa est emportée, que Fennemi est devant le camp retranché. Je suis assez malheureux pour ne pouvoir sortir de mop lit.
WlELBOItSKI.
N" LXXII
Lettre du central Foissac-Latolr au gênerai
7 >ruii Vll.àslt. dumnuii.
Sjuillol i;(|9).
J'ai besoin d'apprendre, général, que l'on fait dtt dispositions eFGcaces pour reprendre la balterîe de b digue. Je suis informé que l'ennemi esl arrivé muni d'oulils pour se retrancher, et si nous lui en laissons le temps et la faculté, il se fera une tète de pont à ce point, s'établira sur la digue, et nous enveloppera dans cette partie d'un rang circulaire de batteries. Je vous prie de me mander ce que vous en penseï, d'en conférer avec le général Fontanieu et le brave Girard , et de m'envoyer un mot de réponse. D'un autre côté, les travailleurs sont au pied du glacis de Pradella, enterres dans des fossés. \ deux heures nousauron-i conseil.
FoiSSA(:-l.*TOlR.
RÉPONSE
Je croisy général, qu'il est efTectivement très essentiel de débusquer l'ennemi de la batterie sur la route; je suis même fâché que cela n'ait pas pu s'exécuter encore ; en s'établissant le long de l'ancienne digue, il pourra nous incommoder beaucoup; et nous n'ayons pas un ouvrage qui voie cette digue de reyers, de manière que nous serons dans l'impossibilité de lui faire du mal. Une considération très essentielle encore, c'est que la nouyelle lunette sur la route n'est point en état de défense, n'étant que très peu avancée, ce qui affaiblit beaucoup mon centre. Je yais faire prier le général Fontanieu et Girard de passer chez moi; j'en conférerai ayec eux, et je ne manquerai pas, général, de vous faire passer nos projets et nos observations. Je me ferai porter sur votre escalier, général, pour me rendre au conseil; car pour y arrivera pied, cela me serait impossible.
WlBLHOBSKl.
M N- LXXIII. I
Rapport da chef de bof^'H"» Ax^mitowskj, Je farlilterie polonaise, ndanl cette arme an
front da Thé et de vtto, au gcridra/ Fo»-
7lbe ' w VII (aSjuilIel 1799}-
Je vous envoie, ciloyen léral, l'éuc détaillé de>
pièces qui se troiiTent en position auv difTérentes batteries de notre poste, avec l'état vi la quantité des hummes nécessaires pour les servir. Nous avons diisept pièces au poste du Thé : j'y désigne seulement cinquante hommes pour les servir, et je crois faire une grande économie. Aux bastions de Migliaretlo n°' 1 et 2, il y a sept pièces; j'y désigne viiigt-qnatro hommes.
A la lunette, sur la route, huit hommes pour deux pièces.
Au camp retranché. di\-huit hommes pour di\ pièces.
A la lunette neuve, vingt hommes pour dix piètt-s.
\ la batterie sur la digue dePajolo, quatre hommes.
i.a ([uantité des hommes nécessaires aux batteries serait de cent vingl-quntre ; or, les pièces qui <loiven(
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être servies par ces hommes sont dans le cas de faire i'eu toutes à la fois. Si je n'ai pas cette quantité d'hommes, je ne suis donc pas en état de répondre de mon poste ; et il ne suffit pas de pouvoir fournir cent vingtquatre hommes aux batteries, il en faut encore autant pour les relever. Il nous faudrait donc deux cent cinquante canonniers , et alors on n^aura plus de reproches à me faire y parce que mes batteries sont dépourvues de canonniers; je vous prie de prendre en considération ma situation pénible. Je n'ai que cent canonniers disponibles dans ma garnison : je vous demande comment je puis suppléer à des besoins si étendus. Je vous observe que sur ces cent hommes , il en tombe tous les jours quatre ou six malades.
AXAHITOWSEI.
HISIOlU ^^^^^^H
N- LXXIV
Rapport du général Je brigade Msyer , camma»-
dont la dé/ejtse . '
'iaretto et du T&e, et
remplaçant le gé-
lELHOKÂ&i , aa général
Foissic-Liioux.
«thu 1
D'après l'avis du cous
: défense et vos ot^mIP
le tort de Saiiit-Georgea se trouve évacaé. On -v a ira- Taillc de suile. Toutes les munilioiis que Ton a pu emporter ont été jetées dans les fossés de Saint-Georges ou dans le lac. Tous les obusiers et pièces d'artillerie de brome ont été ramenés dans la ville , à l'exception d'une seule pièce qui est resiée dans le cimetière , el qui n'a pas pu être relevée. Ou a laissé les pièces de fer; el, conformément à votre instruction, on Ie> a enclouées, et on a mis en pièces les roues des affûts marins. Le conimandant de l'artillerie lakutiowski e( le lieutenant Meunier m'ont encore été de la plus grande milité, et n'ont pas peu contribue à accélérer ce travail assez conséquent; nous étions soutenus par le zèle de toutes nos troupes.
.le me suis d'abord empressé de vous cnvover, le même snir . le dépi^r de la 4.1'. dont vrni'i aviez nn be-
soin indispensable pour renforcer le camp de Migliaretio , où il y ayait à craindre une attaque réitérée.
Il était minuit à peu près lorsque la première fusée que j'ai fait monter en Tair avertit les gardes extérieures d'abandonner en silence leurs postes, et de se retirer sous le canon du fort.
Les troupes intérieures gardaient encore leur place; une seconde fusée annonça aux troupes de toutes armes» qu'elles avaient à se réunir sur la grande place d^armes.
La troisième donna le signal du départ. Toute la colonne se mit en mouyement pour rentrer en ville , et les grenadiers de la 56^, pour protéger sa retraite , montèrent aussitôt sur le parapet de la tète du pont de Saint- Georges.
Ces braves gens , aussi reoommaiidables par leur dé-* sintéressement, leur discipline y leur délicatesse , que par un courage à toute épreuve, aperçoivent , au moment où j'ordonnais leur retraite , encore quelques petites pièces d'artillerie qui avaient été placées sur le flanc de la tète du pont, et que faute de chevaux suffisans on n'avait pu conduire dans la ville, et grand nombre d'entre eux se mettent aussitôt à les faire descendre ; il les ont ramenées à bras avec eux.
Bien n'égalait leur peine au moment qu'ils ont apprb l'ordre de l'évacuation du fort SaintrGeorges ; ils l'appelaient leur colonie favorite, parce qu'ils avaient vu naître en quelque sorte et former sous leurs yeux ses établissemens ; ils avaient tant de fois cimenté son maintien de leur sang! Vous vous rappelez, général.
N- LXXV
Lettrr da gâterai XlTIB, 4e yigliarettp et Macubt.
chef de triga^
Se raoa fais puacr, • pon qui vient de m'èb la ilieoe qui Joint le tosuin. Jaint-?(ïco)ai an b*aû<i«
n' '2 de MigliareLto a été rompoe. Les eau\ ^'écouleni avec une rapidité étonnante; je petise qu'il faut « faire travailler sar-le-champ et avec activité, sans quoi no» foMés seront bientôt épuisés.
Mete».
fc%>* *<<»^%^^»^0 ^Oi«^%«^^%<>p^^«^^i%^»» ^«%«% ^t^u^t^
N» LXXVI
Rapport da général Metee au général FoissAO
Latour.
9 thermidor an Vil (27 juillet 1799}.
L'ennemi n'a pas discontinué toute la nuit de jeter des bombes et des obus. Son feu a repris son activité ordinaire au point du jour. Un boulet ayant atteint la. digue qui lie le camp retranché à la batterie de Saint- Charles de la TÎUe, les eaux des fossés du corps de la place s'écoulaient dans le lac inférieur ; la brèche devenait de moment en moment tellement considérable, que si on n'avait pas i*éparc sur-le-champ ladite digue, les fossés du corps de la place eussent été dans une heure à sec.
Meyrr.
N" LXXVII
Bnpport du. général " uv au ministre de la guerre , sur la bai b Nù\>i livrée le l^/ruc-
tidoranFll{ 15 fi f99 j.
II semble, citoyen mi i, que Ifi bataille de NotI
fasse une affaire de pi le chacun la raconte à sa
manière, et qu'on 1 LLrtbuer à ses amis ou à
Sfs ennemis les succès el les revers ([u'ori y a ('prouves. Il rsl iniporUnt qu'on sacbe dans la République la plus exacte vérité sur cet événement malheureux , mais qui fera toujours lionneur au courage de la brave armée d'Italie.
L'armée aux ordres du général Joubert était divisée en deux corps : celui de droite commandé par te général Salnt-Cyr, formant deux divisions aux ordres des généraux Waliin el Laboissière , et occupant des débouchés de Gènes à Novi, était fort île quinze à M-ize mille hommes; celui de gaucho aux ordres ihi général Pérignon, également composé de deux divisions, commandées par les généi'au\ Grouchv et l.eniolnc, gardait les vallées de la Iturmida et du Tariaro. l.c reste de l'armée gardait les rivières du Levant n du Poiicnt, le Col-de-Tende et la ville de Gènes,
Le général en chef, dont le projet était de dégager
Tortonc y se décida à tenter la réunion de l'armée à Novi. Il se rendit au corps de gauche , se porta de Sa- Tone par la vallée de la Bormidasur AcquietCapriala, où il laissa environ deux mille hommes , pour assurer ses subsistances, et arriva le 27 fructidor au soir sur les hauteurs de Novi , et se plaça , la gauche à Pasturatia , la droite appuyant, à la gauche du général Saint-Cyr, qui y était arrivé le même jour, à sep^^^ws du matin. Sa droite appuyait a la Scrivia ; un^MTt corps de troupes y aux ordres du général Dombrowski, investissait le fort de Serravalle.
L'armée ennemie reçut le même jour les troupes du siège de Mantoue ; elle n'avait plus de détachemens et se trouvait entièrement réunie ; sa droite k Bosco , son centre à Pozzolo, sa gauche à Tortone, et sa réserve à Rivalta. Sa force était de quarante-huit mille hommes d'infanterie et dix mille chevaux. Sa droite , aux ordres des généraux Kray et Bellegarde, forte d'environ vingt-deux mille hommes d'infanterie autrichienne, vint se placer le soir du 27 en face du corps du général Pérignon , débordant un peu sa gauche, qui devait couvrir la route de Pasturana à Capriala.
La gauche de l'ennemi, forte d'environ dix-huit mille hommes d'infanterie autrichienne, s'étendait depuis Pozzcdo à la Scrivia, faisant face à noti*e droite. Sa réserve, forte de 8 bataillons de grenadiers, 3 ou 4 d'infanterie, et de 6 escadrons de cavalerie, resta à Rivalta. La cavalerie ennemie était en seconde ligne de ces attaques, et répartie a peu près également entre elles.
-'iH4 HisruiHË '
Le général eu chef avait le projcL d'atlaquer l'ennemi, el ne put s'ocouper d'une position délensive. L'aspect des forces consitlérables qu'il se tcoUTa opposées le détermina à rassembler, le soir du ^7 , à Novi , les généraux de division, et lous convinrent qu'avec notre infériorité de cavalerie surtout, il y aurait plus
î 1 uiiprudci
, O^^^^ill
E l'anme.
dre dans une plaine imniraineraît la défaite to-
que de l'iniprudcii
lueiise
taie de
Quoique le général en ne me fit poiol poûtive-
ment pan de ses desseins crus m'apercevoir qu'il était décidé à ne pas al l'ennemi, mats à pren-
dre ses anciennes posî ur attendre que le mou-
vement de l'armée des. débarrassât d'uaepartie
des forces qui lui étaient opposées. Il rompit rassemblée en renvoyant chacun à sou poste, en disant que les reconnaissances du lendemain le détermineraient.
Le 28 , environ à cinq heures du matin , nous étions prêts k monter à cheval pour parcourir la ligne, lorsqu'un guide d'ordonnance vint lui annoncer que la gauche était attaquée; nous nous y rendimes sur-lechamp en passant devant le front d'une partie de la droite. L'ennemi était en bataille à environ deux f tées de canon de nos positions, et ne faisait encore cun mouvement dans cette partie.
En arrivant au lieu où l'on combattait , Je fis remarquer au général en chef quelques troupes que je trou vais mal placées; il m'invita à rectifier les position: d'une partie, el se chargea de l'autre. .le m'éloigna à sa gauche de citiq ou si\ cents toises.
Environ une demi-heure après que j^eus quitté le général en thef ( il était alors près de sept heures du matin ), je m'aperçus que Fennemi (aidait des progrès effrayans à ma droite ; je voyais nos Itroup^te retirer assez en désordre , et ce succès était d'autant plus dangereux, qu'il séparait les corps des généraux Saint- Cyr et Pérignon. J'envoyai sur-le-champ ordre au général CoUi , qui tenait l'extrémité gauche de notre droite, d'envoyer deux bataillons pour rétablir le combat. Je fis marcher de mon câté quelques unes des troupes que je venais de placer , et qui ayant l'ennemi derrière elles, se trouvèrent également sur ses derrières. Leur attaque fut pleine de résolution et arrêta le corps qui faisait des progrès. Le général Serras venait également de rallier ses troupes que j'avais vues reculer ; il les ramena au combat avec beaucoup de courage , et le succès de cette première attaque nous resta complètement. J'appris en ce moment la mort du trop brave général Joubert; et quoique je fusse sans caractère à l'armée, n'ayant pris aucun commandement , chacun m'ayant envoyé demander des ordres , je crus que le bien de l'armée exigeait que j'en prisse le commandement.
L'ennemi avait attaqué en même temps les autres troupes de la gauche ; ses efforts furent repoussés partout. Les générau!^ Pérignon^ Grouchy , Lemoine , Grandjean , Charpentier , Partouneau et Gareau , eommandaient ces troupes; les généraux Richepanse et Clausel commandaient leur réserve ; les Russes s'ëbranlèrent alors pour attaquer Novi, défendu par le gêné-
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rai de brigade Gardanne , qui faisait partie de la division du gt'oéral l^boissière. Les deux antres brigades, aux ordres des géncraux Que&nel el Coili , garnissaient tes platevA depuis Notî jusqu'à la droite du général Pérignon.
Le général divisionnaire WatHn, avant à ses ordres les généraux de brigade id, Petilot et CaWin ,
descendit alors dans la j attaqua le flanc gauche
des Russes, débarrassa N< es battit complètement.
L'ardeur des troupes les mdtne plus loin que ne
voulurent les officiers g :,
Je me portai vers ci ique dont on venait de
inc prévenir; mais, m' an! de Sot! , je vis no-
irt* succès déterminé, loumai a la ganche où
l'ennemi venait de recommencer son attoque. 1^ général Pcrignon me fit dire qui) se snutcnail , et de veiller à sa droite. -le fis encore marcher le général Colli , el ses troupes aidèrent celles du général Lemoine à repousser l'ennemi. \ peine nos affaires élaientcltes rétablies sur ce point, que les Russes, avec des troupes fraîches, tentèrent d'entreprendre sur les brigades Quesnel et Colli , formant la gauche du général Lalioissicre. Noire artillerie avait clé placée sur les plateaux par le général Debelle, soutenue par les troupes qui les bordaient. L'attaque de l'ennemi, quoique impétueuse etcxérulcc par des forces considérables, fut repoussée par un feu de mitraille et de niousqueterie dirigé avec un sang-froid et une précision qu'on trouve à peine aux manœuvres des troupes les mieux exercées. Les attaques de gauche se succédaient de <leiix heu-
res en deux heures; à la droite, reunemi se portait alternativement aux. deux extrémités , mais partout il éprouvait la résistance la plus opiniâtre.
Environ trois heures après midi , Novi et les brigades Quesnel et CoUi étaient encore vivement attaquées. Le général Watrin était descendu dans la plaine pour les soutenir y et ce mouvement avait eu le succès le plus complet ; mais la réserve de Rivalta arriva le long de la Scrivia, et gagna avec rapidité les plateaux derrière notre droite. Un autre corps , venu du blocus de Tortone j se porta également sur Sorravalle , et força le général Dombrowski a quitter le blocus de ce fort. Les troupes du général Watrin se portèrent le plus vite possible pour arrêter ce mouvement; mais les soldats, excédés de près de douze heures de marche et de combat, ne purent arrivera temps. Beaucoup tombaient accablés de fatigues; Tennemi marchait avec une rapidité extraordinaire pour s* emparer de la route de NoVi à Gavi, et si ce mouvement avait entièrement réussi , c*en était fait de Tarmée. •
Heureusement le général SaintCyr avait conservé trois bataillons de réserve à son centre, et un petit corps de cavalerie aux ordres du général Guérin. Il fit attaquer l'ennemi au moment où il allait s'établir sur cette chaussée. La 106*, par une charge des plus brillantes , arrêta Feffort de Tenh^mi , prit le général Lusi* gnan , et donna le temps d'évacuer Novi et de retirer toutes les troupes qui se trouvaient encore engagées dans la plaine.
La position de la gauche et du reste de la division
Luboissièv*! se trouva extrêmement dangereuse ; l'n^ tillerie ne pouvait plus se retirer par Movi , et il ne restait plus qu'un chemin de voilure par Pastumna; j'ordonnai de le prendre , et j'envoyai l'ordre au général Pérignon de suivre le mémo mouvement, avec celui de faire reprendre à toutes ses troupes leurs anciennes
positions. Le mouverae l'armée commença onvi Tous les doubles cais; ccssaîres&e dingcrent si çàines à quitter les pUi..
continuel tement harcelés ment ses nombreuses fo d'assez gros partis sur tu la marche du convoi prè.s tl ce village un encombremcnl qui eul le double incoiivénit
traite de cette partie de nq heures.
les pièces les moins né~
irana , ci nous commen-
jnc demi-bcure après,
'ennemi ; nialbeiireuse-
avaicnl permis de jeter
s routes, qui arrêtèrent
! Pasturaiia. Il se fit dan»
de canoiis et de c.-iissuiis,
m d'anêler notre marche
et de rendre le soldat inquiet sur sa retraite : on fit avancer quelques troupes à la hâte , qui débarrassèrent la roule,: le convoi reinarcha, mais on avait perdu une heure, et nous avions l'ennemi sur les bras. On faisait passer une partie des troupes par les sentiers à droite et à gauche du village; quelques uns ébranlés y passaient mùmc en desordre, et malgré leurs cliefs.
Les généraux Pérignon , Groucliy et Colli tenaient à la lèle du village, y faisaient des prodiges de valeur avec un bataillon de la Ii8'^, un de la 6t', le !>' régiment de hussards et le id- de dragons; mais accables par le iinnibrc ci i-mbit nasses par le convoi , ils tombèrent au pouvoir de l'ennemi , couverLs de blessures.
Placé dans le village de Pasturana , je vis T impossibilité de sauver toute Fartillerie, et j'avais envoyé ordre sur ordre à ces généraux de l'abandonner ; mais soit qu'ils ne pussent les exécuter ou qu'ils ne leur parvinssent pas, car nous étions déjà entourés d'ennemis et dans l'obscurité y je fus obligé de me retirer sur Gavi , sans avoir de leurs nouvelles; j'espérais encore qu'ils auraient pu gagner la route de Capriata et d'Acqui, où nous avions quelques troupes.
L'armée se trouva presque toute rassemblée aux environs de Gavi; je dirigeai chaque corps a son ancienne position.
Notre perte bien exacte a été d'environ cinq mille blessés, trois ou quatre cents tués, huit à neuf cents prisonniers; nous avons laissé quarante voitures d'artillerie dans Pasturana , dont les deux tiers caissons. Si beaucoup de charretiers n'avaient pas coupé les traits de leurs chevaux , on en aurait perdu la moitié moins. Nous avons pris à l'ennemi deux mille prisonniers et deux canons en combattant.
Beaucoup de motifs ont déterminé la perte de cette bataille ; d'abord la disproportion des forces ennemies, qui excédaient les nôtres d'un tiers en infanterie et de trois quarts en cavalerie. Nous occupions un chan^p de bataille d'où nous devions marcher à l'ennemi, et où nous ne devions pas recevoir le combat. Son im* meuse étendue, qui cependant ne nous donnait que deux défilés pour nous retirer, et son appui de droite, qui était le fort de SerraTalle, occupé par l'ennemi; le général en chef avait parfaitement senti tous ces
incoiivéïiieiis. et je ne douie
pas qu'il n'eùl fait re-
prendre di^s le soir iiiétne les
anciennes positions . si
l'ennemi lui en avait donné le
temps. Nous avions en- J
core un désavaniagc sensible en combaiiant, c'èiait de 1
ne pas pouvoir profiler de nos succès. 1
L'ennemi repoussé ne pouva
it être rompu; il courait
se reformer dans la pla"
ù nous ne pouvions le
poursuivre à l'abri de i
ilerie, et retommençait
ses attaques liés qu'il éti i
rmc.
11 a fallu de la pari d( i
roupcs un coTirage plus
qu'humain pour souleni i
s cette position plus de
douze hfcures de combat.
s avoir eu le temps de
manger. Je suis persui
si la fatigue ne l« avait
pas empêchés de se port
ri^re notre droîtn avec
la rapidité que la marche de l'ennemi exigeait , on nurail pu arrèier ses progrès ; mais les soldais et officiers tombaient de lassitude. Nous avons remporté tous nos blessrs ii Gènes, quoique sans moyens de transports. Les prisonniers nous ont été pour cela d'une graiule
L'ennemi avoue dans tous ses rapports di\ mille hommes de perle; tous ceux des gens du pays la portent à quinze mille, et vous devez croire que si elle n'avait pas été immense, il ne se serait pas borné a tâtonner nos positions, puisque l'armée des .\Ipcs, dont il connaissait parfaitement la force , n'a pu commencer il lui donner de l'inquiétude que le 1 1 du mois
ni.
Voilh
::iloyen minislrc, un détail Novi, la pins s,-inglitnte de c
^\act de la ha-
qui, quoique désavantageuse pour nous, a porté la terreur dans les rangs de nos ennemis. L'esprit de parti jettera de la défaveur sur tels ou tels corps de nos troupes , sur tels ou tels généraux : j'ose vous garantir que nous avons tous fait notre devoir en républicains dévoués. Nous avons sûrement fait des fautes, mais infiniment moins que l'ennemi, qui n'a pas su profiter de son immense supériorité, et de l'avantage de son terrain pour détruire l'armée entière.
Le chef de l'état-major vous envoie les noms des corps et des généraux qui ont combattu : c'est l'éloge le plus vrai qu'on puisse en faire.
More AU.
N" LXXVIII
Rapport du chef de C étal-major de l'aHe drviU de l'armée au générai ii'ort Massol , comman-
dant la Ligarie , la 'e Gènes et sesjbrts en
état de siège.
irliei'-gëDéral de Non ,
ro an VIII (if oclobra 171)9;.
ete
Mon géiiùnil, ce matin l'eiincmi, pnr orilrt- ilu gt-ral Saiiil-Cyr, a été atinqné sur Pasturana. Itrzaïzo L't Itosco; il a l'ié ciimpliiteriiciit bailii , d'aprts i sages et e\ccll<'nles dispositions du général, qui ;i L son cheval tué pendanl t'alTaire. Tiois pièces d<- ca- III , mille prisonniers, el tous les points alLaqués ont levés; entre autres celui de Bosco, où l'ennemi ait son camp , et a reçu le combat.
Il ne fallait pas moins que l'intrépidité ordinaire de'^ ani-ais pour obtenir d'aussi grands succcs sur une une immense; sans cavalerie et sans artillerie , qua trc IleTraurais ont attaqué cinq mille Vulriihiensdans e position excelleiHc ; ils les ont culbutés cL nii-, on îinc déroute, malgré sept piècrs d'artillerie et cnvin I ?00chcvaii\ de cavalerie autrichienne, contre U-sels la colonne IVaniaise n'eu avait pas nu à opposer
Je VOUS donnerai , mon général , des détails ultérieurs ; je ne puis , dans ce moment , vous nommer les corps qui se sont grandement distingués; mais vous connaissez ceux qui composent Tailé droite; la lOG*". la 3«, la 62^ demi-brigade d'infanterie de bataille, et les Polonais entre autres, se sont particulièrement illustrés.
Cette affaire était .dirigée et exécutée par les généraux Watrin, Dombrowski, lablonowski etDarnaud, sous les ordres du général Saint-Cyr. L'ennemi est à présent derrière la Bormida , et j'espère qu*il ne la repassera plus.
Salut et considératioh.
Gtjtot.
IIISIOIHE
N° LXXIX
Le ministre de la gae— DoHBROwsKi , comrnan
lu général de division (a 1 " légion polonaise.
Piais , ire 7 il ■■ VUl ( >; «nil i&oo ).
Par voire lettre du I rmînal dernier ( S arril I HOO ), vous m'invitez , c n général , à prendre ea rcnisideralion le son de ceux des officiers et soldats de la légion que vous eoiiimaudcz, qui, parsuites do blessures re(;ues au service de la République, se trouvent hors d'ctal de continuer leur activité.
Ces braves militaires ont dri veriiement, de même que le^ troupes nationales; il sont adm cas que ces derniers, soit dan vétérans nationaux, lorsqu'ils s< sibililé de servir dans l'iniériei soit à l'hAtet national des Invalides, soit enfin û \.\ jouissance de la solde de- retraite, d'après la loi du 2ft fructidor an VU, lorsqu'ils seront reconnus absolument incapables de faire aucun service.
l'our qu'il me soit possible d'accorder l'une de ces trois espèces de retraite ù ceux que vous jugerez en
^ bienfaits du guus officiers et soldats des îssibles dans les mcme> i les demi-brigades de nt encore dans la posr ou dans les places ,
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être susceptibles, il est nécessaire que vous me fassie/. parvenir pour chaque individu :
1® Un mémoire qui établisse la durée de son service dans les armées de la République ;
2"" Les campagnes qu'il a faites;
3<> Les circonstances ei Tépoque où il a été blessé , et qui indiquent en outre la récompense pour laquelle il sera proposé. L^exposé de ce mémoire sera certifié par le conseil d* administrât! on de la légion.
i'* Un certificat d'officier de santé du corps ou des hôpitaux de l'armée , qui constate la gravité des blessures et les privations qui en résultent.
Ces deux pièces seront visées par un commissaire de guerre, et approuvées par le général inspecteur de l'armée, soit par vous, soit, en votre absence , par le général qui commande la division dont la première légion polonaise fait partie.
Je vous prie d'observer en. outre que chaque mémoire en demande de solde, de retraite, doit faire mention du lieu où le militaire qu'il concerne désire se retirer.
Carnot. .
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N" LX3
Journal historique de tarméi par le général en i~ ~~ maire jusqu'au 26 blique française ( janvier \tàO\ J,fait iliierre par le gén fie l'état-major-ga
'. if Italie y conrmandée tsE, depuis le IT Jrife ta» fX de ia Répuiécembre 1800 aa 16 er je' aa _ min/stère de Ut Uvision OuDiNOT> chej
Citoyen Mi:<i.stre ,
Pendant le cours de la campagne glorieuse que l'armée (l'Italie a ouverte et tcrminëe dans l'espace de trente ^ours, j'ai eu l'honiienr de vous adresser les rapports de ses marches et des actions qui les ont illustrées; mais ces rapports ayant dû quelquefois se ressentir de la précipitation et de ta continuité des mouvemcns, je me fais un devoir de vous présenter aujourd'hui l'ensemble des opérations de la campagne, jaloux de faire connaître au gouvernement le nom des braves qui se sont distingués , et de leur assigner le tribut de gloire auquel ils ont tant de droit.
Je ne néeUeerai aucun des faits, aucun des détails dent la connaissance ou Us rapports me sont parvenus.
Le 20 brumaire ( 1 1 novembre 1800), Tarmée fut mise en mouvement pour la reprise des hostilite's , fixée au l'^* frimaire, d'après la dénonciation qu'en avait faite le général en chef Brune à M. le comte de Bellegarde, général en chef de Tarmée autrichienne. Notre situation en Italie nous forçait à défendre la rivière de Gènes contre les incursions des Anglais , qui , depuis l'occupation de la Toscane par nos troupes, faisaient accréditer le bruit d'une descente prochaine, dans l'intention de s'emparer de Livoume. Le général de division Dulaulois , commandant en Ligurie , dut avoir une attention particulière à garantir le golfe de la Spezia de toute entreprise maritime, tandis que le général Miollis, ayant sous ses ordres une brigade, un régiment de cavalerie français, et la légion cisalpine du général de division Pino, s'opposait aux entreprises de Farmée napolitaine , commandée par M. de Damas, qui combinait ses opérations avec le général Sommariva, commandant un corps de 7,000 Autrichiens à Ancône , et avec M. de MilHus, qui en commandait un autre de 4,000 à Ferrare. Leur but était d'insurger la Romagne, le Ferrarois, et par suite envahir la Toscane, ou de nous forcer à une diversion puissante sur la droite du Pô.
Le général Miollis avait donc des forces suffisantes pour une défensive passagère ; car c'était au-delà du Mincio que devait se consolider notre puissance en Italie, et il ne fallait pas faire la faute de trop affaiblir
II. 3 a
l'armée pour consei-ver des ëublisseoiens qu'une vi^l
toire dcvail nous doi
Le général en chef se coaienia, apros avoir Tait
mettre le fort Urbain en étal de défense, de Uiuer
sur la droite du Pô.sous lesordrca du général Prtitoi.
un corps d'observation d'enTiron 3,000 hommes, observer de Bologne le* onimariva et Millius.
rdre de se tenir le plos our l'obliger par ses dè^ de déuchei connais tes se joignait Bologne ,
plein effet
oiiger par ses Ufr iuchemens sur b J ssancedes u-oupci ■ oignait cependaat I e, forte de 4.00» '
Français et Cisulpiijs, mouVemens des gént
Le général Pelitot ai près possible de l'enn monstraiiuns à ne pas gauche du Pô, en lui qu'il lui opposait, et a la brave garde nationa hommes. Celte disposition efTorlsdeM. de Damas, qui pénétra et fui battu eo Toscane par le brave Miollis, les marches de M. Somniai'iva vers Ferrare, et les attaques de M, Millius, ne pi'oduisirent aucun événement assez considérable pour détourner le général en chef du plan qu'il avait adopté.
Le lieutenanl-gcnéral Sotilt commandait en Piémont ; son expérience, et la connaissance parfaite qu'il avait du pays , étaient nécessaires pour y détruire l'influence de l'ennemi , qui ne désespérait pas de former derrière nous une insurrection générale à la première nouvelle d'un revers. Quatre bataillons piémontais, tous les dépôts de l'armée, un régiment de cavalerie français , et deux de Piémontais , étaient des forces disponibles.
L'intérieur de la Cisalpine ne présentait aucune apparence de troubles ; le général Lapoype y commandait.
L'armée active, forte de 55,000 combattans dont 8,000 de cavalerie, fut placée derrière la Chiese et rOglio , la droite appuyée au Pà , et la gauche à la rivière de Caffaro , au-dessus du lac d'Idro , d'où elle devait communiquer avec celle des Grisons. Le général Piochambeau commandait la seconde division de l'aile gauche, occupait alors Ponte di Legno, le Val, Camonica, et les débouchés du Tonal où les troupes de Tarmée des Grisons devaient relever les nôtres. Le général Delmas commandait Tavant-garde, le général Dupont la droite, le général Suchet le centre, le général Moncey la gauche , et le général Michaud la réserve ; elle était composée d'une division française, commandée par le brave général Gardanne qui venait enfin d'être échangé, et d'une division de Polonais, commandée par le général Dombrowski. Le général Davout était à la tète de la réserve des troupes à cheval. Le général Kellermann commandait la division de cavalerie , et le général Rivaud la division de dragons: 160 bouches à feu, dont 100 attachées aux divisions et 60 à la réserve sous les ordres du général Laclos , composaient le matériel de l'artillerie de l'armée ; il était de calibres semblables , bien approvisionné, et organisé de manière à procurer un service bon et facile. Cette création est due aux soins constans du général Marmont, qui a développé les plus grands talens durant le cours de la campagne. Le
chef de brigacic Ali\ , (|dî s'est disliagoê daii& louics 1 les circonsUDufs, avait la directioa générale de» paroK. I L'armée enuemie, forte de 80,000 homoi» retranchés derrière le Mincio, sur un tcmin hérûsé de redoatn et (le foitjns, sous La prolectinii de cent pièces de canons et de trois pla<:es fortes, avait son corps d'armée, propremeci dit. s»'- ■> ■■•^tiedu Mincio, appuvaat
ses flanc& au Monlebald sa droite, éuit couvert timens, dont trois arn assurer leurs croisières , ii6ée. C«iie position avi grandes communicatic de faire craindre des dca
Pô. U Uc de Garda , LottiUe de vingt-sept U- Joaze pièces; ci, ponr eSennione avait été (brrantagi; d'intercepter les teseaiano à Peschiera et s sur la droite do lac.
].e corps (In s;i-ni:ral \\ uKassowich , disposé depuis Trente jusqu'aux dcboucliés du Tonal , avait le double objet , suivant les circonstances , de nous empêcher de tourner le lac de Garda, pour pénétrer à Trente, de défendre le Tonal contre l'armée des Grisons, ou d'envelopper notre gauche en descendant par les vallées ilans le Itcrgamasque et le Itrescian.
1,'avam-garde, commandée par M, le baron de Hohenzollcrn, forte de 20,000 hommes, éuit relrancliéc sur la droite (lu Miiirio; ses avani-po.<itcs tenaient de Drsen/ano à lîorgo-Forte.
I,a convention de Custîglione voulait que les Autrichiens n'eussent ni relrancheniens ni postes fi\es sur la droite du Mincio.
Les mêmes conditions dt^vaient être observées par l'armée française en arrière ,de la Ghiése et du Bas-
Oglio; mais comme Tennemi, en retranchant Tlle de Sermione et fortifiant la Volta, a^ait enfreint le traité, le général en chef résolut de s'emparer de Lonato, et de l'anse de Salo sur le lac de Garda ; il se rendait ainsi maître d'une excellente position, et privait les Autrichiens d'un port assuré où il pouvait faire construire une flottille pour l'opposer à la leur.
Le général Moncey occupa Salo, et le général Helmas établit son avant-garde sur les superbes hauteurs de Lonato. Telle était la situation de l'armée d'Italie au !«»• frimaire, qu'elle pouvait même ce jour-là prendre Toffensive : mais l'armée des Grisons devait combiner ses mouveinens avec les nôtres, etdevenir intermédiaire entre nous et Tarrnée du Rhin. La seule division Baraguay d'Hilliers avait pu parvenir en Yalteline; l'abondance des neiges et la rigueur de la saison retardaient la marche des autres divisions; ainsi nous fûmes obligés de tenir les nôtres en position , et d'observer l'ennemi; inquiet sur nos projets, et craignant quenous ne portassions nos forces sur Trente, il y jeta luimême une grande partie des siens , tandis que le général Damas pénétrait dans la Toscane , et le général Sommariva s'approchait du Pà, Autrichiens et insurgés réunis. En même temps le dessein était aussitôt formé d'enlever le poste important de Màrcaria sur rOglio. Les Autrichiens espéraient au moins que cette attaque, par laquelle ils semblaient vouloir nous ôter nos communications avec le Pô , nous forcerait à nous affaiblir dans nos belles positions des montagnes. Le général en chef, en ayant reçu Tavis à temps, fit con*
iiailre aux géiiérauv de lu droite et du centre les prt^ jeis de l'eitiieiiti sur la p,osîlion de b ligne où leitrS troupes étaictii établies. I.c général Calvin, de U d>^ vision MooDÎer, recul de suite ordre de s'établir k San-Mnniiio, pour veiller à la conservation de Mar> caria. Malgré les pluies coatinuellos, la troupe niar>
quait la plus grande pa tion , il n'y eut Jamais [ Lel*rrimaire{.îdéei reconnaissance vers Tor semblant de vouloir jet gros corps d'itiranteric, el du canon, se prési chele, dans le dessein
F;t la plus grande rc&olu' ur^'cillance et d'actÎTiiè.
legcncralCalvin étsitm )glio oii l'ennemi TaÎMil )nt de bateaux, lorsqu'un enu par de la cavalerie ^mpitello et à San-Mî^ rprendre Marcaria. Nos
postes sont ohli^'és de se replier; lerhefde brigade Ferey, Ji la lêtc de la 21* légère, fit des dispositions vigoureuses de défense. A la lèie de 200 hommes, et d'un peiotun du II'' de hussards, commandés par le sous-lieutenant Duvergés, I*; capilaine Chollet. voyant sa retraite coupée, prend la résolution de se l'aire jourii la baïonnette, enfonce l'infanieiie , et repousse un détacliemcnt de cavalerie qui la soutenait. Cependant le général Calvin arrive au bruit de la mousqucterie et du canun ; il dispose de deux bataillons de la ii' légère et d'un escadron du 1 1« de hussards commandé par le capitaine Sainte-Marie. Ce secours arrivait à temps; le courage allait céder au ntnnbre : le combat se rétablit.
L'ennemi s'ébranle ; le II' de hussards attaque avec avantage les hussards d'Erdodi ; elle capitaine Chollet
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tourne avec Uni d'intelligence le 6* bataillon d'éclaireurs autrichiens, qu'il met bas les armes et se rend prisonnier. Le succès de cette affaire est complet , et fait réloge des talens et du courage du général Calvin, de la résolution du chef de brigade Ferey , et désigne avantageusement le capitaine Chollet; l6 maréchaldes- logis Badhuillet mérita des éloges, ainsi que le sous-lieutenant Laforest du 2« régiment cisalpin. Le 24' de ligne et le 11*^ d# hussards se sont montrés dignes de leur réputation.
Cependant les Autrichiens , sous Ids ordres de M. de Millius, secondés par le corps de Sommariva, qui avait marché sur Imola , se portent eu avant de Ferrare, se rendent maîtres de Bondeno, enlèvent un bataillon cisalpin , et poussent des partis jusqu'à Guastalla. Le général Petitot fait, dans ces circonstances, les dispositions qu'elles exigent, et , ne se croyant pas en force, concentre ses troupes à Modène. La garde nationale de Bologne n'est pas ébranlée, et fait bonne contenance: sa conduite mérite les plus grands éloges. Heureusement M. Sommariva perdit du temps et laissa échapper l'oceasion offerte à la supériorité du nombre. Rapidement instruit de ces mouvemens, le général en chef avait envoyé un renfort de deux bataillons d^infanterie de ligne , et un régiment de cavalerie sous les ordres du général laUonowski. Cet officier , accoutumé à la guerre de partisans, fit croire a M. de Sommariva qu'il avait réussi à nous faire faire une forte diversion. La Toscane causait de vives inquiétudes, mais le général MioUis nous rassurait par sa
l'ésolatioQ et ses dispusiiions vîgaureoses; avec une puignée d'hommes, il en imposait à Loule rartnée napolitaine. Ccpemtant les troupes de l'arniée des Grisons arrivaient successivement, et, d'après les lettres reçues du quartier-général de ChiàTenna, elles devaient être en posiiioD le aâ. L'armée avait appris l'heureuse nouvelle de '" "î'-'oire de HobenliodcD;
ït décela rîmpatieoce ien ne retanlait plus , ivea : les délacbemeiu naieot d'être relevés au é. L'ennemi, prévoyant aller le trouver, jugea iconnaitre notre ligne forces furent déplovées lilleurs cnsacirenl un
elle en Ci éclater s
qu'elle avait de comb
en effet, nos opération.
de la division Rocharal
Tonal, et le SplugKen éi
que nous ne tardLriou
à propos de venir, le
avccdu caiiun. Ses princ.
devant Lon;ito; quelqni'
feu assez, vif ; mais il n'y eut aucune action îinporl
Le général en chef, instruit avec précision de l'i
tion qu'avait l'ennenii de concentrer ses forces
une attaque prochaine, et, d'après les dernière;
très, m; pouvant compter encore sur un concert
lions avec l'armer des Grisons, di
étaient retenues par la difficulté de
des montagnes entourées de précipîc
de neiges, laissa la légion italique, ooi
général Lecchi pour unir le mouvemi
mées, et se décida à marcher
nt les troupes marches dans 5, et couvertes ommandée par le ment des deux aravant. Le 21 , la division de réserve, l'arldlerie et la cavalerie, campèrent dans la plaine de Montechiaro ; le quartiergénéral lut transféré à Castelnedolo. l'ne grande
reconnaissance fat ordonnée pour le lendemain 28 ; son but était de vérifier la position des Autrichiens sur la droite du Mincio, et de connaître Timportance qu'ils attachaient aux differens points de leur ligne. Cette reconnaissance remplit parfaitement les vues do général en chef, et lui fournît l'occasion de juger par lui-même de l'ardeur et de la bonne volonté des troupes. Partout les postes ennemis furent culbutés ; il perdit 150 prisonniers y et eut en outre beaucoup de morts et de blessés. Notre perte fut très légère ; l'aidede-camp du général Cassagne , employé k l'avantgarde , fut blessé dangereusement ; le corps d'armée du centre occupa le terrain qui lui était destiné; le citoyen Bouquet, chef du 13® régiment de chasseurs h cheval y exécuta k la tète de son régiment plusieurs charges brillantes et parfaitement bien dirigées; un brigadier de ce corps , blessé et démonté , s'empara d'un autre cheval ennemi, et revint k la charge.
Le 29 (20 décembre 1800) l'armée^ublit sur les positions d'où elle avait chassé Tennemi la veille.
A l'aile droite, le général de division Watrin donna ordre au général Musnier de marcher dès la pointe du jour k la tête des 6« légère et 22<^ de ligne pour reconnaître Uodigo et Santa -Maria ; ce général rencontra l'ennemi k un mille de Gazoldo, le culbuta et le poursuivit jusqu'au près de S.-Maria; rentra ensuite k Gazoldo, et laissa un bataillon de la 6® légère aux ordres du chef de bataillon Sarret, en position a un mille en avant, tandis que le chef de bataillon Jumelle de la 22* légère débusquait Tennemi
(le Itodigoet lui enlevait des l'ariiies et des grains qa'U y avait rassembles.
BienlAt l'ennemi , vuyant qu'il n'avait en léte qu'na seul bataillon, crtu pouvoir lui en ini{K>ser par lo démonstralioTis d'une nombreuse cavalerie, et méinc l'enlever; mais celle attaque, quoique effectuée aTc«
des Torces bien supêneui
impétueuse de cavalerie
de bataillon Sarret; un
lier ses avant-postes, i
Ion et opposer ses oari
Autrichiens sous la pro
taillon prend une positî
avec bravoure , et donr
de venir à son secours. Le;
la G' U'j^ére et de la 22''
un escadron du 11' de hussards ; alors
à son tour forcé à se retirer; il fait sa
Santa-Maria : la nuit seule met un terme à
\ti centrede l'armée, la brigade du génrralCIauzet, pour rentrer à (iuidizolo , est forcée d'en cliasser une
La brigade du général Colli , division Loison , attaquée par plusieurs réginiens en avant de (;erezo!a, les attend à demi-portée de fusil sans tirer; l'eiiricmi , étonné par cette bonne contenance, se retire eu désordre, oi perd 300 prisonniers.
A l'aile gauche, deux bataillons de la (03' rencontrent l'ennemi à Solferino et l'en chassent; le 3', dirif;é sur Cavriana , éprouva une longue résistance ;
soutenue par une cliarge t intimider le brave chef nent lui suffît pour ral- B en ordre son botailrs au premier clioc des III de leur feu ; &on basavantageuse, se défead fnps au général Musnier leux autres baiailloits de rivent de Gazoldo avec tards ; alors l'ennemi est L'trailc sur poursuite.
mais le générai Boudet s'y étant porté lui-même, Teniiemi en fut délogé , perdit 30 prisonniers et un plus grand nombre de tués et blessés.
Le général en chef, après avoir reconnu lui-même les positions de Cayriana, revint le soir a Monter chiaro , où il établit son quartier-général et ordonna les mouvemens pour le lendemain 30.
Le lieutenant-général Delmas , commandant Ta'vantgarde, reçut Tordre d'attaquer Ponti et d'observer Peschiera.
Le lieu tenant- général Moncey reçut celui de s'emparer des hauteurs de Monzambano; le centre, aux ordres du lieutenant-général Suchet, fut destiné à enlever les retranchemens de la Yolta , et à y prendre position.
Le lieutenant-général Dupont fut chargé de favoriser ces opérations en faisant avec l'une des divisions de l'aile droite de fortes démonstrations sur GoYto , et en employant l'autre à menacer Castellucchio, et k faire face à ce qui pourrait venir de Mantoue.
La division Rochambeau, faisant partie de l'aile gauche, dut se tenir sur la défensive, et observer le mouvement de l'ennemi du côté de Salo.
Les divisions de réserve, commandées par le lieulenant-généi*al Michaud , la cavalerie, l'artillerie et les pontons, reçurent ordre de se porter à Castiglione, ainsi que la brigade de réserve du quartier -général commandée par le général de brigade Seras.
Le 30, dès la pointe du jour, le général en chef se rendit par Castiglione sur la ligne : on se fusillait déjà, et l'action s'engageait à Tavant-garde et k l'aile gauche.
Le» brigades Mennet, Hissoii etBeaomoot, da corpt tl'avani-garile, se portèrent sur PoKolcngo ; elles j rencontrèrent l'enuemî : ce poate fut aussitôt attaque par la brigade Mermet qui tourna le village , et força
par cetlf; manœuvre I' Leurs de Monzambano.
Les bngudes Mermet e'" temeiit les positions de P
La brigade Cassagne , en même temps ; cette b d'observer Peschiera, le sur le glacis un poste ennen
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tion (levant Honti, après onniers. ncre de grands obstacles, pour atteindre le point qui lui avait été designt-; l'enneiiii occupait Cavriana avec des forces bien supérieures à celles qu'il y avait eu la veille : aussi voulu t-il tirer avantage de la bonté de sa position.
I.a brigade du général Merle, composée du 3* bataillon de la 12'' légère et de la 102' de ligne, fut chargée de l'attaquer.
Le village, tourné par le bataillon de la \'2' légère, fut enlevé avec le concours de la \0'i'.
I.e lieutenant-général Moniey El aussiiùl marcher sur Monzandiaiio en passant par Castellaro; il réunit eu arriére de ce village la division Boudcl. son artillerie ri su brigade de cavalerie.
L'ennemi était en présence et occupaitsur la droite une espère de camp retranché par la nature , et
d'un accès très-difficiie. Si les généraux Moncey et Boudet continuaient leur marche sur Monzambano, ils laissaient évidemment leur flanc droit et leurs derrières compromis ; apprenant d'ailleurs que Monzambano n'était point occupé, ils n'hésitèrent point à attaquer l'ennemi dans ses positions.
La brigade du général Schitt, composée des 1«' et 2« bataillons de la 12® légère et de la 91' de ligne , avec celle du général Merle, se mirent en devoir de tourner la droite de Fennemi, tandis que la brigade Seriziat, composée de la 60* formée en colonnes serrées, l'attaquait de front.
Forcé dans cette position, l'ennemi en prit une seconde en arrière, sous la protection de plusieurs pièces d'artillerie qui battaient de front la 102'.
La nature du terrain et des forces imposantes rendirent cette seconde attaque des plus vives ; il ne fallut rien moins que Pintrépidité de nos troupes pour gravir ces montagnes sous une pleine de feu, et emporter un succès aussi complet que rapide.
Un bataillon de grenadiers commandé par l'adjudantcommandant Foy, officier très distingué, formait la reserve de cette division et soutenait ses mouvemens.
Les difficultés des chemins ralentirent la marche de la brigade de cavalerie , commandée par le général Henry (Wollodkowicz) , et la privèrent de prendre part à l'action.
L'ennemi, repoussé avec violence, eût infailliblementperdu tout moyen de retraite, si la nuit n'eût arrêté notre poursuite, lise retira surBorghettoavec perte
ur ies posilioDs qu'il ve^|
Une colonne ilirigce par ^Ê mas sur les derrières de CasH aux troupes du général MoiH village, où il éprouvail de la fl
L'attaque de la Volta par la tre éprouva quelques retards,!
ù cause lies mauvaises routes!
sur Guidiïolo qu'à deux heurJ
Le général Suchet fit à leur a pour emporter les redoutes ; ell complet. Le général de divisic retranchemcus qui défendaien rendit maître; la division Lo manœuvra habilement pour toi laquer de Front.
L'ennemi fut rencontré au avant de la Volta , et y fut culb core à sa droite; mais le géni de la 13' légère, exécuta sur ce lement vigoureuse qu'elle dé te nemL
Pour favoriser les opérations du centre , le lieutenant-général Dupont marchait avec la division Watrin et sa réserve vers Goïto.
L'ennemi , forcé en avant de Santa-Maria par le général de brigade Musnier , ayant reçu dans le moment de puissans renforts de Golto , présenta dans la plaine une ligne d'environ, 8,000 hommes, commandés par le général-major d'A^spre.
Le général de division Watrin fit aussitôt les dispositions d'attaque : la G* légère marcha la première; elle avait à sa gauche un bataiUon de la 22* de ligne ; la 28« tenait sa droite , la 40* était en réserve.
Le ccmibat s'engagea avec la plus grande vivacité ; nos troupes se faisaient i*eniarquer par l'ordre de leur marche et la précisicm de leur feu , sous une grêle de boulets «t de mitraille.
Déjà l'ennemi chancelait sur tous les points; une charge faite sur la grande route par un escadron du 11« régiment de hussards, soutenue par notre infanterie, détermina sa fuite; il fut poursuivi jusqu'aux portes de Golto.
Nos tirailleurs , parvenus jusqu'aux bords du Mincio, firent beaucoup de mal k l'ennemi dans son passage du pont de Golto ; il perdit dans cette affaire au moins 300 hommes tués ou blessés.
Le lieutenant-général Dupont fait un juste éloge de la valeur briUanle et des talens connus du général Watrin ; il rend la mAme justice au général de brigade Musnier ; il cite aussi avanUge^sement le brave Maçon , chef de la 6* légère , le chef de bataillon Sarret
ilu mime corps, raclj)i()ani-coiiiman<lai)t Jacqiielin, le capitainedpgéuieBernard, qui eut un cheval blesse soiM lui, et le lieutenani Liczinann, adjoinlà l'état -major. Le général de division Monnier attaquait alors Ca»tcllucchto avec un égal succès^ il rejetait l'cnnemî jusquedans Curtalogne : il l'y contint par un bataîlloD qu'il étai)lit ii Sania-Mp-'=-'^''lle-Graïie, Une brigade le général en chef de
pour
protégeait Martarîa. Cl suivre les mouvemens garde de l'arn sultat des attaques sur I i( portée , citoyen minisi vantes dispositions des c le brillatit courage de i surancc de la <îO' et de la
lie gauche e( de l'avantfaire connaître le riabano et la Volta , je ftn ■ rendre justice aux sai-généraux, et d'admirer lats ; l'ardeur , l'air d'as* { lOS' dumi -brigade di
division Boudet, gravissanl les montagnes et culbutant l'ennemi maigre le feu le plus vif et le plus soutenu, sont au-dessus de tout éloge; ie lieutenantgénéral Moncey eut dans ce jour un cheval tué sous lui, le général de division Koudet en eut dcii\; le capitaine Bauscli, adjoint à l'éiat-major-général, fut également démonté.
Nous fîmes à l'ennemi environ 000 prisonniers; il eut en outre au moins 2,000 hommes hors de combat.
Ce succès sans nuages, complet sur tonte la ligne, fit concevoir ce qu'on pourrait entreprendre avec de pareilles troupes. Rlles avaient oublié les souffrances d'un bivac long et pénible durant des pluies conlinuellcs et froides , et demandaient en chantant d'être conduites à l'ennemi.
Le 1"^ pluviôse (21 janvier 1801) fut employé en recounaissance ; le 2, le général en chef ordonna au lieutenant-général Dupont de faire faire à la division Watrin un mouvement à gauche pour se lier aux troupes du lieulenant-général Suchet.
Dans la nécessité de resserrer en même temps Golto sur la rive droite du Mincio, et de présenter à l'ennemi des forces imposantes sur ce point, la division Monnier, rappelée de Marcaria et Castellucchio , vint s'établir à la droite de la division Watrin.
Le général de brigade lablonowski , détaché sur la droite du Pô avec un corps d^environ 3,000 honimes pour faire tète aux incursion^ des partis ennemis joints à des hordes d'insurgés , après avoir rétabli les communications avec la Toscane , tranquillisé le pays, et tenu l'ennemi en échec, reçut Tordre de rassembler promptement ses troupes et de se rendre à marches forcées à Marcaria , et de là à Castiglione , laissant pour garder Bologne, dont les habi tans étaient tous armés en notre faveur, les troupes cisalpines aux ordres du général de brigade Julhion ; Guastalla était défendu par 200 hommes de la légion polonaise, et le fort Urbain par 300 Français.
Le 3, la légion polonaise, commandée par le général Dombrowski , fut détachée devant Pescj^iera pour masquer nos mouvemens sur le Mincio ; deux bataillons, deux escadrons de troupes françaises, et 200 chasseurs de la légion italique, furent joints aux corps des Polonais. -
Le général en chef ayant fixé au lendemain matia
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coiilre-orilre pour 1 eiabltasenient du |»oui ù Moliua 1 (le la Voila , prcf, Pozzolo, Il considéra cette operaiioD coiiiine devauL produire une diversion plus Utile et plus forie que si elle avait eu lieu en m^ine temps que la vcriial)le attaque par Monzambano , où nom uvioDs tous les avantages d'uobon étsblisscment avant
l aprct le passage du lécessité où nous incttJ 3,000 honimt-s en ligfu uraîentpu èirecoupéei L*n bruuiliard épais d atmospliéro, protégeait 'eruietni iiietrlain à gar :)ers de toutes les poaitk...
'ait, du rai.ip qu'il y av
lUtrc riii(Jtspen»abU nnemi de sv priver da Taire ses gamisorut , qui otre droite.
plusieurs jours cournît mouvemens, et forçait 1 hauteurs de Valeggio, sa ligne, et d'où il poa^i étyMi, porter ses force»
ur lou
, poiii
Ia: Miiicio n'est jnniais assez guéable pour une armée, lorsqu'on Terme le canal de Sallioiize : les gués, dans los plus basses euu\, sont en petit nombre, et loujonts il Tavantn^-ede !a rive gauclie, qui domine preMiiii- p.irtDut la droitt, e\cepléuu\ angles r-nirans do Mo/^irid)ano et itlolino , prés l'oz^olu , qui ont sur la gauche un coMuiiandenieiil irés décidé. Li- gênera) en ciiei', qui Icsavait reconnus luî-nième, regardait ces points comme 1res làvorabics, et renneiiii en contiaîssail r^vaiilagc ; il avait lliincjué, par des rciloutcs énormes garnies d'une noudtreuse artillerie, la petite plaine en avant de Mun/.auibano, qui e;it lerinéu iiaturelleincnt à droite etii gauclie par Valeggio elSallioiize; elle nlTrail ù nos troupes l'accès Tayoïable des moula-
gnes qui âe lient an camp retranché de Castelnovo, centre de toutes opérations.
Le point de MoUno^ situé entre Valeggio et Goïto , dont les troupes pouvaient prendre en flanc et de revers nos colonnes , ayant en face les plaines de Villafranca, où toute Tarmée ennemie pouvait se déployer et profiter de l'avantage de sa cavalerie nombreuse , ne lui inspirait pas de craintes si vives; le terrain qui se trouve devant le rentrant par où il fallait déboucher était bas, pénible pour l'artillerie, et peu propre au développement d'une armée.
La proximité de MantouQ permettait en outre à M. de Bellegarde de disposer de 12,000 hommes de plus : il n'y avait pas de doute qu'il ne désirât y être attaqué.
Il était problable que, pour s'opposer à nos entreprises, l'ennemi manœuvrait pour nous obliger k faire des diversions et à partager nos forces; il pouvait faire attaquer par M. de Wukassowich le général Rochambeau à Caffaro, débarquer sur nos derrières, sous la protection de sa flottille , ou déboucher de Peschiera sur la droite du Mincio lorsque notre passage serait en activité.
Le général en chef, persuadé que tel est l'avantage d'une attaque vigoureuse , que l'ensemble d'une bonne défense est difficile à saisir, persista dans sa résolution de marcher à l'ennemi, et de prévenir l'exécution de ses plans en attaquant lui-même; il crut que la meilleure manière de garantir les derrières de l'armée, et de couvrir l'Italie, était déporter le théâtre de la guerre au-delà de l'Adige.
■M 8 msTniRP.
L« lieutenant-géiiérnl Dupont, (jiii nvait pris position auprès de la Volta depuis le 3 à dix heures du soir, et qui avait À peine Irois milles à parcourir dans un pays sans le moindre obstacle, était au bord du Mincio vis-à-vis Po/zolo à la pointe du jour.
Le chef de brigade d'artillerie llardenet, puissaminentsecondé par le clie laillon du génie Rotiïie/,.
avait mis la plus grandi ilè }» faire lancer à l'eau
plusieurs barques sous otection dç huit pièces
d'artillerie, et du feu isquelerie de la division
Wairin, \ussitiVt l'exc ;hef de brigade Maçon,
de la 6* légère , à la léie irailleurs de ce corps et
d(- ceux des 28' et 40' [ne, s'était jeté dans ce»
hiiteauv et avait pris pied sur la rive dniile. néjà 1m poMPs ennemis sur les bords de la riviiTi' avaiiMil c-U' débusqués cl plusieurs fails prisonniers.
l.c -bef de brigade Maton avait su se rouvrir tf.ine position avantageuse pour pri)té|,'cr l'élabUsscment du pont, (]uc le chef de brigade Itardenet av;,il eu le talent de iaire construire en moins de dcu\ heures malgré le feu -outinuel de l'ariillerie ennemie.
Déjà la (;* demi-brigade légère , <'onduite par te général de brigade Musnier, avait franihi lo pont, et suivait le luouvenietil oiïensii'des tirailleurs; un corps ennemi deriviion 1,^00 bommes n'avait pu s'opposer ;. l'élalilissemeul de nos troupes, et se retirait sur l'o7- 7.0I0, dispulani le terrain pied à pied.
Les 2H' et 10' de ligne commençaient ù passer, taudis que In >>' de ligne observait Horghelto sur la live gauche.
DES LÉGIONS FOLONAISKS. 5l9
Le général de division Watrin poursuivait ce premier avantage et continuait à faire filer ses troupes , lorsque le général en chef envoya Tordre de n'engager aucune action importante sur la gauche du Mincio, et de se borner à protéger par le feu des batteries le pont qui venait d'être jeté à Aiolino.
Les troupes qui avaient passé le Mincio étaient alors engagées dans des combats avantageux: le générfil Dupont demanda à poursuivre ses premiers succès; et le général Sucbct^ qui sentit que l'aile droite serait trop faible devant le nombre qu'elle aurait à combattre , envoya un officier au quaftier-général pour obtenir la permission de soutenir avec ses troupes celles du général Dupont.
I^e général en chef était parfaitement instruit que Teiincmi avait 40,000 hommes réunis sous Viilafranca, y compris la garnison de Mantoue , dont la proximité lui permettait de disposer ; qu'il y avait sa cavalerie . et treize bataillons de grenadiers de réserve. Nous devions désirer sans doute que M. de Bellegarde^ séduit par Tapparence d'une grande affaire à Pozzolo, négligeât les positions importantes daMonzambano , par où nous devions Ta ttaquer le lendemain à4a pointe du jouVy cl qu'il en tint éloignées les forces principales de son armée. 11 était k craindre cependant que l'ennemi en offrant de légers succès aux premières colonnes qui auraient passé , n'excitât leur ardeur à le poursuivre dans ses positions , pour pouvoir avec uii avantage énorme de forces les renverser ensuite dans le Mincio : il fallait prévenir ce danger sans empêcher la
û'20 HiAiont
diversion que dersit opem- b biMM «IIMjve de nocrv
droite.
Il h't avait qa'un pont <le hateaas « MoUtao: qb second à chevaUu, qu'oa y consirataail. ne ponrût être acb«T£ que tard. Le centre deTail à peine avoir pu passer aTani U naît, â cause de U briêvetu? des jours qoi n'ont que huii heures dans cette saison ; et i la pmdence ne prési
droite , «ooietiue par I rapidité de la marcbc, l'action, en abandonnai!
le hant Blincio, eiposank des rerers inérîtablesétre témoin d'une dcfa
as aoi opérations Je U re, quelle qn'e&t èlé U e, pour prendre |>art à beureoses positions sQr Bancs et ses derrières à HiTait arriver que pour général en chef persista donc dan« le plan qu'il avait adopté; mais, ne voulant pas dciniircr l'opini'jii hrurense qu'inspirent le-, pniiii('rs suvris dans une opvralion aussi dinicile que le pnssa^^c dun lleuve couvert de places furies ei Je redoiilc, il ordonna au général Uoudet.qui connaissait parf,-iilcmeiit le lorrain, d'investir florght-ti.. . \ relevant les troupes du général Siicbet qu'il auturisa il soutenir rattai|ue du général Dupont , laissant à la priiilcncc dectMJernir de profiter de ses avantiiges sans romproineiire ses brigades, loin des retrancluMnens naturels de Molino, où le feu supérieur de l'artillerie d<i pIrit.MU lui nlfrail un abri cl des succès certains.
Cependant l'eiHK-mi se reiifonait; le général \\ a- Irin passa le Mineioavee ic reste de sa division cl ileuv pièces d'artillerie légère.
I.a iO', soutenue par le feu de notre artillerie, par
vint à s'emparer du village de Pozzolo. Alors le gé« nëral Watrin disposa ses troupes le long de la digue , depuis Pozzolo jusqu'aux moulins de la Volta^ et se tint sur la défensive , prcsentantàrennemi'la figure d*une tétc de pont difïicile k entamer*
Chaque instant voyait augmenter les forces de Tennemi. Il étaix midi lorsque la division Monnier, après une marche pénible, arriva de son camp de Santa-Maria, et prit son rang de bataille sur l^rive gauche.
Cette division , composée seulement à cette époque des 24" légère et 68*^ de ligne, occupa Pozzolo et donna la facilité à la division Watrin de resserrer sa ligne par un mouvement à gauche.
Le^eu tenant-général Suchet rentrait avec son corps d'armée dans ses anciennes positions de la Vol ta. A portée d'apprécier les avantages que la fortune offrait à l'ariuée, il sentit que le secours de ses troupes devenait indispensable pour que l'aile droite sortit glorieusement de son entreprise.
Toute Tartillerie du centre fut réunie sur le plateau dominant la rive gauche. La division Gazan, droite de la lieutenance du général Suchet, s'y forme en bataille , autant pour en imposer à Tennemi , que pour encourager nos troupes.
Les colonnes autrichiennes grossissaient sans cesse, et pendant que le général Watrin opérait son mouvement à gauche, l'ennemi, soutenu par le feu d'une nombreuse artillerie, tomba avec fureur sur les 6^ légère, 2S^ et 40* de ligne : rien ne peut exprimer la
tirons (iu !(■ n- ■ "l.rfde.caJro„M.riig„,,
;;'"'""l°i™e"eoin„„|,i„, "■ posait ,„„'«
>-« Somral de di,i„„„ „„
du sort des armes, il fut perdu et repris trois fois.
Le lieutenant-général Suchet, témoin des efforts vraiment héroïques de l'aile droite, jugeant en même temps combien sa position pouvait devenir critique ))nr r impossibilité physique de faire tète avec 7,000 hommes à une armée entière qui avait la faculté de renouveler à chaque instant les attaques avec des troupes fraîches , s^empressa de faire passer le Mincie à la brigade Clauzel de la division Gdzan , pour en former une réserve au général Dupont.
A peine cette brigade était-elle formée à quelques Loises de la rivière, que le lieutenant-général Dupont fui contraint de 'la porter sur la ligne, pour résister au choc terrible de l'ennemi; elle fut elle-même renversée; l'impétuosité de la charge fut telle, que la situation de Taile droite et de la brigade Clauzel parut entièrement désespérée. Nos troupes se repliaient avec une précipitation effrayante, l'ennemi se croyait certain de la victoire , lorsque les corps du centre se trouvèrent sur la rive droite à portée de prendre part à l'action de la rive gauche; le feu de cette infanterie, celui de vingt bouches à feu qui vomissaient la mitraille, arrêtèrent toutk coup l'ennemi. La terre fut jonchée de ses morts, et nos généraux se saisirent de ce moment pour rallier nos troupes. Le général Watrin, que rien n'avait pu forcer dans sa position , sait profiter de l'hésitation de Fennemi ; à sa voix , les intrépides 6« légère, 28« et 40* de ligne, sortent de leurs retranchemens et chargent à leur tour l'ennemi avec la dernière vigueur.
l.e H<;uicnaiU-gén<;ral Dupont ordonne la ro^m* charge sur toute la ligne ; elle est vivement souluriut par l'ariillcrie de l'nilc droite, aux ordres du chef d'escadron Sézille;le brave II* rvgiment de hussardi t't une partie du 3' régiment de chasseurs y prennent la part la plus active ; partout l'ennemi est enfoncé; a ' perd en un instant loat ter; la division Wairin m drapeau , & piûcc» de enii laisse dans sti t de SCS morts, tle général Monnier rcntiv.
déroute devient complet le terfain qu'il venait lui enlève 1 ,000 prisonv canon et leurs caissons, le champ de bataille i et de ses armes, ns Pozzolo.
L'ardeur de nos troi ES à In puiirsuiie des I
ce» ae I fuils'
avait tellement empomfl
;K, qu'il ne restait plus ; pour couvrir le pont. Le lieuleiianinlil la LOnséquence , et fit pasde la division Gazan.
général Suehit Ncr le Miiieio au
.\ peine le général (la; sur la rive gaiiehe, que V des forces, entreprit une nouvelle attaque sur Poz- /olo, et parvint à obtenir l'avantage sur les braves :?lMégère, cl ÔS' de la division Monnier, épuisées de fatigue par une longue cl sanglante résistance, ei p:ir les attaques réitérées qu'elles avaient eues à soutenir.
La division Watrin se trouva alors à plus de trois milles dans la plninc poursuivant ses avantages. Ce général, s'aperce va ni du succès de la droile, qui coniiiH^nçait même à perdre du terrain, dans la criitntc d'ctn' Kmrné lui-même , prii le parti de se replier en
bon ordre , et de venir se mettre sous la protection de nos batteries de l'aile drpite.
Un bataillon de la 8« légère, aux ordres du chef Marguerit, de la division Gazan, de concert avec la 24« légère^ conduite par son chef le citoyen Ferey, remarche au village; l'ennemi ne peut résister à leur impétuosité, et nos troupes sont encore une foi$ maitresses de Ppzzolo.
Une demi-heure après, les Autrichiens avec une réserve de six bataillons s'avancèrent en deux colonnes. Tune dirigée sur la gauche et l'autre sur le village , dont ils parviennent encore a s'emparer , malgré la résistance la plus opiniâtre. Nos troupes se repliaient, le général Gazan dispose une charge vigoureuse; il ordonne sLu général Lesuire de réattaquer le village avec la 12* demi-brigade et un bataillon de la dd^; un autre bataillon de la 96<^ est porte sur la gauche.
L*ensemble et la vigueur de ces mouvemens obtinrent les plus heureux succès. Sur la droite , le général Lesuire et le chef de brigade Ficatier, de la brave 72^, emportent le village; les Autrichiens, en déroute, laissent au pouvoir du chef de bataillon Jeannin deux pièces de canon , et celles que la division de droite avait été contrainte d'abandonner par la perte de ses chevaux.
Le capitaine Mathieu, de la 8^ légère, s'était enfermé avec 30 chasseurs dans une maison ^du village de Pozzolo , et s'y était intrépidement maintenu jusqu'au moment où la 72* y rentra.
L'atiaquc, auMi vigoureuse que bien dirigée, ilvb brigade Culli , le dévouement gcncrens du faible druchemeai do H' de dragons et de^ officiers qui le suivirent, les charges impétueuses des 11* régiment li'liussards, 3' et 4* de cbaueur», l'élan génêr»! de toute la ligne , tout concourt à fixer cette Tois la
victoire si long-temps i Gît culbuté sur tous les percent jusqu'au vîllagf général Colli, avec sa les 28* légère et àS' ma poursuit au loin le^ fuya un term« à cette lutte que nous ne fussions a <;t la relryilc de l'ennemi
'aine; l'ennemi enr<mc« Ils, les dragons dti C* ont SOOprisonuiers: le le, les y suit de prés; : à même hauteur; on a nuit même ne mit pu longue que &angtanlc, du champ de baiulld
■lids la victoire en noir'-
Il é
>L heures , le général Wairin v
lit de fairi"
s trin
t les
titer toute sur- ;ine étaienl-elles entréts , profitant de l'obscurité, k; de grenadiers qui vc-
rels des mouIlTjsde la Vol ta , prise pendaiil la nuit. A peii diiiis lelte ligne, que rcnnenii les lit attaquer par une rési^r' nail de lui arriver de Valef
Au inoinenloù elle s'y alieiidait le moins , une grêle de boulets, d'obus et de balles, fut dirigée sur la division Watrin. I.a lune, qui paraissait par inlervalles, laissa apercev()ir des masses de grenadiers, marchant avec intn'pidilé ,siir nos retraiichemens , dont ils n'étaient plus éloignes que de vingt-cinq pas : les troupes si-nlireuL (|u'il lallait, dans une occasion aussi dif.i-
cile, OU Taincre ou être toutes culbutées dans la rÎTière.
Sous les ordres des généraux Musnier et Petitot, Tadjudant-commandantSacqueluc, les intrépides chefs de brigade Maçon , Valhubert et Legendre , les braves chefs de bataillon Taupin, Michel,- Boys et Guilardet, firent exécuter des feux de bataillons si bien nourris et si bien dirigés, qu'ils tuèrent une grande quantité de grenadiers hongrois, et les contraignirent de se retirer en désordre. L'obscurité était si grande qu'il n'eût pas été prudent de les poursuivre.
Ce fut par ce dernier effort que les troupes de la division Wa trin couronnèrent les succèsqu'elles avaient obtenus pendant toute la journée sur un ennemi dix fois supérieur en nombre : les 6« légère, 28^ et 40* de ligne soutinrent leur ancienne réputation de bravoure et de sang-froid.
L'ennemi, repoussé sur la gauche de la ligne, tourna ses efforts contre le village de Pozzolo. Sur les huit heures , il y dirigea en même temps un feu d'artillerie des plus vifs; mais la 43^ de la division Loison, les 24« légère et 58^ de la division Monnier , surent rendre ses entreprises infructueuses : le feu cessa enfin après neuf heures du soir.
Cette journée, brillante pour les troupes de la république, fut très meurtrière pour l'ennemi, et dut influer beaucoup sur le moral de ses troupes pendant le reste de la campagne. Sa perte fut au moins de 4,000 hommes , morts ou blessés, et de plus de 3,000 prisonniers, dont plusieurs bfficiers supérieurs; il
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perdit en outre 9 pièces de onon ci leurs caûooiwï | UD drapeau lui fut eiilevcparle citoyen Joseph Pierroi, marcchal-des-logis au 11' tie huuards, qui . malc^ la forte blessure qu'il avait reçue, ne â'êuit point mai (lu combat. Notre perte s'éleva a euTÎron 900 hommo tués ou blesses; nous eûmes à rcf;rctter c^lte de plusieurs braves officiera ompte parmi le» blest» le général de brigade C il est aiorl des suite* de sa btesïure); les citoyei lubcrt, cbel' de Ia 28* de ligne, officier disting signan, chef de la 58*, ( il eut dans le cour» < urnéc deux chevaux luù sous lui); lerbef de bi i Krnn, de la ?4< légère, lechi-f debaUillonVi de U 38* de ligoe; la deuiL capiiainca aidea ip du général Watrii»* Chauconin et La borde ; Boyer, chef de bataillon à b •13*; Maquart, de la lOli'', et le brave Brossier. Le trop brave cbef de bataillon Sarrct, de la 6' léj^ère, fui tué ; sa perte fut 1res sensible à sou corps.
Pour rendre à chacun la poilion de gloire qu'il s'acquit en ce jour, il faudrait citer tous les iiidÎTÎdus qui y combattaient: généraux, officiers et soldats, tous rivalisèrent de bravoure et (ii-ent des prodiges de
Les lieulenaiis-généraux Dupont et Suchet se réunissent pour rendre bommage à la conduite et aux lalens des généraux Watrin, Monnier , Gozan, Loison, Davoui , Musnier, Carra-Saint-Cyr , Peiitot, Gobert , Salvn , Lesuire, Clauxel et Colli , et aus ndjud;ins-commandnns Sacqueluc et Girard.
Les corps qui combattirent, et qui parla nit-nic raison
s'illustrèrent, furent, à laile droite , la 6« légère , 28* et 40" de ligne de la division Watrin ; les 24« légère et 58<^ de ligne, de la division Monnier; le 11* régiment d'hussards : presque tous les officiers de cet intrépide régiment furent atteints, eux ou leurs chevaux : le 4" régiment de chasseurs à cheval , Tartillerie légère , commandée par le chef d^escadron Sézille.
Au centre, les 8^ légère, 72*, et 99* de la division Gazan; les 43* et 106* de la division Loison ; le S* régiment de chasseurs à cheval : les trois brigades du centre firent au moins 900 prisonniers et prirent quatre bouches à feu.
Tous les généraux rendent un éclatant témoignage du zèle et du talent du chef de brigade d'artillerie Bardenet : ce brave officier rendit les services les plus essentiels le matin , en présidant à l'établissement du pont; il y ajouta encore dans tout le cours de la bataille, par son activité et l'avantage qu^il sut tirer de nos batteries établies sur la rive droite : il fut efficacement secondé par les citoyens Vaudré et Berthier , officiers distingués ; plus dune fois tarlilUrie , dirigée par eux , préserva nos braves dune perte tnévi" laile.
Une foule d'actions d'éclat illustrèrentcette journée, mais toutes n'ont point encore pu être recueillies.
A côté du citoyen Pierron, maréchal-des-logis au 11* de hussards, qui , quoique blessé, ne quitta point le champ de bataille et enleva un drapeau à l'ennemi, on cite avec le même intérêt le citoyen Moreau, aussi maréchal-des-logis au 11* de hussards , qui , a la
! pièces M
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tète d'un pelât nombre de braves, prit 3 \
canon et fit 100 pnBonnîers.
Le citoyen ^îcolle, marécbal-cirs-logis au 16* régi* ment (]e dragons . eat son cbeTal mis bon de combu, CD ralliant les troupes dans un moment où, preSBW par la cavalerie ennemie, elles éprouTaienl qtidqiK désordre.
Le capitaine Godef
de la 6* l^ère , pa&sa k Lacber le premier baieiu
Id 11* de hussards, s'enivec le maréchal-des-loçit
Miiioiu i
à la rive gauche.
Le brigadier Lagret para d'une pièce de ca Uoreau.
1^ cher de bataîUo riois de la 43*, et l'adian
dant-maiur Garnier de h même demi-brigade, se saisirent chacun d'un drapeau et marchèrent ainsi k la tête de leurs corps pour les conduire à la victoire.
Le brave lieutenant Urossicr lit des prodiges de valeur, et fut blessé.
Le chef de brigade Sémélé, encore ii cette époque il la icic de la 43', justilia la confiance de ses chef^. ei acquit un nouveau droit à la bienveillance du gouvernement.
Le chef d'escadron Martigne du 11' de hussardi se couvrit de gloire ainsi que tout son régiment.
La brave 12^ eut cinq porte-drapeau.t tués dans cette journée.
L'aidc-de-camp du général Colli, le citoyen (~oqucron , eut un cheval tué sous lui.
Le capiuinc du génie iteriiard rendit les plus grande
services à la division Watrin, tant dans son arme que comme officier d'état-major.
Le capitaine du génie Rois -Chevalier eut un cheval tné sous lui.
Le chef de bataillon du génie Houziez ^ commandant cette arme à la lieutenance du centre , fit preuve de talent et d'une grande activité dans rétablissement du pont, auquel il concourut avec le chef de brigade Bardenet. C'est aux soins du citoyen Rouziez que Ton devait l'équipage du pont du centre.
Ce fut encore lui qui construisit le soir un second pont.
11 est peu de batailles, citoyen ministre, dont le ^ gain ait été disputé avec autant d'acharnement et une aussi grande inégalité de nombre : la valeur des troupes de la république ne se manifesta jamais avec plus d'éclat.
Les opérations de cette journée n'apportèrent aucun changement au plan du général en chef pour le passage de Tarmée sur Monzambanq; il s'occupa seulement de faire pour l'aile droite les dispositions nouvelles que nécessitait son établissement sur la rive gauche.
Le lieutenant-général Suchet reçut l'ordre de faire repasser le Mincio pendant la nuit anx trois brigades du centre qu'il avait détachées pour soutenir le corps du lieutenant-général Dupont, de placer une de ses brigades en observation devant Borghetto, et de mar^ cher avec le reste de ses troupes pour venir prendre son rang dans la colonne qui devait passer le Mincio à Monzambano.
Le lieutenant-général Dupont eut pour instruction
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de se tenir en position MOOfi se« batlcrries, et de cv»- l server la défensive sur la rive gauche jusqu'au \ndemain di\ heures du maltn. hrurc h laquelle il tw
manquerait pas
;ndre Vengngcnivnt de l'amin.
et ponrrait tenter ci' qtic sa prudence cl les cii-con»tances lui suggéreraient puur «e rapprucber par a gauche de Voleggio.
Le À, suivant le vce heures du matin, 40 Lntterie sur la rive drt gcr rétablissement des futigable activité du j commandant en chef est redevable de sa au[
A sept li«urcâ du niali
:énéral en chef, dc« cimj les à feu Turent mÎMS ta Monzambaiio pour proi^ ., C'est au talent cl à l'inil de division Mamioni, -me en Italie , que l'armée nillerie.
car»b.-
rcâ du malin, six conipagni iiiers, commandées par le citoyen Devilliers, chef de bataillon de la 25' légère, passèrent le Mincio en la confection des ponls.
des ponis achevé, toute l'avanl- , et se forma dans la plaine sur
bateau
\neuf heures, garde passa la riv quatre colonnes.
Une charge gér général Dclma'); 1 dans l'ordre le pi
dérahlc
r onlonnée par le lieutenanl-
irios s'ébranlent et niarchenl
sant sans tirer un st-iil coup
canon, essuyant de front un feu consi-
ousqiieterie et de mitraille, et de flanc
une canonn.i<ie des plus vives îles redoutes qui couronnaient les sommiiés de Siilioiizo.
L'ennemi céJa bientôt à une altaque aussi impétueuse, et s'enfuit avec précipitation ; tout ce qui ré-
sisia fut tué ou fait prisonnier. Les brigades Cassagne et Bisson le poursuivirent à plus de trois milles jusqu'aux hauteurs de Valeggio.
La brigade du général Lapisse, et celle de dragons, commandée par le général Beaumont, se portèrent à gauche pour contenir les forces que l'ennemi avait réunies sur ses redoutes.
Le !«' et le 9^ régiment de dragons exécuteront une charge aussi heureuse que hardie pour arriver à leur position.
Pour détourner le feu qui incommodait fort les deux brigades de gauche, quatre pièces d'artillerie légère furent mises en batterie à portée de mitraille de la première redoute. Cette batterie, constamment dirigée par le chef de bataillon d'artillerie \ubry, manœuvra pendant plus d'une heure dans cette position avee la plus grande valeur; vingt-deux canonniers ou soldaU du train et vingt chevaux furent blessés ou tués.
Le 9^ régiment de dragons, placé en arrière de cette batterie, était couvert par un petit bois a peine éloigné de 60 toises des redoutes. Ce régiment, éprouvant un feu très violent delà part d'un corps ennemi jeté dans le bois, le chef de brigade Sébastiani , sans attendre l'arrivée de l'infanterie, fit mettre pied à terre à un escadron de son régiment, et cet escadron faisant le service à pied, il soutint les efforts de l'ennemi avec beaucoup d'ordre et d'ensemble, le repoussa des hauteurs , et facilita au reste du régiment les moyens de fournir une charge vigoureuse qui contraignit ce parti à regagner ses retranchemens avec une perte considérable.
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La brigade du gém'ral Laiiisse. nllaqua suc«siiT^ incnl et enleva à la baïonnuttc irois po&ilionH dHeadues avec acharnement. Deux fois ccLtc brave infuterie, sans s'émouvoir des charges de csTalerie, If» attendît à In portée du pistolet el sut contraindre rennemi à une Tuile précipitée.
Pendant ce temps, les eénéraux Cassagoe cl BûiM avnîeDt pris position gîo; bientàl ils y fui neini , toute compos< bre de 12,000 homme
Il ne fallut rien ir pes pour soutenir, j chocs réitérés de foi cette lutte inégale au> gciise. Déjh nos troupes conii
luteursdu côlédcValtElis par la réserTo dr l'en* adiors hoii^ois au n«w
la bravoure de iiofi troDilus de deii::^ heures, le 1 itupèrieures; l'is&ueilc nous devenir désavanUit à piicr, lorsque
la division Doudet , faisant partie du corps du liei nani-général Moncey, et près île htquelle il était en personne, atteignit les hauteurs. Le pas de charge, battu sur toute la ligne, enleva nos culonnes; partout renncnn fut enfoncé; sa déroule devint complète. Il perdit quatre pièces de canon, un caisson , et environ 2,000 prisonniers.
Ce mouvement porta une partie de l'avant-garde sur Valeggio; le général en chef y avait envoyé, pour la seconder, la brigade de réserve du quartier-général, commandée par le général de brigade Seras. On trouva sur ce point une résistance des plus opiniâtres; trois fois Valeggio fut pris et repris.
Les grenadiers réunis à la division Houdet , conduits
par les adjiKlans-cunirnandans Oalloii et Devaux, vJurent erGcacemenl y seconder les efforts de la 50' denii- Iirigade; ils occupèrent définitivement Valeggîo, et prirent deii\ pièces de canon. Le château tenait toujuurs. L'adjudahl-coinmnndant Dalton fut atteint d'une balle à la poitrine , en combattant à la lèle des grenadiers. (Cet estimable officier, de la plus belle espérance, est mon des suites de sa blessure. )
Le lieutenant-général Suchet avait laissé sur la rive droite, devant Borghetto, la brigade du général i^^suire.
Au premier coup de canon tiré sur Valeggio par les troupes de l'avant-garde , le général Lesuire , d'api-ès les ordres reçus, marcha à la léle de la valeureuse 73^, sur les redoutes palissadées de Borghettu ; le courage lie ces braves ne peut d'abord triompher des obstacles; plusieurs succombent aux pieds des retranchemcns ; les autres sont un moment repousses; bientàl ralliés, ils allaient voler à une nouvelle attaque, lorsque 'le commandant autrichien demande à capituler; 3,000 prisonniers', dont 39 ot'ficiers, 5 pièces de canon, 2 obusiers et 80 chevaux , sont le fruit de cette
capitulation.
A la faveur de toutes reste de l'armée effectuai:
1 ion. Le général Uisson, d:
de Valeggio.
La journée du 5 l'ut décisive pour la campagne. Les troupes marchèrent dans un ordre admirable, et montrèrent la même bravoure que la veille à Po/.zolo. La
. actions mémorables, le n passage et prenait posila nuit, occupa le château
dragons. Le général Del par les géiicrau\ I.apis:
(l'ë ta t- major Je l'avan Mermei. Ce brave gént balle en combattant à la t| de Valeggio.
Le général Boudet, del dit, ainsi que sa divis lelte journée.
L'artillerie soutint son al vourc, justesse et céiérité.
Les oFilciers d'ctat-major ligurèrent méritent les pli battirent avec distinction ; rec leur-général de.s parcs à ves de talent et d'activitt ponts dont il fut chargé; i par les chefs de bataillon Dardenne.
Parnii les officiers supé
de la 25* légère; les chefs de bataillon Devilliers, de la 25^ légère, et Debesque, de la 52« de ligne, tous officiers de la plus grande distinction.
Le général de brigade Beaumont, en chargeant à la tète des 1«' et 9« régiroens de dragons, eut un chcTal blessé; le général Lapisse, un cheval tué sous luis le brave chef de brigade Balthazard, de la 20® légère, un cheval blessé ; le citoyen Beyermann, de la 20* légère, un cheval tué et un autre blessé; le citoyen Martin, adjoint, un cheval blessé.
On ne doit pas passer sous silence la valeur que déployèrent dans cette journée , sur le front de la ligne d'avant-garde, le citoyen A.ndrieu et Hervo, adjudanscommandans, Demangeot, chef d'escadron, et Gustave Knorring, aide-de-camp du général Oudinot, chef de rétat-major général; Soubeyran-Thiery, chef d'escadron; Farine, chef de bataillon; Lamothe, Bausch- Delmas, capitaines; Lutailly, lieutenant-adjoint à l'état-major-général : tous ces officiers, accompagnés seulement de quatre chasseurs, des W^ et 21® régimens, ne contribuèrent pas peu , par cet élan subit et honorable, à repousser, de concert avec les brigades Cassagne et Bisson, l'ennemi qui battait la charge et marchait en forces bien supérieures sur ces deux brigades. Conduits par un général hors de ligne, là où la résistance était la plus opiniâtre, ils culbutèrent tout ce qui se trouva sur leur passage , parvinrent à enlever une pièce de canon, et donnèrent, par ce dévouement, le temps à la division Boudet d'arriver à leur hauteur. Dans cette charge, le général qui était à leur tête eut
tiii clu'val blesïé : l'adjuclanl-coramiiiKlsnt Andrien eut son cheval lue sous lui, el 6t prisonnier deux grenadiers hongrois; déjà le ra^mesTait ra on cheval atteint d'une balle quelques heures auparavant.
Le chef d'escadron Tbîery fut reuversé Je sod rhe- \a\ a coups de crosse de fusil.
Le citoyen Chapelle, -■•'-•'e-caoïp du général de
brigade Vigiiolle, fut tu à cette offaire.
Le<>, le licuienant-g( tièrement cerné les redt à les enlcTer de vive fnri Quatorze pièces de cai drapeaux tombèrent ei
Les éclaireurs de la brij;..
en poussant une rcconnaissa dans la dernière redoute au l'abandonnaient, s'emparer non , el firent 23 prisonn cette colonne.
Quarnnle-deiix pièces de canon, deux obusiers , t viron I 1 ,000 prisonniers , parmi lesquels 1 20 orficii et trois drapeaux, sont le fruil des j ou m ces des 4, .î
(le son général, pr«»eai
leliMS, après aToir en- • Salion£o, se disposait que l'ennemi se reDdil.
lOO prisonniers et deai tooTOir.
lau/eI,diTi!(ion Cavan.
■c sur Salionzo, entrèrent Limentoù les Autrichiens l de cinq pièces de cas sur l'arrière-garde de
L'ennemi, forcé à se relirer derrière la ligne de l'Adigc, fit de suite ses garnisons de l'escliiera , >Iantoue et Legnago, et évacua (ioïto , qu'il ne pouvait plus dciendre. l.c général de brigade Quesiie! s'en empara, et le couvrit par <leux régimens de t-ha^sseurs achevai.
ConsidéranI Borghetto et Golto sur le Mincio, comme deux bonnes tètes de pont qui assuraient sa ligne d'opération, le général en chef donna ses ordres pour porter l'armée sur la ligne de TAdige. Un détachement de lôO cavaliers du 22® régiment , sous les ordres du chef d'escadron Delort, fut chargé de re* pousser une reconnaissance vers Mantoue.
Ce détachement chassa l'ennemi de Marmimolo , Baucheli, et jeta de petits partis qui s'avancèrent jusque un mille et demi de la place; Tenuemi fut délogé des postes didue CasUUi, f^illà ùnpaia et CasUUaro.
Le chef d'escadron Delort, et le sous-lieutenant Boure, s'acquittèrent de leur mission avec autant de bravoure que d'intelligence.
Le 7, Tavant-garde aux ordres du lieutenant^général Delmas prit position à Pastrengo, et sur le^ hauteurs de Pallazuolo ; elle ne rencontra sur la rive gauche dé l'Adige que quelques petits postes détachés de Bussolengo. Un corps de 4,000 autrichiens avait été détaché sous les ordres du général-major Rousseau, pour occuper Rivoli et la Corona, le général Delmas le fit observer par un corps de 2,000 hommes; le reste de l'armée prit position par sa droite sur le terrain entre Vérone et Legnago, en avant de Bossobuono , la ligne se prolongeant à gauche par Costora , Castel-Nuovo , et aboutissant à Cavalcacello.
Les divbions Loison et Gazan se trouvaient ce jourla en seconde ligne, la première k Castel-Nuovo , la seconde à Cavalcacello. Le lieutenant- général Suchet, qui les commandait, dut, par sa gauche, resserrer l'en-
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uemi daus Pesehiera, par la rive gauche do \ac, tandtt que lu général de divÎMon Dombrowski, à la tfte (1b la k'giuri poloiiai.se, l'investis&ait sur la rive droiie.
Sii cumi>agDies d'écbir«un de la dÎTÎ&ion Gazan, rejeiaiit dans la place les troupes qui M trouvaient devant elles, rurenl prendre poste à ccdI cinquante taUa lies glacis.
Le même jour, les ai l'escUiera , qui sVtcndai cio jusqu'à une portée qués sur tous lc& points ordres du général Dooit
Mal^é la résistance L de céder à l'impétuosité , conduits par le ch^.
ites de la garnison de ta rirr droite du Minde Ponii , Tureni. attaxuopcs polonaises anx
ve, l'eutietni Tut obligé LT'baiaillons polonais, wtaillon Chlopicki. le
chargèrent trois fois à la Itaïonnuile et tu puusst-rent (le hauteur en hauteur jusque sur les glacis de la place.
Le chel de brigade Grabinski. blessé dans cette afiaire, niontra la plus grande activité et bravoure. Le chefde butaillon Chlopicki, distingué dans la carrii-re luiliuiirc par plusieurs acliuns brillantes, donna dans cette occasion des preuves du plus grand courage joint au sang-froid le plus rare.
La I" légère d'Orient et la !!)«, aussi employées an siège, délogèrent en même temps l'ennemi de toutes les maisons qu'il occupai 1 sur toute l'étendue de la ligne.
La perte de l'ennemi l'ut dans ce Jour, devant Pesehiera, d'une centaine de prisonniers et d'un plus grand nombre de morts et de blessés.
La forteresse de Manioue fut ob^ervce par ud fort
détachement. La brigade du général laMonowski, rappelée à cet effet de Marcaria, vini s'établir à Golto et Marmirnolo.
Le général de division Chasseloup, inspecteur-général du génie et commandant cette arme en Italie , fut chargé de la direction et du commandement du siège de Peschiera.
Le 8 , Tennemi qui avait avancé la plupart de ses positions et fait passer l'Adige au gros de son armée , fit y pour masquer son mouvement , quelques démons» trations en avant du village de Santa-Lucia, déploya des troupes et garnit d'artillerie un camp retranché qu'il avait formé devant le camp de la place de Vérone, gardant la route de cette ville à Mantoue.
La division Monnier , faisant partie de l'aile droite , eut ordre de se porter sur Santa-Lucia; un bataillon de la 24 « légère déborda le village , marcha sur l'ennemi qui le flanquait, et le culbuta.
Dans le même temps, le reste de la 24^ légère et la 58*^ s'avauçaient sur le centre du village, à droite de la grande route. L'ennemi rentra dans Vérone.
La division Gardanne, habilement conduite sur la gauche en colonnes serrées et marchant par échelons, avait tourné Santa-Lucia, et était venue s'établir sur le plateau qui domine le bassin de Vérone.
Les divisions Loison et Gazan prirent position ttitre Sona et Palazzuolo.
La division Boudet, par une marche forcée, se porta de Costoraà la hauteur de la division Gardanne, appuyant sa gauche à l'Adige.
t>ii ^^r KISTUIRE ^^1
La réserve de ravalerie éiait placée en arrière de U droite de rariuéc , et observait Legnago cl Mantoue.
Le général en cliei' ordonna pour le 9 une reconnaiv .sance sur toute la ligne.
L'«nneini&e monlrasur tous les points assez en fore«. pour faire présumer qu'il avait dessein de défendre Ir passage de l'\(ligc.
Les tirailleurs de la r
1 Moniiier, souieiiuï par
un bataillon de la H
B et deux escailrons du
II' régiment dhussi
oublièrent jusque sur le«
glacis de Vérone ceu
nenii (jui s'éluîent avan-
céssur le village de To,
Des batteries d'obut
eiii été faites pendant la
iiuitdu 8au9,sousl
DU du capitaine du gàiû
ltern;iril, et la proleclioii u n
11 bataillon de la ??'. Le
l'eu commença a ciiKi heures du matin; beaucoup d'obus tombèrent dans la ville; plusieurs y mirent le feu, imiis il ne fit aucun progrès.
De fortes .lémonslralions furent faites en niOmi' leiii[)s par l'aile droite sur les bords tle l'.Vdige , entre Vérone et Porto-Legnago, aliu d'y attirer les forces de l'ennemi.
Le même jour, lu garnison de Peschiera faisait une sortie vigoureuse sur l'alli; droite de la division Dombrovvskl, dans le dessein de reprendre les positions qui lui avaient été enlevées dans la journée du 7 ; mais tous ses efforts furent vains; après deux heures d'un combat opiuiàlre, elle fui repoussée jusqu'au corps de la place.
Les troupes polonjiiïes, conduites par le chef de bu-
uillon Cblopickî, donnèrent dans celte occasion de nouvelles preuves de leur bravoure et de leur dévoue* ment; elles furent parfaitement secondées par un piquet de 50 hommes du 20^ régiment de chasseurs à cheval.
Les ordres avaient été donnés pour faire avancer les équipages de pont qui avaient servi sur le Mincio; la pénurie des transports, et le mauvais état des routes, avaient rendu leur marche extrêmement lente et difficile. Enfin , le 10 , ils furent réunis a Bussolengo ; le général en chef y transféra son quartier-général.
Le passage de TAdige fut ordonné pour le 1 1 à la pointe du jour; il devait s'effectuer sur deux points : le premier, qui était le principal, fut fixé à environ un mille au-dessus de Bussolengo, à Tangle rentrant que forme l'Adige; le second, qui n'était que simulé, devait être tenté sur un pont de radeaux à jeter devant Chièvo.
Toutes les dispositions étant prises pendant la nuit, les troupes se mirent en mouvement avant le jour.
Le 1 1, à neuf heures du matin , les carabiniers réunis de Tavant-garde passèrent PAdige en bateaux, pour couvrir l'établissement du pont au-dessus de Bussolengo ; le pont fut jeté avec la plus grande célérité sous la protection de 60 bouches a feu qui garnissaient la rive droite; le passage s'effectua sans opposition de la part de l'ennemi , qui s'attendait à être attaqué audessous de Vérone.
L'avant-garde passa la première, deux brigades de la division Boude t passèrent après; la troisième, aux
II
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uriIrostlugCTiéi-iiISuliitl, remoiitiiln rive Uroitopourv; |i(irter sur Itivoli. Les i1nu\ divisiuriNtlc la licutenancc Siu'hel passèrent à In suite de la division Ituodet.
L'avani-gnrde, Licnti^i formée sur la rive ^audu, ili-bouclia Hvcc la plus grande célérité, marcha rapiilemcnt Rur Pescanlina , s'en empara , et se porta Mir '■on.
^.-irde fil un ass«z grand
e s'établirent en arrière
inéral Muncey remoon- PC position à V'olargnîe:
irde ennemie, qai fut
mit porii's int'mt-s Je h
<;aîtel-Rotlo où elle prit
Dans celle marche, l'i nombre de prisonniers
Les deux divisions d 4'i à la droite de l'aranl
Les troupes du lieuteii reiit l'Adige, et fureul <;llfs surprirent une ( laite prisonnière de. gu( Chiusa.
Pour favoriser les opérations et le passage du reste de l'armée, le t-orps aii\ nrdres dn général Dupont avait conservé SOS positions devant Vérone; soutenu par la réserve de la cavalerie, il faisait des démonstralions devant cette place. L'ennemi s'y renferma après avoir perdu <{uelques hommes. Dans le même tenips la division (iardanne simulait son passnge dovanl (;hicïo.
Si la rapidité dn ilcnve cl le délaiil des malvriaux nécessaires empêchèrent le lieutenant-général Michaud d'établir son pont de raileau\, le corps de réserve n'en remplit pas moins le but que s'était proposé le général en chef, en arrêtant par le feu de son artillerie e< lie sa moHsqueteric, et en forçant ii la retraite une
colonne ennemie d'environ 4,000 hommes qui tentait de remonter la rivière pour soutenir les corps qui se trouvaient sur TAdige supérieure, et qui furent euxmêmes bientôt contraints de se retirer.
La marche du lieutenant-gënéral Moncey vers les sources de TAdige avait pour but de s'opposer aux forces que Tennemi avait rassemblées du côté de Roveredo.
Dans les mêmes vues le général en chef avait expédié, le 10, l'ordre au général de division Rochambeau, resté a Salo, sur la rive droite du lac de Garda , de rassembler ses troupes et de marcher sur Riva , de là sur Torbole, puis à hauteur de Rov credo sur la rive droite de rAdige, en observant de concentrer ses forces sur Mory ; il devait, après s'être emparé des forts de Riva et Torbole, faire un détachement sur la Corona, pour y prendre de revers un corps ennemi de 2,000 hommes qui gardait ses positions, et opérer ensuite sa jonction avec le lieutenant-général Moncey.
Le général Rochambeau devait donner avis de ses mouvemensau général en chef de l'armée des Grisons, pour qu'il profitât de celte diversion : la division Lee* chi , qui était alors détachée sous ses ordres, était à portée démarcher sur la Sarca , et de là sur Trente.
Toutes ces dispositions furent exécutées avec le plus heureux ensemble et la plus parfaite précision.
Le 12 au matin, le lieutenant-général Moncey reçut Tordre de continuer sa marche sur Roveredo, où il devait rejoindre et réunir à lui la division Rochambeau.
Les divisions de gauche, composant la licutenancc
:tiii nlSTOIRC
Moncey, se trouvant moraentanémcnl détachirvs. po» mettez, cilojcn ministre, que, poar plu» ilc cUrti ilans mon réril , je m'abstienne un in&iant de Ips suirn dans leur mouvt-meiH, pour ne pas perdre de Tue l'arniée tnarcliantsur Vérone.
Dans la nuit (lu 1 1 au 1 2 , le lieulena ni -général MW
motifsqueje vous ai fait ge deT.ini Chièvo, vînt enc sur le pont au-ile»-
ti eut égalrmeni l'nrdre ■ i Vérone, et de nwir- \ :ouTrir ce poste et Is
rone poussa itures et fit
rhaud, qui n'ovaii pu, [ connaître, effectuer son rapidement passer avec sus de Bussulengo.
Le lieatenant-génén (le quitter sa position cher sur Bussolengo, pont.
Le mouvement delà réserve, en remontant TAdîgf avait laissé dégarnir le village de Saii-Massimo : u parti de hussards autrichiens sortis de jusque sur ce point, y enleva quelques desprisonnitirs.
Le premier régiment de cavalerie était depuis la veille en position dans la plaine , à une assez grande distance île la droite du village pour n'avoir point aperçu le mouvement de l'ennemi.
Instruit de ce qui se passait à sa gauche par l'arrivée de plusieurs fuyards, le citoyen Margaron , chef dn l" de cavalerie , envoie lestement reconnaître reniicmi , et se porte de sa personne sur San-JMassinio, hien résolu de tout entreprendre pour s'emparer du village et le conserver; il devenait pour lui de la plus grande importance pour plaoer et se servir avec avantage de
sisL pièces d'arlillerie de la réserve de cavalerie , qui avaient été laissées à sa disposition.
Une charge exécutée sur le village par une division du 1«' de cavalerie, dans le moment où un escadron du 8« régiment de dragons, envoyé de Bussolengo, fournissait la sienne sur la gauche, arrêta l'ennemi , et le contraignit à se replier sur le gros de cavalerie qu'il avait dans la plaine.
L'ennemi avait déployé une ligne d'environ 1200 chevaux. Ayant acquis la certitude du petit nombre de nos troupes, il ne balança plus à marcher à elles avec la plus grande vivacité.
Son avantrgarde , composée d'environ 500 chevaux , part au galop ; le gros de la troupe, formé sur deux lignes , et soutenu par le feu de plusieurs pièces d'artillerie, s'avance au trot.
Pendant ce temps, le chef de brigade Margaron avait disposé son régiment pour soutenir vigoureusement le choc ; il avait placé trois pièces d'artillerie à la tête du village, deux sur la gauche et une sur le revers.
£n un instant l'avant-garde de Fennemi arrive avec impétuosité, se divise par escadrons et cerne le village; le gros de la troupe suit de près ; de tous côtés on annonce l'attaque des Autrichiens : les canonniers préviennent que leurs pièces vont être enlevées , et font le feu le plus soutenu ; l'ennemi s'arrête ; le 1«' régiment de cavalerie rompt par divisions et par pelotons pour faire face sur tous les points, charge de toutes parts avec la plus grande impétuosité , et obtient le succès le
plus complet : reiiiienii esl en pleine fuite ; il laisse la pouvoir (le iio:s cavaliers une centaine de prisonniers et Je chevaux.
MalheureuscQicni la faiblesse (le chaque détachement ne permet pus de pousser plus avant un avantage qui, bien que décisif, aui'att pu noua valoir la capture de 600 chevaux f"-' ""niposaieni l'avaNl-gardc de ce corps erniemi; nm braves qui, outre le dési séininer par petits corp:
pièces d'artillerie à gard
Le chef de brigade Mj de cette afi'aiie, fait un ginicnt; officiera et cav la plus grande valeur ; chaqi niùmc iivt;c son ilclacheinîMit tout, l.e l'éginien un tué.
L'ariilleric rendit les plus grai chftf de brigaili' Marguron s'iii loi toute particulière.
L'n gros corps de cavalerie continua d'observer l'ennemi devant Vérone; 500 chevaux furent détachés devant Mnntouc <*t Porlo-Lcgiiago.
L'armée, réunie en force sur la rive gauche, continua sa marche sur Vérone,
L'a vaut-garde, obligée de gagner les hauteurs jK)ur tourner la place , qui tenait toujours, éprouva les plus grandes difficultés en se portant par Ficdcinonio sur Masso, sommité principale et centre du pendant des
pouvaient de plus ?00 ge d'être forcés à se disent une position et sii
n, en rendant compte mérité de son brave retons combatiireni nec
le ofïicier fut livré à lui- , et le succès fut égal part que deux honnncs hiessés et
■-t-ildun
eaux sur le Val-Penthena. Celte route , qui n'est praticable que dans quelques saisons de l'année pour les chars du pays, offrait des obstacles qui auraient pu paraître insurmontables ; mais porter à bras les pièces et les caissons sur les neiges et les glacés j et ouvrir une route jusqu'alors inconnue aux armées sur des rochers escarpés, fut un travail exécuté aussitôt qu^entrepris par le concours des grenadiers , des sapeurs et des artilleurs; tous donnèrent à Venvi de nouvelles marques de leur zèle et de leur intrépidité.
Le corps du lieutenant-général Suchet s'avança sur Parona ; la division Loison , marchant en première ligne, soutenue par la division Gazan.
Un escadron du 13* régiment de chasseui*s à cheval , commandé par le chef d'escadron Prince , et secondé par un bataillon de la 8*^ légère, fit une charge vigoureuse vers Parona , et enleva environ 100 hommes et 80 chevaux du 7" régiment de hussards ennemi, avec le commandant de ce détachement et deux autres officiers.
Les aides-de-camp du général en chef k la téie de ses garder, en chargeant en même temps avec la plus grande impétuosité, concoururent puissamment au succès de ce coup de main ; le brigadier Mouton blessa cinq hussards de sa main, et s'empara de leurs chevaux.
L'ennemi fut repoussé par les divisions Loiscin et Gazan jusque sous le canon de Vérone.
Un bataillon de la 13* légère (brigade Compans ) résista de pied ferme à une charge de cavalerie, et la contraignit à une retraite f>récipitée.
Le géuéral Colli , ù la tétc de sa brigade , atuqiu , i huit henrcs àa soir, les hauteurs de San-Léorunlo et de Tsgliafeiro , et s'en rendit ma lire , après une vive résistance de la part de l'ennemi , ei lui fil 22 prisonniers dont deux officiers.
Le résultat de cette journée fut l'occupation de lont
les postes attaqués, SàOj et 100 chevaux.
Dans la nuit, l'armée sortir la garnison , quit tion sur les hauteurs d<
Le lendemain 13, à e du général en chef, V.
présenta à la porte de
nîers, plusieurs olïcien
nie, aprt^s en avoir faîl one pour prendre posi'
Bromures, d'après les ordre* it-géncral Campanna M eorges avec un détachement de chasseurs à cheval, et somma le généra! Rieie, commandant de la place, qui se retira avec la garnison dans les forts, et fit ouvrir les portes. A. midi nos troupes y firent leur entrée.
L'avant-garde bloqua les forts, et obligea les avantpostes à se retirer avec perte.
En descendant sur San-Mîchele, clic culbuta partout l'ennemi qui voulut s'opposera sa marche, et prit position , sa droite à l' Adige , et sa gauche à Proviano,
L'armée ennemie, en se retirantsur Viccnce , laissa dans les forts de Vérone , Saint-Félix et Saint-Pierre , environ 1700 hommes ; elle nous abandonna dans ses hâpitaux 1100 malades.
On découvrit à Vérone deux dépôts de 1000 fusils chacun , 2000 sacs de blé de Turquie, 300 sacs de ris, et un autre magasin de bidons et marmites , etc.
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Les divisions qui trayersèrent la ville le firent dans le plus grand ordre; une partie de la' division Loison fut établie à Vérone, le reste prit position en arrière de Saint-Martin.
La division Gazan s'établit à San-Michele.
Le 14 y la division Watrin se porta sur Santa-Lucia , et la division Monnier fut chargée d*investir les forts.
L'avant-garde marcha sur Saint-Martin; Tennemi y opposa une forte résistance , mais il fut bientàt conr train t de céder à la valeur et à l'impétuosité de nos troupes.
Le général de division Lapoype fut chargé du blocus de Mantoue.
Celui de Ferrare fut confié au général de brigade Vignolle. Pour reconnaître les services que Bologne avait rendus sur la droite du Pô , avant le passage du Mincioy le général en chef accorda à la garde nationale de cette ville l'honneur de marcher sur Ferrare , et de former l'investissement de la citadelle. Deux mille hommes furent de suite prêts à partir , et, dans leur expédition, se comportèrent comme de vieilles troupes.
Je vais reprendre , citoyen ministre j le récit des mouvemens du lieutenant-général Moncey, que j'ai laissé au moment de son passage de T Adige , à la date du 1 1 , remontant la rive gauche du fleuve avec les brigades des généraux Merlhe et Sérixiat, de la division Boudety la réserve des grenadiers de l'aile gauche, commandée par l'adjudant commandant Fay , le 12® régiment de hussards, et les 9« et 21* régimens de chas-
seurtt à cheval : le général Schitt, avec sa brigade, niurchaii à même bailleur sur la rÎTO droite ver» Ri voli et la Corona.
Le général Moncey, arrivé à Volargoie, ain&ifjuej'ai eu l'honneur Je vous i'anDoaeer plus haut, poussa une rcconuaissance itu 1 2' de hussards jusi|ii'aux por-
-it ei enleva une grand' ma niéme d'enWvcr Ir tri de ses murailles, fil înéral se borna à rcsset^ remit au lendemain à li
I, le lieuienanl-géiiént par la réserve, qui par-
tes de laChiusa,oùeli( garde; le général Boi château; mais iVnnenii un feu tellement vif, i\ rer la place ( il était nui reconnaître et à s'en cr
Le li , de très-grai Moncey fit lourner Iti
vint, avec IieaucoRp tfe laiigiies , à gravir les rocher les plus difficiles et les plus escarpés.
Pendant ce temps, le général de division Itoudet , qui avait reconnu la position, fil avancer une piêt-ede huit, placée devant la porte du château ; elle donna le signal de l'attaque. La porte, quoique murée, olTril bienti'jt un passage praticable. L'ennemi, ébranlé par la vigueur des assaillant, éloiuié en même temps de se voir plongé par le feu de nos braves établis sur des cimes qu'il avait sans donle ju^'ées inabordables, ne balança plus à .se retirer, laissant au pouvoir du la 1 03'' demi-brigade grand nombre de blessés et une centaine de prisuruiiers.
Deux larges fossés, pratiques »iir la grande roule, assurèrent sa retraite en empêchant notre cavalerie de le poursuivre.
Le gcnéi-al Muncey se porta aussuAt sur Dolce.
Le général de division Boudet marchait dans la vallée , taudis que la réserve des grenadiers avec deux bataillons de la brigade du général Séri^tat longeait les liauteurs puur couper la retraite à l'ennemi.
Le général de brigade Schitt , qui avait marché le 1 1* pour olïserver la position de Rivoli , s'aperçut qu'il pouvait l'attaquer avec avantage ; l'ennemi s'y maintiot quelque temps , mais il fut contraint de se retirer; le général Schitt lui fit 144 prisonniers.
Une partie de la colonne ennemie se dirigea le long de la rive droite de l'Adige; le reste fut se rejoindre aux troupes qui défendaient la Corona.
La colonne qui s'étaitretirée le long delà rive droite prit position , et établit trois pièces d'artillerie sur une élévation qui commande la route de la Chiusa à liolce , et formait par ce moyeu une même ligne avec les troupes postées en avant de ce dernier village.
Quatre pièces d'artillerie placées par ordre du général de division Boudet sur une position avantageuse , mais extrêmement difficile à atteindre pour cette arme, ébranlèrent l'ennemi ; déjà les dispositions étaient prises pour une attaque de vive force , lorsque l'arriTêe d'un parlementaire la suspendit un moment.
L'ennemi profila de cet instant pour faire sa retraite, et nos troupes entrèrent dans Dolce sans obstacle.
Le général Schitt, sur la rive droite, avait poursuivi l'ennemi jusqu'à la Corona; mais l'ayant trouvé en trop grande force et dans une position extrêmement avantageuse, il résolut de le surprendre.
\ dix heures (lu soir,
il se mil en marche , et dcTen-
(lit expreasènieiil de tirer ua coup de fusil.
L'ennemi fui enlevé à
la baïonnette; ileui une iren-
tai ne, d'hommes tut-s ou
blessés, et on lui fil âOO prt-
sonniers, dont un inajoi
■ et sept autres olïiciers ; le gê-
néral Schitt n'L-prouva qu'une perle très Icgêro.
La 91* demi-brigade ! ' '"
nuisii uans ceue opera-
lion avec la plus grandi
oure. Le 13, le lîeate-
nanl-géhéral Moneey pa
Oolce avantle jonr, vou-
lanl arriver à \la dans l
née.
CiDquanLe-cin(] hussn
:ommandés par un offi-
cier, coupés par la mar
i nos troupes , se rendï-
rent prisonniers.
Les avanl-poaies d
mi, établis devani Boi^
ghetto , furent culbutés par nos tirailleurs.
Un détachement de :?0 hommes du 12' régiment df hussards chargea avec une telle vigueur un parti de 30 hussards ennemis, (|u'il le fit on entier prisonnier de guerre.
Le détachement du 13' eut, dans celte charge, quatre hommes et sept chevaux hors de combat.
Pendant sa marche, la brigade du général Merlhe avait élé plusieurs fois chicanée par l'ennemi. Arrivé devant .\la , ce général le trouva en position , fort de 3000 hommes et soutenu par cinq pièces de canon.
Le flanc droit de l'ennemi était de plus protégé par le feu d'artillerie et de mousqueterle du corps qui avait c(itoyé la rive droite de l'Adigc, et qui se trouvait rendu à la hauteur d'Ala.
Une partie de la 102' demi-brigade pénétra au pas
de charge dans la ville , tandis que le reste de ce corps longeait les montagnes pour tourner Tennemi; il s'engagea dans les rues et sur tous les points un feu exiraordinairement yif.
Quatre pièces de canon , mises en batterie sur une position heureuse reconnue par le chef de bataillon Lecapitaine, lançaient la mitraille avec un tel succès , qu'elles déconcertèrent les dispositions de l'ennemi ; il tint néanmoins près de deux heures avec beaucoup d'opiniâtreté.
Le général Boudet, s'a percevant que sa gauche allait être débordée , y fit porter la 60* demi-brigade avec deux pièces de canon ; leur feu fit bientôt taire celui de Tennemiy qui dès ce moment exécuta sa retraite sur tous les points, abandonnant ses blessés et 680 prisonniers.
Notre perte ne s'élève pas au-delà d'une cinquantaine de blessés.
Le général Boudet, en rendant hommage à la valeur connue de la 102* demi-brigade, cite particulièrement sa conduite dans cette journée.
L'artillerie, par son activité, rendit également de grands secours : les troupes prirent position le soir même en avant d'Ala.
Le général de brigade Schitt avait reçu l'ordre de se porter, le 13, à Avio; il exécuta cette marche très pénible et repassa l'Adige, le t4 au matin, avec la 91* demi-brigade.
La 12* légère eût ordre de remonter la rive droite vers Mori , et de suivre le mouvement du corps de la rive gauche sur Marco.
Le lieutenant-général Moiicey marcha, le 14, sur Marco; l'ennemi avait rassemblé sur ce point (iOOO hom mes; le général l^utlon y commaDilait en persomte, et se proposnit une forte résistance.
L'avant-garde de la dirisioD BoudeL rcncoalra tlV bord l'ennemi en l'urce ù Séraval ; sa ligne prenait depuis l'Adige Jusqa'i) la crùte des moniagnt^s; il ré^isu à l'approche de nos tn
feu d«s plus s
le culbula, fit 180 pria
monde.
L'ennemi, forcé à î bordaient Ses pentes de rent, dans leur reiraii vu aboutir derrière Ma.tu nu.
et les accueillit par us
i 102* au pa» de cbarpi ., et blessa beaucoup de
retira Ica troupes qui ignes: ces troupes suîvinlierqui, des haubeun,
. trinrcnl se placer sur des
avant de ce vill.tgc- elUs s la prolcclion d'une ivait, cr lie cinq pie-
s'étiiblireul dans cette partie infanterie nombreuse qui s'y CCS d'arlillt'rtp.
Une attaque de front sur ce point eîilélc infiniment incertaine ; aussi le général Boudet s'oecupa-t-il tic le tourner.
Le 3' bataillon de la (10' fut chargé de cette opération, et suivit pour cet effet le même sentier qu'avait |)ris l'eunenii en se retirant deSéraval; la marche de ce bataillon, que la nature du terrain à parcourir rendait des plus difficiles, était encore ralentie par le feu de huit compagnies ennemies, et d'un grand nombre de chasseurs tyroliens, armés de carabines à <loubles coups.
L* ennemi ajoutait encore à ses moyens de défense en lançant sur ce bataillon de braves des masses de ro* ehers; mais rien ne put le déconcerter; habilement conduit par son chef (le citoyen Larue), il sut franchir tous les obstacles; il atteignit les hauteurs, et fit 278 prisonniers.
Cet intrépide bataillon n*eut qu'une vingtaine d'hommes tués ou Messes.
La nuit empêchait de rien entreprendre sur l'ennemi ; au lever de la lune, le général Boudet fit quelques tentatives pour Tenfoncer , mais le trouvant trop en mesure, il se détermina à attendre le jour et la fin des mouvemens des corps chargés de tourner la position.
L'ennemi, sentant bien que sa position allait devenir critique , songea à sa retraite ; mais Tayant exécutée un peu tard, Tavant-garde du général Boudet, qui le poursuivait dès avant le jour , atteignit son arrièregarde , et lui fit environ 200 prisonniers.
La ville de Roveredo fut évacuée; une députation vint en porter la nouvelle au lieutenant-général Moncey ; nos troupes y entrèrent le 15.
On trouva dans les hôpitaux de cette ville 300 malades autrichiens.
Le général de division Boudet rend les témoignages le plus flatteurs des officiers-généraux d'état*major et des troupes employées dans sa division.
Les 102s ^1% 60< de bataille et la 12« légère, méritent les plus grands éloges; le 3« bataillon de la 60<, commandé par le citoyen Larue, eut particulièrement l'occasion de se distinguer.
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Toules les armes se secondèreni, infanterie, caralerie , artillerie , toutes firent leur devoir.
La perte de l'ennemi sur l'idïge supérieure , depaii le 1 1 , jour du passage, jusqu'au 15, s'éleva à environ 1200 hommes, tues, blessés ou prisonniers; la nôtrr n'excéda pas 200 hommes.
Le citoyen Klchaud , ""' guer par son întrépldi Ala, il Se précipita au mit quatre hummes ho sonniers.
Toute l'avant-gardc la plus forte résistance etderrière l'Agua ; nos piquet d,
■^'*<". de la 102', se lit dislînis le fort de l'oction, à I d'un peloton ennemi, imbat, et ramena six primais l'ennemi opposait i du pont de la Chiampa ursélaicDt repousses; h ^ par le capitaine I.etord.
après avoir chargé deux fois et sabré le;> hussards ennemis , était obligé de se replier.
Le général de brigade Bcaumont se porta rapidement à la léte du 1 " régiment de dragons pour arrêter les progrès de la cavalerie aulrichienne ; plusieurs fossés profonds s'opposaient à ce que ce régiment pût atteindre l'ennemi, et même se déployer. L'excellent chef de brigade Viallanes reconnaît un défilé aussi étroit que difficile; il ne consulte que sa bravoure
pouj
le franchir sous le feu de l'ennemi;
tant son régiment est forme de l'autre côté : L'ennemi, étonné de ce mouvement audacieux, s'arrête, et va précipitamment se couvrir d'un auirefossépour éviter la charge du 1" de dragons. La nuit s'approchait ; le général en chef ayant résolu de prendre , dès le même
DKS LtClONS POLUNilSES. o(Jl
soir , position au delà de l'Agua , ordonne une charge générale sur Louie la ligne : le bataillon des grenadiers de la brigade Lapisse, les I'-'-, 2', 78' et 26* denii-brigudes, aux ordres du même général, s'élancenl de toutes parts, et parviennent enGn à chasser l'enacini : la brigade de dragons rivalise d'audace avec l'infanterie ; le chef de brigade Sébastîani , du 9° de dragonSf culbute tout ce qui se trouve devant lui; mais il est arrêié au milieu de sa charge par le ravin de t'Agua; il i-eçoii une balle dans son casque.
Le général Beaumonl et le chef de brigade Viallanes rhargenl sur la grande roule avec le l" régiment, renversant plusieurs pelotons de cavalerie , et font replier les tirailleurs; bientàt ils sont accueillis par le l'eu le plus violent de deux bataillons placés sur leurs lianes et hors la route ; trois fuis ils reviennent a la charge , el trois fois ils sont reçus par le môme feu.
La nuit seule mit fin au combat; fennemi en profita pour se retirer; îl perdit dans cette journée environ t>00 prisonniers, dont 150 blessés qu'il abandonna à Montebello , où le quartier-général fut établi.
L'avant-garde prit position au-delà de l'Agua.
Les capitaines Letord , du 19° régiment de dragons , et Watrin, du I", se distinguèrent : le premier défendit corps à corps un défilé contre un colonel de hussards et le força à se retirer; le second fut démonté deux fois.
Le capitaine Cotillon, commandant le demi-bataillon de gauche des grenadiers réunÛ4, se montra de
.'jO'? iiisiomK
iiouvcHu (ligne de conduire des grenadiers, el fut
blessé au bras.
Le citoyen Jusseraud , adjudanUmaJor , à la prcmîèn j baïaîllc eut la jambe cassée. 1
Les citoyens Lessec et Chauvin, capitaines; Pré- 1 vosi, lieutenant, et d'A.Biaii, sous-lieutenaiit du ba-
taillon des grenadiers, courage dans la poursuîi Le citoyen Jcan-Uapti se fit remarquer par sa
t preuve du plus grand
l'ennemi.
irange , Tusilicr à la 26",
are , et fit plusieurs pri-
Le 1 8 , à sept heures c ses positions devant R ment sur Vicence.
I.'etuiemi ten
tin , l'avanl-garde qaiiu lo, eise dirigea directe-
à quelque distance de la ville, mais il l'ut bientôt contraint de l'évacuer : dans sa retraite, nous lui fiines 250 prisonniers , dont 5 officiers.
Le lieutenant-général Dclmas traversa Vicence en chassant l'ennemi devant lui sur la roule de Bassano.
Les divisions du centre se portèrent à un mille en avant de Vicence sur la route de l'adoue.
La réserve s'arrtîta à un mille ei
Nous trouvâmes dans les hApit blessés autrichiens.
Le I !• , le général on chef ordon lierai Oelnias de se porter sur Arm
n arrière,
îu\ de Vicence
au lie
iola.
ant-gardc eut à s sipalement devant , • partie de l'armée a
.ùoh
pendant sa marche.
, lesefiorts de l,-, nia-
L'ennemi employa tous les moyens pour arrêter son mouvement, défendant avec la plus grande opiniâtreté toutes les positions que le terrain offrait à chaque pas , rompant les ponts ou en embarrassant les approches par des coupures ou des abattis : en vain les obstacles se multipliaient sous les pas de la brigade du général Cassagne; son courage sut tout surmonter.
A la hauteur d'Armiola , Tennemi divisa ses forces ; une partie prit la route deBassano, l'autre de Cittadella.
Le lieuteuant-général Delmas le poursuivit quelque temps sur la route de Bassano, y laissa une brigade en observation, et marcha ensuite avec celle des généraux Cassagne et Compans sur Cittadella.
Les 20^ et 25* légère consolidèrent leur brillante réputation ; ces deux demi-brigades soutinrent pendant tout le jour les efforts de l'ennemi , et conservèrent constamment le plus bel ordre, sous une grêle de mitraille et de balles , recevant avec calme plusieurs charges de cavalerie, et la repoussant toujours avec perte.
Les 19^ et 28« légère ne montrèrent pas moins de valeur à la fin de la journée; elles firent sur la gauche une attaque qui détermina la retraite de l'ennemi , qui s'était fortifié de troupes venues du Tyrol.
Nous lui fîmes dans ces différentes actions environ 300 prisonniers ; sa perte en morts ou blessés fut au moins aussi forte : la ndtre n'excéda pas 100 hommes hors de combat.
Le 20, le général en chef fit ses dispositions pour le passage de la Brenta.
■'■(ii HISIOIRE
Il ordonna au lieutenant-général Michaud de prendre monientancmcnt le commandement de l'avanlgarde, à la place du lieulenanl-généra) Delmas, devenu très-malade.
Iji division l.oison eut ordre de se rendre à Canisnno, et de pousser une reconnaissance sur Carurolo.
U division Gaiian m sur la roulc de Maroïlici
Deux e^^cadrons de duils par le chef d'escau Padooe, quifutévacué
I^ licutcnanl-géne le :? I , à la pointe du jl saires pour passer la Breni; en uiOme temps Tordre de de prendre position en avant vers Castcl-Franco.
Pour seconder celte opération et la liioilitcr, le général en chef ordonna auv divisions Loisoii et Watrln. et à celle des dragons de la réserve, de se porter, danle même temps , sur la rive gauche de la Brouta, par la roule de Ponte-et-Tor,llampa7.7o, Camisano et Ciirlarolo, coupant le chemin de Padoiie à Citladella , et de marcher sur celte dernière aussitdt leur passage elfectué.
Uou7.e pièces d'artillerie légère furent destinées à protéger la marche de ces divisions.
lifin de donner le change à l'ennemi , et de le contraindre à diviser ses fortes, le général en clief fit porler la division C.azan , avec si\ pièces de canon et
a en avant de Vicence,
Is du 11< régiment, coolartigues, entrèrent dan»
n corps de 3000 ennemi», laud fut chargé de fair«, !s démonstrations néconfacedeCittadella;ileiit emparer de cette ville, et
un régiment de cavalerie , sur Bassano , par la route de Marcs tica.
Les réserves d'infanterie et de cavalerie, avec trois compagnies d'artillerie légère , eurent ordre de prendre position en avant de Lisiera.
Toutes ces dispositions faites , Pavant-garde se porta sur la Brenta, et rejeta sans grands efforts de l'autre côté tous les postes que l'ennemi avait encore sur la rive droite de cette rivière. Le général en chef ordonna de la passer à l'instant.
Vingt-cinq pièces de canon , déployées par les soins du général Marmont , commandant en chef l'artillerie, firent bientôt taire le feu que l'ennemi nous opposait de la rive gauche. Sous la protection de nos batteries, le 10^ régiment de hussards passa à Gui, et poursuivit si vivement Tennemi, qu'il lui enleva une pièce de canon et lui fit 200 prisonniers.
Toute l'avant-garde suivit ce mouvement, et s'établit sur la rive gauche de la Brenta , en avant de Fontaniva.
Le lieutenant-général Moncey, commandant Taile gauche, qui se trouvait le 18 k Levico avec tout son corps d'armée , avait dû continuer sa marche sur Bassano : le général en chef en attendait des nouvelles avec la plus vive impatience ; mais ses ordres avaient été ponctuellement exécutés, et le général Moncey était entré le 21, à huit heures du matin , à Bassano.
L'aile gauche , par une marche aussi habilement dirigée que promptement exécutée, avait franchi, dans l'espace de huit jours, 130 milles de chemins difficiles
ci suuvêiii. dispuiës ; elle avait chassé l'onncmî de [iti^ sieurs posies avniilageux, et lui avait fait 2000 pri^un» II! ers.
Kn arrÎTaiitù liassaiio, kgcniîral Moncey fit éclaînrr les routes (le Ciiadella et Caïiel>Fi-anco par le 12' r^ giiiienl de hussard»; le ehbt Je ce corps , le citoyen
tant (le bravoure que de i\ prises avec reniiuiui, prisonniers ei Tingt-an
rigée par CittadclU sur ;énéral Cassagnc marcl»
: tourner CasLel-Fraiico* léra) Lapïsse, suivie de
t des dragons, s'v portait
Fournier , se conduisit avi sagacité; tout le jour il Cl lui enleva cent et que clic vaux.
Le 22 , l'avant-^rtle Casiel-Fvanco; la brigad par la gauche de la rouh tandis que la brigade à ci'lle du gént'ral Compans de Iront.
L'cinienii occupait Saint-Martin, el voulut y l'aire résistance; le général Lapïsse fit attaquer ce village par les 1" et i' de ligne, tandis que ses deux dcniibrigailcs do gauche et son artillerie continuaient leur marche sur la grande route.
L'ennemi réunit ses l'orci's entre Saii-.\ndrca et Trc-Ville, eldévcliippa une ligne ronsidérnblc de cavalerie, qui paraissait vouloir déborder notre aile droite; mais noire arlilltrie, dirigée par le chcl' de bataillon Vuhry . Tohligca à s'éloigner, après lui avoir fait beaucoup'demal.
L'enneini tirant avantage des chemins couverts, en avant de Castel-I'raneo, y embusqua son inlaiiterie, el \ (il une longue résistance.
Le lieulenant-gënéral Michaud , fatigué de cette ténacité, ordonna d'enlever Castel-Franco de vive force*
Le général Lapisse, à la tête d'un détachement du 9« régiment de dragons, et du bataillon des grena* diersy charge l'ennemi avec son intrépidité connue, culbute tout ce qui s'oppose à son passage , et parvient jusqu'au centre de la ville; mais des forces infiniment supérieures Fempéchent de passer outre : il fait avancer son artillerie. Efficacement secondé par elle, il ordonne une seconde charge a ses grenadiers ; l'ennemi cède a leur effort et abandonne la place. Le général Lapisse le poursuit au-delà de trois milles, et lui fait plus de 300 prisonniers.
Le bataillon de grenadiers et le 9** régiment de dragons se firent le plus grand honneur dans cette journée.
Les capitaines Letord etXalmas, du 9« de dragons, eurent leurs chevaux tués sous eux.
Les citoyens Lesseo et Chauvin , capitaines; Prévost, lieutenant, et Durnau, sous-lieutenant du bataillon des grenadiers, continuèrent à donner des marques de leur bravoure.
Le général de brigade Castagne , qui arriva sur le flanc droit de l'ennemi au moment où il commençait sa retraite, l'attaqua à Salvarosa, le mit en déroute, et le poursuivit jusqu'au-delà de Vedelago , où la nuit le força de s'arrêter et de prendre position.
Le lO*' régiment de hussards mérita de nouveau d'être bien cité par le général Cassagne; le capitaine Debar et les lieutenans Kamps et Teron furent particulièrement distingués ; les deux derniers chargèrent une
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colunDe «l'infainterie jusque dans ses rangs ; le citoyen Teron eut su» cheval tué sous lui.
La brigade du général Compaos seconda alleriulivemcnt, ci toujours aïcG avantage, celles des gei»raux Lapi&se et Cassagne.
L'avant-gnrde fit cprouvi perte considérable à Venr"- 000 prisonniers. Le cit joint à lV'tat-major-gén( portée par un boulet, ei
La division Gazan, vc ncmî à Godego , l'en cha:
rations de l'avant 'garde s
Pendant que l'armée n de nouvean\ succès la gan qu'alors s'était constuinmen
;r dans cette journée ane '' ■ elle lui enleva envirOD Blachère , capiiaiiie-adut la main gauche eroi de Castel-Franco.
eBassano, trouva l'etit vint seconder les opéistel-Fraiico.
it ainsi cbaqae jour pv ison de Mantoiie, qui jn"^ L tenue cachée derrière seretrnnclieniens, fit une sortie nombreuse, mais sans succès, sur le corps qui la tenait bloquée.
Le 23, dès avaiilsivbeures du matin, de forts dciaclienieus ennemis se présentèrent dei tandis que deu\ colonnes, de 3000 bo se portaient avec la plus grande intrépidité, lune mit Marmirulo, et l'autre sur lUvalta.
Par ses chaloupes canonnières du lac de ^laiiioue, l'ennemi proiégeail la marche de sa coloniie sur Riva lia.
Nos troupes, bien infcricnres en nombre , mais fortes de leur courage, disputèrent pied à pied le terrain àreiineini, et ne lui cédèrent que lorsqu'elles furent
nt nos posi
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Les troupes de Marmirolo se retirèrentsnr Marengo, et celles de Rivolta sur Sacca, où elles attendirent de pied ferme Tennemi ; mais voyant qu'il n'osait les y suivre y elles prirent l'offensive, et lui firent bientdt abandonner les villages qu'elles lui avaient un moment cédés.
Le chef d'escadron Rémi , du 6^ régiment de dragons y k la tête de sa troupe j rentra de vive force dans Marmirolo.
Le chef d'escadron Barillier, du 4* régiment de chasseurs, réussit également à Rivalta, et poursuivit l'ennemi jusque dans Curtalone : cent hommes d'infanterie, qu'il avait acculés sur les bords du lac, durent leur salut aux barques , où ils eurent k peine le temps de se jeter.
L'ennemi eut dans cette affaire une soixantaine dé morts ou blessés. Notre perte fut de quatre morts et une vingtaine de blessés.
Le général de brigade lablonowski, commandant les avant-postes du blocus, sut tirer le plus grand parti de ses troupes; toutes firent preuve de fermeté et de bravoure; la 4« demi-brigade provisoire, le 6« régiment de dragons, et le 4' de chasseurs, eurent particulièrement occasion de se distinguer.
Il est à remarquer que les troupes qui défendaient Marmirolo n'étaient fortes que de 300 hommes, tant infanterie que cavalerie; que Rivalta n'était occupé que par 250 hommes, et que ces détachemens eurent affaire k des colonnes de 2,000 hommes.
Cette attaque de la garnison de Mantoue m'a cou-
itTO HISTOIRE
traiat, citoyen ministre, à unu digression qui nous fournît uue preuve de plus de la supériorité de nos soldats; mai» je m'empresse de me reporter sur un champ plus vaste , et où des évéDeoiens niajeui's semblent nous attendre.
Les divisions Boudet et Hochambeau, do la lieuicnance Honcey , occupai'""' '*=issano, A&olo, et édainco. Le 32, le général marcher avec toutes le»
longeant le Bosco delr la droite du Oeuve sar r cette mniKEuvrc l'aran corps de bataille. Le îe française élail coiu»i (levait élre exécuté le ÎS; } générau\ en ligne, et ll■^ s d'etat-niujor accrédilarit
raient la gauche de Cast
Moncey avait reçu ordr
troupes de sa lieulenani
Maniello, alin de se poi
Ponte-di-Piane , et coup
ricre-garde autrichienn
mouvement du reste de
qucntà col ni de la gauche
mais les rapports Je tous
reconnaissances des oitic
le hruil cpie l'ennemi faisait répandre depuis qnc .
sous la conduite des généraux bavidowîcli, Wukos-
sowich et Laudo», les trois divisions duTvrol l'avaicnl
rejoint, qu'il voulait tenter le sort d'une batniile dans
les bulles plaines du Trevisan, le général en chef donna
d'autres ordres.
En effet, le il, vers le dcelîn du jour, les démonstrations et les forces que fenncmi fit paraître à la hauteur de Vedelago, Sainl-Florian , et .\lharado{ superbe champ de bataille), firent croire à une grande affaire pour le lendemain.
Le 3.'i , dés la pointe du jour, le général en chel avait lait ses dispositions; ses lignes étaient établies;
déjà les mêmes colonnes formées n'altendaient que le signal pour se mettre en mouvement.
Une reconnaissance de Tavant-garde est dirigée sur Yedelago, poste avancé de Tennemi ; elle s'en empara, et fit 200 prisonniers.
Non loin de là , à la faveur d'un terrain couvert, l'ennemi parut aussi avoir formé ses lignes, appuyant sa droite au Bosco-del-Montello , et prolongeant sa gauche sur la grande route de Trévise, par la direction de Fossalonga.
Il présente à l'extrémité du rideau de nombreuses vedettes et des pelotons d'infanterie et de cavalerie très rapprochés.
A midi^ le général en chef se porte de sa personne sur la ligne de nos avant-postes; après l'avoir parcourue, il donne ses ordres pour l'attaque; mais de forts partis de cavalerie , envoyés sur la ligne , suffisent pour faire replier tout ce que l'ennemi a fait paraître ; il est poursuivi avec vigueur; nous lui faisons 300 prisonniers; nos reconnaissances poussent jusqu'au-delà du village de Sola ; la nuit les oblige à suspendre leur marche, et l'armée prend position.
Le 24, tous les lieutenans-généraux et les généraux d'artillerie et de cavalerie se rendirent à quatre heures du matin au rendez-vous général de Fossalonga ; le général en chef leur développa son plan , qui consistait à couper de la Piave tous les corps de l'arrièregarde autrichienne, restés sur la rive droite de cette rivière.
Il ordonne au général Delmas, qui avait repris le
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commsaDdement de l'avaal-garde, de se diriger sur rOvadina, en passant par Postuina.
Au lieutenant-général Moncey. d't'tablir iiu pu»lr ti\e d'observation à Rivasecca , à gaucbe ilu Bosco-dci- Moatejlo , cl de diriger sur Ponle-di-Piave la division Rochambeau, établie ta veille à Fabte , et de faire marcher la division ItoudeL -■■" "^ala, en suivant le mouvement du général Kocl lu.
Au lieutenant-général Bt, de marclier dan* b
direction de l'avant-gard içant toute sa cavalecù
en arrière, à droite de i lenance, avec de l'artil-
lerie légère , et prenant ^ >rba pour son point de
direction de droite.
Au lieutenant-génén >nt, de diriger la diri-
sion Watrin à droite de la netitenance Suchet , avant Fonionc pour direction de droi le, jusqu'à hauteur de la grande route de Trevise ù Ponic-di-Piavc,
Au général Gardanne, de marcher sur Piav<?-di-t;usignana.
Au générai Darout, de suivre avec la cavalerie de réserve le mouvement de l'avant-garde , laissant un régiment à Camalo pour y couvrir le parc d'artillcrîc.
Toule l'armée se mit en marche à dix heures du matin pour exécuter le niouvcniciit ordonné,
L'avant-ijarde ne rencontra l'ennemi qu'à Visnadclln, où il avait déployé des forces assez considérables, surtout en cavalerie; le 10'' régiment de hussards, conduit par rinirépide Lassalle, le chargea plusieurs foi-, avec autant d'audace que «le succès ; le brave Teron, qui ne cessa de donner des preuves de bravoure pcn-
(hint tout le cours de la campagne , fui blessé d*uu coup de sabre dans cette aflaire.
La brigade Gassagne , après une Tive résistance de la part de Tennemi , parvint à le déloger à Lovadina , où il avait dix pièces d'artillerie.
Dans le même temps, la brigade du général Compans reçutTordredeseportersur Spresiano, d'où elle réussit à chasser l'ennemi , et lui fit quelques prisonniers.
Le reste de l'armée marcha sans obstacles , et prit le soir les positions indiquées.
Dans le cours de la journée , l'ayant-garde poussa sur la droite vers Trévise une reconnaissance du 9^' régiment dedragons, commandée par son chef le citoyen Sébastian!. Arrivée aux portes de la ville , cette reconnaissance y trouva un escadron des hussards de Ferdinand, qui voulut arrêter sa marche, et l'engager à suspendre son entrée dans Trévise, alléguant que les plénipotentiaires de M. de Bellegarde étaient en marche pour signer un armistice.
Le chef du 9« régiment de dragons répondit qu'il ne pouvait s'arrêter sur une pareille allégation , et qu'il allait passer outre. Cependant, pour ne pas abuser de l'espèce de sécurité et de la confiance que semblait manifester le chef du détachement ennemi , il lui accorda un quart-d'heure pour se retirer; entrant aussitôt dans Trévise, le d'^ régiment de dragons y fit une centaine de prisonniers , et fut prendre position à un mille en avant.
Une heure après arrivèrent MM. de Hohenzollern et le colonel de Pest, munis des pleins pouvoirs de M. de
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citoyens Guillemet, Sordis et Laharpe, aides-de-camp du général en chef, et les citoyens Gamus et Devaux , aides-de-camp du général Marmont ; ils confirment l'assurance donnée par le chef de brigade Mossel, qu'il ne sera pas usé de rigueur envers cet escadron , s^il accepte les propositions qui lui ont été faites. Pendant cette conférence , Taide^de-camp Sordis court au 15^ régiment de chasseurs, qui était le plus à portée ; déjà les deux pelotons de ce régiment, dont il a été parlé, se trouvaient à hauteur; le major autrichien ne doute pins de l'impossibilité où il est de faire retraite; il a rendu les armes , lorsque le 15® régiment de chasseurs arrive en entier, ainsi que le bataillon des grenadiers, sous les ordres du général Brune.
Par cette ruse de guerre, due à la présence d'esprit du chef de brigade Mossel , et k l'intelligence des aidesde-camp du général en chef, 250 hussards , un major et huit officiers de compagnies mettent pied à terre et sont faits prisonniers de guerre sans coup férir; on prend 250 chevaux. L'aide-de-camp Laharpe, le même jour, envoyé en reconnaissance par le général en chef à Istrana , à la tête de 15 gardes à cheval, avait fait 30 prisonniers.
Les officiers conservèrent leurs chevaux , et les hussards leurs porte-manteaux.
La nuit empêcha de harceler davantage l'ennemi. L'armée prit position sur les points où elle avait eu ordre de se porter.
Le général en chef établit son quartier-général à Trévise.
•15 bouches à feu , gasiiis coDsidérabIcs I ses victoires.
Telle élait sa positiJ ilereimemi se préscnll les de paix; ils dem pour traiterd'un a
Le général en chef aci qiiaire heures.
Il n'y avaiL aucun dol vers qu'il venait d'easuj derrière l'Isotiïo sans 1 que disputer faiblement surder quelque combat ] il nous ouvrait un pays les habilans.
L'armée française étai Très; il n'y avait point die d'où elle put tirer d sait avec la plus grand quelque tenipj
rières, dans les places du Mincie et de VAdige. Le blo* eus de ces places, indispensable pour nos communications avec le pays cisalpin, retenait devant elles un corps d'armée considérable qui aflatblissait Tarmée active. Le peuple véronais, qui nous avait donné dans la campagne de l'an VI un exemple terrible de révolte, devait nous inspirer de la méfiance.
L'ennemi avait besoin d'un long armistice; un armistice de quelques jours était utile a Tarmée française. Celui qui a été conclu réunissait tous les avantages ; il ne durait que vingt-trois jours, y compris les quinze d'avertissement : trop court pour permettre à l'ennemi autre chose que la marche de ses bagages, en nous livrant les places de Peschiera, Legnago, Ferrare, Ancône et les châteaux de Vérone, il assurait nos communications avec la Cisalpine; il donnait à Tarmée française le temps de faire suivre ses vivres dans un pays absolument épuisé, et de rappeler devant Tennemi toutes ses forces.
Le général en chef investit de ses pleins pouvoirs le général de division d'artillerie Marmont, et le citoyen Sébastiani , chef du 9^ de dragons : l'armistice fut conclu le 26; l'ennemi nous abandonna six places fortes, et se retira derrière leTagliamento.
Dans un tel état de choses, rien n'aurait pu arrêter désormais la marche victorieuse de notre armée, et la reprise des hostilités nous donnait Mantoue, ou nous portait sous les murs de Vienne.
Pendant que le traité d'armistice se signait àTrévise, la division du général Monnier, employée au siège des
II
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châteaux île Viii-oue, cueillait, les derniers laurier* de cette caoïpiigne mémorable. Les travaux liu siège ivrelit poussés avec une telle vigueur par le chef de brigade d'artillerie XUh , chargé de l'attaque sous les ordres du général Monnier, qu'ils se trouvaient à Ah toises du fusse lorsque rBnneini capitula. La garnison, forte de 1,700 hor~ fut faite prisonniers df guerre.
Le général en chef, s du dérouenieiU de l'arn but d'éloges auxquels > précier à leur juste vali soldat français au uii comparer h sa bravour de courage et de gloire.
Le général en chef témoigne sa satisl'action ciers-généraux, qui l'ont parfaiteinenl bien secondé.
Les officiers d'état-major ont serviavec autant d'ailivité que de disliuction.
Une multitude d'actions éclatantes ont eu liru. Je regrette, citoyen ministre, de n'avoir pu , jusqu'à ce moment, les recueillir toutes. Jem'emprcsscrai devou> mettre à portée de les faire connaître au gouvernenient.
(Xl.INOl.
se témoin des faiiguMPl plait à lui payer ici le triant de droits. Pour jpi:onslaDce et le calme dv ) privations, ïl faat Ict e> les armes rÎTaUsèreni
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Supplément au Journal des Opérations de t armée tt Italie,
DIVISION DE Toscane.
Au haomeTit où rarmée, par ses victoires , venait de contraindre l'ennemi a demander la suspension des hostilités, le général de division Miollis, commandant en Toscane , depuis long^temps recommajidable dans la carrière des armes par ses talens, sa bravoure et la sévérité de ses principes, après avoir lutté long-temps contre les entreprises des insurgés, soutenus par les Autrichiens , avoir obtenu des succès constans , et s'être maintenu dans le pays avec une poignée de bra* ves, était menacé d'une nouvelle attaque.
Un corps assez considérable de Napolitains, commandé par le général Damas, était entré en Toscane sur trois colonnes.
Déjà le corps principal, fort de 5,000 hommes, dont 1,000 de cavalerie , conduit par le général Damas en personne, s'était emparé de Sienne, et se disposait à venir insulter le général Miollis dans Florence ; mais ce général crut devoir lui éviter les fatigues de cette marche.
Obligé d'entretenir une garnison respectable dans Livourne, et de garder ses communications autant que les circonstances et le petit nombre de ses troupes le lui permettaient, il avait à peine 200 hommes disponibles; il se hâte de conduire ce faible corps , composé de troupes françaises et cisalpines , force ses* marches , et arrive le ^4 nivôse devant Sienne.
•-e chrf c]'„,
'■'"'■»"<■. e. Im c '^«'■î col„„„„
'■•""S'irardeu,.
■'«"'Prt.duuej, 'ea porifis Je )„ vi
"•'"•^ s"-ddà de
'"'•pi«eesd. ca„
■-" "'ojen Go,„
-■"g.me.udecha..
°-«""".- cel „fs,j,
"".'•■'«'.cken,,,,';, S'" sa blessiiie i| »''«■»? <l.l,au,i/le et •7"<'epou,ied;,„',
'-e Cltovo.. M-
giment de chasseurs à cheval , se distinguèrent également dans cette journée.
Le général MioUis fit poursuivre ce corps de fuyards pendant trois jours sans pouvoir les atteindre ; cette victoire acheva de délivrer la Toscane de la présence des Napolitains et des insurgés, et assura la tranquillité du pays.
Le lieutenant-général Soult avait comprimé et calmé les soulèveniens du Piémont, qui, sans la vigueur d*un général aussi expérimenté, auraient eu les suites les plus graves.
ARMISTICE
Conclu le 26 rUvoSe an IX f \^ janvier 1801 v. s.J entre le général en cA^Bhune , commandant t armée française en Italie , et M, le général Billlegkkdz , commandant en chej l'armée autrichienne.
Les généraux en chef des armées française et impériale et royale en Italie, voulant arrêter Teffusion du sang, au moment où les deux gouvernemens s'occupent de conclure la paix , ont nommé et muni de leurs pleins pouvoirs les citoyens Marmont, général de division et conseiller d'état, et Sébastiani , chef de brigade de dragons, et M. le comte de HohenzoUern , lieutenant-général, et le baron de Zach, général major, pour traiter d'un armistice qui a été arrêté aux conditions suivantes :
■ hef respectifs ci
Art. II. Dans cet a| corps faisant pu des Grisons , et ceu| Tyrol.
Art. 111. Les armée^ «près-demain, 2 leur nouveilc ligne; ile)aLivcn7..i , depuis lal Solunîgo; de là elle montagnes qui sépart les monts Maûr, Ciomp lie là dans la vallée Luc Jiionlagne pour redesce:
iand, sur la Drawe, just la ligue de démarcation
Art. IV. L'armée imj ligne de démarcation )s depuis la mer Jusqu'à sa cette ligne montera sur
démarcation est déclaré neutre; on ne pourra pas y mettre de troupes en cantonnement; il n'y sera placé que des postes ou piquets pour garder les avenues; les * postes ne pourront pas être éloignés des riyièresde plus d'un demi-mille.
Art. VI. On tirera une ligne qui divisera le pays neutre en deux parties ^ pour y prendre des vivres; celte ligue sera marquée par le ruisseau Zelina jusqu'à Barca , passera par Yillalta , Porto-Gruaro, et suivra la Limené jusqu'à la mer.
Art. VII. On remettra à l'armée française les places de Peschiera et Sermione , les châteaux de Vérone et Legnago, la ville et la citadeHejJe Ferrare ^ la ville et ' fort d'Ancoiie, aux conditions suivantes :
i^ Les garnisons sortiront librement avec les honneurs de la gtferre; elles emporteront leurs armes, équipages et propriétés, pour rejoindre l'armée impériale.
2"^ Toutes les pièces d'artillerie de fonte impériale , avec leurs munitions, comme toutes autres propriétés impériales qui ne seront pas désignées dans les articles ci-après, sortiront librement, et on donnera, pour exécuter cette évacuation, six semaines à l'armée autrichienne.
3<> Toutes les pièces d'artillerie, d'une fonte autre que celle impériale , seront remises en propriété à l'armée française avec leurs munitions.
. Quant aux transports, l'armée française se charge de fournir les bateaux pour évacuer les effets des forteresses et places de Vérone, Legnago et Ferrare
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jusqu'à la mer ; ces baLeuux serout rendus fidèleai«n(.
L'armée française fournira les moyens nécessaire} pour faire remlre à Vérone les effets des forteresses ti places de SermioiieeiPescbiera, qui seront ciubarqu» sur l'Ajigc.
La partie de la (lolille eiListanle actuellement sur le loL- de Gurda , et qui a et" "•■••'e au» Français lorsdrU
t qui :
rediltiion de Pescliicra , session ^ et celle restant cliienne ne pourra être lo Pô et par les nioyci cliienne. Dans le cas où, cunveiiu pour l'cvaeij iians à l'année outriditi; cuer la partie di^ la flntiiic elle s'en|;a^e de la laisser priélé à r;;niiée franraÎNe.
■i" L'ap|)rovi;.i()iiiieinf'iil
l'uiiire inoilié sera rciiiisi; a suivra les f^arnisoiis i-ii eiili
5° Les places seront roini il l'armée fr.iiiçaisc, qui g conserver dans leur élatuc
Art. VIII. Un enverra su révai'UUlioH des places à i en sortiront iivcc leurs gai clnui>lusuirdln.is.jouisa <|ui seront Iransinis par de
eule remise en leur poï- ■opricté à l'arniée aatri* ée que par le Mincîoel iprcs de l'arniée aotrie terme Je six scmaiDcs.
>tale des elTets appart»elle n'aurait pas pu «n> [>il reste à sa disposition, laiis son intégrité <.'ii pro-
des places sera divisé en en emporicroiit la inoilit'; l'année rran.;aisc; le béluil
es en dc|>ôt jusqu'il l:i paiv
rend l'engagement tle li>
lui.
-le-eliamp les ordres pour
lisons le plus lût pus-sil,!,-.
iièsl;nL-ic|.liuii des oldl.■^ courriers extraordiniiires
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Les commissaires liomniés pour révacuation des places y resteront jusqu^à la fin de cette opération , avec la garde autrichienne nécessaire pour la police des magasins.
Art. IX. Les commissaires destinés à recevoir les arsenaux et magasins pourront seuls entrer dans les places avant la sortie des garnisons autrichiennes; les garnisons françaises occuperont seulement une des portes y douze heures avant leur entrée dans la place.
Art. X. Les malades qui resteront dans les places ne seront pas réputés prisonniers de guerre; Tarmée française en aura toujours soin , et les renverra à Tarmée impériale, qui tiendra compte des dépenses qu'ils auront occasionées.
Art. XL Dans le cas où une ou plusieurs places se trouveraient refidues à l'arrivée des courriers qui seront expédiés par le général en chef Bellegarde , il ne sera apporté aucun changement à la capitulation, qui sera exécutée en entier.
Art. XIL La forteresse de Mantoue restera bloquée par les postes français placés a huit cents toises des glacis, on permettra d'envoyer des vivres de dix jours en dix jours pour la garnison : ils seront fixés a quinze mille râlions de farine et quinze cents rations de fourrages ; les autres denrées en proportion.
Les bourgeois auront de temps en temps la liberté de faire venir les vivres qui leur seront nécessaires; mais il sera libre à farmée française de prendre les mesures qu'elle croira convenables pour empêcher que la quantité n'excède la consommation journalière, qui
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ï>ora calculée en raison Je b pupuliilion. Les cunimuiiications pour les vivi-es avec Matitouoscronl établies pr le Pô jusqu'à Governolo, et ensuite ^r Iv Mincîo.
Art. Xlli. On respectera les individus altachéa au gouvernement autrichien , ainsi que les propriéléi,i-i personnf! ne pouri-a être recherche pour cause d'opinion politique.
An. XIV. La carte > ervira de règle danskt
disctitsions ^iii pourrai ever sur la ligne de dé-
marcation iracéeci-des
Art. XV. Il sera dor passe-por(& iiêcessaîm
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